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D E F R A N C E

D É D I É A U R O I,

PAR UNE SOCIÉTÉ DE GENS DE LETTRES,

G G N T E N ° A N T

Le Journal Politique des principaux événemens de

toutes les Cours; les Pièces fugitives nouvelles en

vers & en proſe ; l"Annonce & l'Analyſe des

Ouvrages nouveaux ; les Inventions & Décou

- vertes dans les Sciences & les Arts; les Spectacles,

les Cauſes célèbres , les Académies de Paris & des

Provinces ; ta Notice des Édits, Arrêts; les Avis

| particuliers. & c. &'e. /

| SA M E D 1 1 OcTo B R E 1785.
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·
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*

A P A R I s,

Ghez PA N c K o U c K E , Hôtel de I'hea ,

rue des Poitevins. -

A.- =me

Avec Aerosation & Brevet du Roi.
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P I È C E S F U G IT IV E S

| E N V E R S E T E N P R O S E.

A M. DE L'A v E R D Y, Miniſtre d'État,

Ancien Contrôleur-Général des Finances ,

qui avoit eu quelques accès de fièvre.

Vous , que ma fortune intéreſſe ;

Vous, à qui tient mon cœur par des nœuds éternels,

Voyez tout mon cncens brûler ſur les autels,

Et du Dieu d'Épidaure & du Dieu du Permeſſe.

Je les invoque ſeuls parmi les immortels.

Ah ! ſi le vœu le plus ſincère

Vainement à ces Dieux devoit ne point s'offrir,

Chacun m'accorderoit une grâce bien chère ;

L'un, le ſecret de vous guérir,

Et l'autre, celui de vous plaire.

( Par M. le Marquis de Fulvy. )
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É P 1 T R E à Madame D E Z.......

Dis »o, quel eſt ton caractère ?

Il m'intéreſſe infiniment ;

Es-tu triſte, gaie ou ſévère,

Et ſais-tu garder un amant ?

Ou bien, coquette très-légère,

Veux-tu, le front paré de fleurs,

De la jeuneſſe téméraire

Accueillir les regards trompeurs,

Et maîtreſſe dans l'art de plaire,

Faire un cercle d'adorateurs

• • • • • • • • •

Écouter ces vieux jeunes gens,

Toujours ſi froids, ſi complaiſans,

Qui veulent en vain ſur leurs traces

Fixer les roſes du printemps,

Et • • • • • • • • •

Deshonorent le ſein des Grâces ?

Dans ce ſiècle de perroquets,

Où chacun veut être à la mode,

Sais-tu mépriſer les caquets

Et le bavardage incommode

De ces petits-maîtres diſcrets

Toujours entichés du vieux code,

Et des leçons dc Rabelais ?

* - is4.4-
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J'aime à croire que du bel-âge

Conſervant la naïveté,

Aux prodiges de la beauté

Tu réunis le cœur d'un ſage.

Tu poſsèdes bien plus d'appas

Que Cypris, qui fut ton modèle ;

Car tu rougis, jeune Iſabelle,

Et Vénus ne rougiſſoit pas.

Le peuple poli de la Grèce,

Qui fit trois cent Divinités,

S'il eût vu tes attraits vantés,

N'eût adoré qu'une Déeſſe ;

Et ſon culte ſage, épuré,

En ce moment ſeroit le nôtre ;

Le François aimable , éclairé,

N'en eût jamais adopté d'autre.

Toujours fidèle à tes genoux,

Je veux au moins donner l'exemple

A ces mortels vains & jaloux,

Dont l'œil ſurieux me contemple,

Et qui, moins heureux & plus fous,

N'auront jamais la clef du temple.

Ces Meſſieurs, d'honneur, ont grand tort ;

S'ils ſavoient ma délicateſſe,

Loin d'inventer quelque reſſort

Pour faire échouer ma tendreſſe,

Ils pourroient ſervir ma maîtreſſe,

En nous mcttant tous deux d'accord ;

A iij
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Je pouſſe ſi loin le remord,

Que fi jamais j'ai leur maîtreſſe, #

Je leur promets, dans ma triſteſſe,

De pleurer même ſur leur ſert.

(Par M. le Chevalier du Puy-des-Iſlets,

Chevau-Léger. )

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

L E mot de la Charade eſt Paſſage ;

celui de l'Enigme eſt France ; ct lui du

Logogryphe eſt Corneille , où l'on trouve

Cornélie , oreille , céleri , Reine , lion ,

Nil , or. -

C H A R A D E.

Mos premier au toucher cède trop aiſément ;

sous vos doigts mon ſecond ſe change en vêtement,

Et mon tout, dans les airs agité par Éole,

Bat ſans ceſſe de l'aîle, & jamais ne s'envole

É N I G M E.

Ie 1, ſimple & peu façonné,

Là, plus élégamment tourné,
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Je ne dois rien à la Nature, -

Et c'eſt l'art ſeul qui m'a donné

Les traits qui forment ma figure.

Fait au grand air, & fort de ma ſtructure,

Quand mon teint, plus que baſanné,
D'aucun fard n'eſt enluminé, f

Sans crainte de méſaventure

Ni pour lui ni pour ma friſure,

Dehors on me voit en tout temps

Braver le hâle & la froidure ,

La grêle, la pluie & les vents.

| Par un beaujour, à la fenêtre, | |

La jenne Iris à merveille ſe tient; .

· Moi, j'y prends le temps comme il vient;

Une fois poſté là, vainement le ſalpêtre

Dans l'air éclate & gronde avec fracas,

Je n'en bouge ſeulement pas. -

A votre avis, où pourrois-je mieux être ?

' ( Par M. D. D. F.)

1 , .

*.

- - •

L o G o c R r P H E.

Vous, qui croyez encore à la Vertu ſublime ; .

Vous, pour qui ce grand mota des charmes puiſſans,

Souffrez, qu'en vous montrant ſon parfait ſynonyme,

J'exerce votre eſprit en parlant à vos ſens.

Dix pieds compoſent tout mon être ;

A iv
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Je poſsède en Bretagne un Duché fort ancien

Nul ne ſauroit me méconnoître,

Sur mes pas en tous lieux j'ai fait naître le bien.

En décompoſant mon eſſence,

J'offre un titre cher à la France ;

Il peint l'eſprit & la beauté

Sous les traits de la majeſté ;

Puis ce fleuve rapide où de Guiche à la nage

Signala le premier ſon zèle & ſon courage, .

Et mérita l'honneur de ceindre les lauriers

Dont Louis couronna tant d'illuſtres Guerriers.'

(François! quandun Bourbonvous conduit à la gloire,

Qu'il eſt doux d'obtenir le prix de la victoire ! ) .

Je ſuis cette beauté funeſte au genre humain;

Un nom très-révéré dans la Penſylvanie 5

Le mortel reſpectable à qui l'on doit la vie ;

Ce qu'un vrai Chevalier doit à ſon Souverain ;

Par une autre métamorphoſe

Je ſers la valeur du Héros ;

Ainſi, variant mes tableaux,

Je deviens l'arme de la roſe ; - - •

Un arbriſſeau de Chine ; un terme de blaſon ; •.

La Déeſſe de la Muſique ; -

· Un Art qui dans toute ſaiſon • *.

De la chaſte Déeſſe eſt le plaiſir unique ;

Le fluide qui règne au haut de l'horiſon ;

De Cérès un préſent ruſtique ;

Le Royaumc où régna Pyrrhus ;
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-

Un Pape ; deux ſaiſons; enfin le bord de l'onde,

Et le ſeul bien qui manque aux Monarques du monde;

Mais laiſſant vingt mots ſuperflus,

Je nomme un Roi grand par ſes armes

Et par l'amour de ſes Sujets.

O nom ſacré! nom plein de charmes !

Pour tous les cœurs vraiment François !

Tu fais encor couler nos larmes

Par le ſouvenir des bienfaits !

Grand, illuſtre à la Cour, uni, ſimple au village,

Sans être Souverain mes Sujets ſont nombreux ;

Et je règne en effet; car mon vaſte héritage

Devient celui des malheureux ;

Ma main de leur chaumière écarte la misère ;

De Titus, d'Antonin, j'ai le ſaint caractère ,

Je ſuis le favori de Minerve & Plutus ; •

Mon nom eſt riche en mots & mon cœur en vertus.

( Par M.'le Vicomte de Tilly, Capitaine

au Réginent de Provence, ai - devant

Blaiſois. ).
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NOUVELLES LITTERAIRES.

NoUvEAU Recueil de Gaîté é de Philo

ſophie , par un Gentilhomme retiré du

monde ; deux Parties. Quoniam quidem

· multi conati ſunt ordinare narrationem ,

viſum eſt mihi tibi ſcribere optimè Theo

phile. Cap. 4, S. Luc. A Londres , & ſe

trouve à Paris, chez Belin, Libraire, rue

S. Jacques, près S. Yves, & chez les

Marchands de Nouveautés.

Birsurunruss ſoit à jamais, & devant

| Dieu , s'éctie quelque part le Lord Shafts

bury, l âme de l'Écrivain honnê e & cha

ritable , qui, le premier, a introduit l'uſage

des Recueils & des Mêl A ges de Littéra

ture. Quel ſervice n'a-t'il pas rendu aux

Amateurs des Lettres ! Combien de gens

capables de penſer juſte & d'écrire avec

agrément, étoient rebutés par la gêne rigou

reuſe de la méthode ! combien de perſonnes,

avec un certain penchant pour la lecture &

pcur l'étude, étoient dégoûtés des Livres par

la peine de ſuivre avec attention une longue

chaîne d'idées & de raiſonnemens. Jamais.

l'exclamation affectueuſe du Lord mora

liſte n'a pu être citée plus à propos qu'à l'oc

caſion du nouveau Recueil de Gaîté & de Phi

loſophie, & c'eſt déjà en faire aſſez l'éloge.

L'Auteur (M. le Comte de L. T....., Meſ
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tre-de- Camp, Lieutenant des Gardes de

S. A. S. Mgr. le Prince de Condé , de

pluſieurs Academies ), veut faire du bien

aux pauvres de ſon hameau * , & donner

quelques lumières à l'inexpérience. L'épigra

phe latine, tirée de S. Luc, eſt ſans doute

relative à l'Épît:e Dédicatoire; ce n'eſt point

à un Grand, c'eſt à Étienne, ancien Domeſ

tique de l'Auteur , & payſan eſtimable de

la Paroiſſe d'A....., en B etagne, qu'elle

eſt adreſſee. En voici le début. « Je vous

» fais préſent, mon cher Étienne, d'un

» petit Ouvrage en proſe & en vers ; &

» comme vous ne ſavez ni lire ni écrire,.

» j eſpèi e que vous en ſerez content, & c. »

On voit que lAuteur , dès les premières

lignes, laiſſe échapper quelques étincelles de

ſa gaîté pliiloſophique. - - -

Les divers opuſcules qu'il a recueillis ont

été ſucceſſivemevt jetés ſur le papier, ſans

deſſein & ſans prétention; & c'eſt là préciſé

·ment ce qui en fait le chatme.On y remarque

† d'un homme de qualité qui rit comme

Democrite; mais qui, comme Socrate, livre

au ridicule & à l'anathême des Nations, le

fanatiſme & les erreurs politiques & ſuper

ſtitieuſes. D'ailleurs, ce Démocrite François

fait rendre juſtice aux vertus royales qui nous

gouvernent, & aux qualités éminentes du
M. • · . -

* Le produit de l'Édition.eſt deſtiné à une famille

indigente, honorée de la bienveillance de l'Auteur.

A v)
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Prince auquel il eſt particulièrement dévoué.

Dans la Lettre à Mme la Ducheſſe de....

il eſquiſſe le tableau le plus agréable & le

plus comique de ſon entrée dans le monde;

il y ſaiſit la magie du ſtyle de S. Évremont,

dans la converſation du Maréchal d'Hoc

quincourt & du P. Cannaye.— Quelquefois

il traite en riant des queſtions intéreſſantes

avec autant de clarté que d'agrément, & les

décide, en paroiſſant ne faire uſage que de

la balance du doute. Enfin ce Recueil fait

honneur à l'eſprit , à l'imagination, à la

gaîté, & ſur-tout au cœur de l'Écrivain. H y

a même des morceaux deſentiment, & d'une

nature belle & ſimple. Les Pourquoi,hiſtoire

véritable, m'ont attendri juſqu'aux larmes.

Sans eſprit de parti, M. le Comte de la

T..... réclame l'indulgente raifon comme

garant de la paix des ſociétés. Ses erreurs ſur

la muſique & fur les Poëtes épiques ſont de

bonne-foi. Ses préventions à cet égard ſont

ſi honnêtes & ſi pardonnables ( puifqu'elles

font en faveur des talens patriotiques) qu'on

eſt tenté de lui donner raiſon, même quand

on penſe qu'il a tort Il faut d'ailleurs obſer

ver qu'il étoit ami de Rameau & de Vol

taire. Quelques Lettres de ce grand Homme

ne ſont pas un des moindres agrémens de ce

Livre ; je me bornerai à en citer une.

Lettre à M. de Voltaire, à l'occaſion du

Nouyel An.

• Je ne vous écris plus ſi ſouvent, M.,

» mais je vous lis toujours , j'ai quelque

»

G)
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fois le plus grand beſoin & le plus grand

deſir de vous conſulter. Cependant, com

me je ſuis dans l'habitude des ſacrifices,

je me prive de cette conſolation, pour

» n'être pas compté parmi les importuns

quiabuſent indiſcrètement de votregrande

politeſſe. | -

» Je ne vous parlerai point de la nouvelle

année; pourquoi ſe féliciter ſur les epo

ques de notre deſtruction ? La ſincère

amitié ne ſait pas faire de vains compli

mens. Cette bêtiſe d'uſage ne fait que

rappeler le temps qui paſſe , ſans rien

gagner ſur le temps qui commence. Je

ferai toujours, Monſieur , des vœux pour

que le ciel prolonge votre vie : elle im

porte à l'empire des talens & de la

raiſon.

» Mais je vous avouerai que je ſuis juf

tement indigné de la licence qu'on donne

à la calomnie , d'empoiſonner impuné

ment, & à la face des Nations, la plus

glorieufe vie qu'ait jamais ourdie la deſ

tinée. Pourquoi les Hommes célèbres ne

ſont-ils pas reſpectés dans leur patrie

qu'ils honorent ? . . . . . . . .

Quel mal avez-vous donc fait à ces gens

là, qui ſe plaignent ſi amèrement de vous ?

Avez-vous été les chercher dans les re

paires de l'envie, dont ils ſont les démons?

C'eſt comme ſi un homme de bonne com

pagnie fortoit de ſa voiture pour s'aller

battre contie des poiiſſons ſur la place
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:

publique , cela n'eſt pas probable. L'envie

& la faim les dévorent ; & ces hommes,

auſſi obſcurs que leurs protecteurs, ſoit

hypocrites , ne doivent vous rendre

que plus précieuſe la ſincère admira

tion des plus honnêtes gens du monde

qui n'ont aucun Inte, ét à vous nuire.

Oppoſez à cela , Monſieur , s'il eſt

ponible , le ſourire de la pitie. La peiſe

cution eſt un malheur preſque inſépara

b e de la celebrité. Ecoutez ſans impa

tience ce tte meute de roquets qui japuile

ſans ceſſe au pié du trône de votre im

mortalité. Il ſeroit plus grand de les con

ſoler & de les plaindre, que d'en ranimer

les cris, en les menaçant du fouet de la

correétion. - :

» Ils redoubleront peut - être pour vous

, un jour la vénération des ſiècles à venir.

Zoïle n'a fait qu'étend e la gloire d'Ho

mère, Euriſthée celle d'Hercule, Moevius

celle de Virgile. Ces vils détracteurs de la

vertu ſont morts dans la fange du mépris,

& les grands Hommes qu'ils ont outrages

ſont devenus des Dieux. - -

» Pardonnez, Monſieur, à la longueur de

cette Lettle : Zelus domus tue comedit me.

Il eſt permis d'expoſer ſon indignation

contre les méchans. Les combattre n eſt

pas une prcuve de méchanceté, les mépri

· ſer eſt le parti le plus ſage.
/ , * - / . . "

» Je vous répét rai ce que vous écriviez
autrefois à une Dame de nos amies : Ies

· roues de la machine du monde ſont engrenées



D E F R A N C E. 1f

» de manière à ne me plus laiſſer l'eſpérance

» de nous revoir jamais ; mais ma tendre

• vénération pour vous ſera :oujours dans

»3 /720/l CC£ttr, »»

Réponſe de M. de Voltaire.

" Jeſuis aveugle & ſourd, ainſi, Monſieur,

je ne vois & je n'entends plus ce qu'on

peut dire & faire contre moi. -

» Votre eſtime me dedommage du tort

que me font mes ennemis. Ces Meſſieurs

m'ont pris, pour ainſi dire, au maillot,

& me pourſuivent juſqu'à l'agonie.Vous

avez raiſon, Monſieur , de me donner

des conſeils ſi honnêtes contre les pre

miers mouvemens de la vengeance. On

, n'en eſt pas toujours le maître. Mais plus

» elle eſt vivement ſentie , moins elle eſt

durable , tant le moral dépend du phyſi

que de l'homme, preſque toujours borné

dans ſes vices comme dans ſes vertus.Je

» ſerois ſeulement fâché que F*** ſe fît

» honneur de ma haine : je ne me ſuis jamais

» oublie à ce poirt-là. Eſt ce qu'on ne peut

» écraſer un inſecte qui nous jette ſon

» venin , ſans commettre le péché de la co

» lère , ſi naturel & fi condamnable ? Con

» ſervez, Monſieur , cette aimable philo

» ſophie qui ſait plaindre les méchans ſans.

» les haïr, & qui vient fi poliment adoucir

» les tourmens de ma caducité. Dans ma

» ſolitud-, ſur les bords de mon tombeau ,.

» j'oppoſe à mes perſécuteurs l'honntur de

2J

2
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» votre amitié. J'en mourrai plus tran

» quille. ». L'Hermite de Ferney, 17 58.

J'aurois voi:lu pouvoir encore tranſcrire

ici la Lettre à M. Duslos, où l'Auteur prend

la défenſe des talens de l'eſprit contre les

derniers cris du préjugé barbare qui dévouoit

la nobleſſe à l'ignorance. Ceux qui deſirent

ſincèrement le progrès des Lettres, aime

ront à répéter avec M. le Comte de la T....,

qu'il faut honorer les Auteurs, ſi l'on veut en

avoir d'eſtimables. Ceux qui ſavent combien

il eſt difficile de s'approprier des penſées

communes, admireront l'énergie de cette

métaphore : ſe vanter de ſes aieux, c'eſt aller

chercher dans les racines les fruits que l'on

doit trouver ſur les branches. -

Il me reſte à parler des poéſies qui font

partie de ces Mêlanges Littéraires. Elles reſ

pirent toutes la raiſon d'un Philoſophe &

l'eſprit d'un homme du monde. On y diſtin

gue des Fables auſſi morales qu'ingénieuſes.

Si la verſification eſt foible quelquefois, la

diction eſt toujours pure, nette & ſans

afféterie. Quelques - unes des pièces fugi

tives ont été attribuées à Voltaire , entre

autres l'énigme ſur la tête à Perruque. On la

relira avec plaiſir.

A la Ville ainſi qu'en Province,

Je ſuis ſur un bon pié, mais ſur un corps fort mince,

Robuſte cependant, & même faite au tour.

Mobile ſans changer de place,

Je ſers en faiſant volte-face,
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Et la Robe & l'Épée, & la Ville & la Cour.

Mon nom devient plus commun chaque jour.

Chaque jour il ſe multiplie,

En Sorbonne, à l'Académie ,

Dans le Conſeil des Rois & dans le Parlement.

Par-tour ce qui s'y fait on le voit clairement.

Embarraſté dc tant de rôles, ".

, Ami Lecteur, tu me cherches bien loin ;

Quand tu pourrois peut-être, avec un peu de ſoin,

Me rencontrer ſur tes épaules.

Je viens de parler des Fables; & la mar

che de mes idées ne m'a pas permis de les

caractériſer d'une manière un peu détaillée.

Je voudrois pourtant mettre les Lecteurs à

portée d'en juger eux-mêmes. Une citation

me diſpenſera d'entier à cet égard dans au

cuns details. -

Le Dindon.

Dans la baſſe-cour d'un Seigneur

Un Dindon paſſoit pour un aigle,

Chacun voulut ſe mettre en règle

En vantant l'oiſeau radoteur ;

Car voilà le train de la vie :

Tout homme qui veut réuſſir

Doit encenſer le grand Vifir

Juſque dans ſa ménagerie.

Le ſort vint enfin dépouiller

Le Miniſtre du miniſtère •• • -
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En le faiſant porter en terre,

·Et l'oiſeau dans ſon poulaillier.

Admirez la métamorphoſe ! " . ?

L'Aigle redevint un Dindon ;

Quand une bête eſt quelque choſe, ... !

C'eſt à l'aide de ſon patron. - .. !

On voit, par ce léger échantillon, que la
• \ - / - > - -

manière d'écrire de l'Auteur , en vers & en

proſe, n'eſt pas moins ſolide qu'agréable. »
•,

•smmtsammmmmxmº•t

s CIENCEs E r ART S. ,

ExPosITIoN des Peintures , Sculptures &

- Gravures de MM. de l'Académie Royale,

dans le Sallon du Louvre , depuis le 252

Août juſqu'au dernier Septembre 1735.

Tou, les hommes, à quelques exceptions près,

ſsºs juges compétens des Àrts d'imitation. Avec des

yeux, des organes ſains, & l'intelligence néceſ

ſaire pour étudier & cbſerver la Nature, il eſt cer

tain qu'on peut décider du plus ou moins de perfec

tion des objcts qui cherchent à s'en rapprocher ,

dont elle eſt la bâſe, le principe & le prcmicr fon

dement. On a dit cela cent fois ; il eſt néanmoins

néceſſaire de le redire encore, parce que les Ar

tiſtes, échauffés par un ſentinent d'amour-propre,

né de la haine de la critique, cher-hent journelle

ment à combattie cette vérité, par tous les ſophiſ
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v,

mes que l'eſprit peut leur fuggérer. Comment .

diſent-ils, prononcera-t'on ſur nos talens ſans ccn

noître à fond les règles & les difficultés de l'Art : Ce

pendant, lorſqu'ils dédaignent d'un côté les obſerva

tions des Amateurs inſtruits, on les voit de l'autre

briguer avec avidité les ſuffrages de la multitude,

& s'énorgueillir de les avoir obtenus. Il nous ſem

ble que leurs diſcours & leur conduite impliquent

contradiction. D'ailleurs, quel prix des gens éclairés

peuvcnt-ils attacher à l'opinion d'une foule igno

rante, que l'aſpect des chef d'œuvres laiſſe indiffé

rente & froide, & qui frémit de plaiſir en confidé

rant de miſérables caricatures? Cette année même ,

n'a-t'on pas vû la tourbe des Spectateurs jeter un

coup d'œil hâtif ſur les productions de nos bons

Peintres, enſuite ſe§ , ſe culbuter autour de

quelques petits tableaux mal deſſinés, mal peints,

mal compoſés; & là, le cou tendu, l'œil fixe, la

bouche béante, exprimer d'une manière très-bruyante

ſon admiration ridicule ? Cette multitude qui, dit

on, juge par ſentiment, & dont on affeéte de pré

férer l'approbation à celle des gens du monde, n'eſt

qu'un amas d'êtres qui, au malheur de ne devoir

aucunes lumières à l'éd ication, en joignent un plus

fâcheux encore; celui d'avoir ét>uffé dans les habi

tudes vicieuſes d'une exiſtence pureInent matérielle,

le germe des facultés intellectuelles que la Nature

accorde à tous les hommes. On vante pourtant l'inſ

tinct de cette claſſe abâtardie de la ſociété ; pour

quoi : Parce qu'elle ne critique rien, qu'elle admire

tout ; & voilà le ſecret de l'orgucil. Ce x qui ſont

dignes de s'honorer de la noble qualité d'Artiſtes

doivent dépouiller cet orgueil miſérable ; ils doi

vent encore ſe pénétrer d une vérité conſtante : qu'il

n'eſt de ſuffrage flatteur que de la part des perſonnes

qui ſavent, dans les productions des Arts, diſtin

guer les défauts & les beautés, & que le ſentiment
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de celles-ci eſt bien plus vif chez les eſprits éclairés,

que chez les gens dont tout le jugement confiſte en

un tact brut & groſſier. Avant de terminer ce préam

bule, il eſt à propos d'obſerver que ſi avec du goût

& des yeux exercés, il eſt poſſible de bien juger de

I'enſemble d'un tableau , il faut néceſſairement,

pour raiſonner ſur les détails, une certaine étendue

de connoiſſances ; car tout Art a ſes myſtères dans

leſquels tout le monde n'eſt pas initié.Auſſi l'Auteur

de cet article a-t'il cru devoir invoquer les ſecours

d'un homme de l'Art, qui, n'ayant pas de raiſons

pour être injuſte, lui a parlé avec franchiſe & ſans

acception de parti. L'inſtant où l'on ſe détermine à

publier ces obſervations, prouvera qu'on n'a point

eu l'ambition de fixer ſur les Ouvrages de nos Pein

tres & de nos Sculpteurs, l opinion de ceux auxquels

il faut en donner une, & que c'eſt plutôt comme

Hiſtorien que comme Critique qu on s'eſt propoſé

de s'expliquer ſur l'expoſition de cette année. On

ſuivra l'ordre des Numéros du Livret, afin de

n'avoir point à revenir pluſieurs fois ſur le même

Artiſte. -

N°. 1er. M. VIEN. Retour de Priam avec le corps

d'Hector, tableau de 13 pieds de large ſur 1o de

#zºt, pour le Roi. Une belle ordonnance, un

deſſin pur, un ton de couleur vrai , telles ſont les

qualités qui frappent au premier aſpeét de ce tableau.

L'examen de ſes détails ajoute encore à l'eſlime

qu'il a inſpirée d'abord. Le déſeſpoir morne de Caſ

andre, qui s'eſt précipitée ſur une roue du char qui

porte le corps inanimé de ſon frère Hector : l'aban

don douloureux d'Hécube , la triſteſle ſilencieuſe

d'Andromaque, dont l'œil ſ mble reprocher au ciel

la mort du Héros qui fut ſon époux : ces oppoſitions

ſont bien ſenties, elles annoncent un Peintre habile,

à qui l'art des contraſtes eſt très familier. Quant

aux perſennages acceſſoires, nous aurions voulu y
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trouver un peu plus de ce trouble que produiſit, dit

Homère , la vûe des triſtes dépouilles du défenſeur

de Troye. Il eſt poſſible d'unir la ſageſſe à la cha

leur, & c'eſt avec raiſon qu'on a reproché à M.

Vien de manquer quelquefois de cette dernière qua

lité.

Nos. 2 & 3. M. DE LA GRÉNÉE l'aîné. Mort de

la femme de Darius, mêmes proportions que le pré

cédent, pour le Roi. Ubalde# le Chevalier Danois,

de 4 pieds 4 pouces de large ſur 3 pieds 2 pouces #

de haut. La mort de la femme de Darius feroit beau

coup d'honneur à M. de la Grénée fi elle ne rappeloit

pas, à quelques égards, une des meilleures compoſi

tions du célèbre le Brun. La figure d'Alexandre man

que de dignité , elle n'eſt pas d'ailleurs d'un deſſin

correct. L'eſclave qui, dans l'impétuoſité de ſa dou

leur, s'eſt jeté aux pieds du lit de la Reine, en éten

dant les bras, donne l'idée d'une figure d'Académie.

Le groupe de Siſigambis produit de l'effet; c'eſt la

partie la plus louable du tableau : il eſt bien deſſiné;

la couleur en eſt bonne & ſerme. Nous ferons ici

une obſervation qui nous paroît à ſa place. En

traînés par une ambition mal enterdue, & preſque

toujours funeſte à ceux qu'elle ſéduit, les Artiſtes ne ſe

contentent pas de traiter le genre auquel ils ſont ap

pelés; ils recherchent encore l'honneur très-équivoque

de paroître dans d'autres genres, étrangers à leur

habitude de faire comme à leur génie, & ls s'expo

ſent ainſi ou à perdre leur réputation ou à n'en point

acquérir. M. de la Grénée,† talens ont brillé

dans des compoſitions d'un eertain ordre, a quitté

les tableaux de chevalet pcur les grands tableaux ,

& nous croyons qu'il a eu torr. Nous ne lui connoiſ

ſons pas un defſin aſſez ſº.r, un pinceau aſſez vi

goureux , ni une compoſition aſſz noble pour peu

voir eſpérer qu'il obtienne jamais de ſuccès complets

dans ce genre. L'Albane, à qut on l'a quelquefois
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comparé, n'a guères fait que des tableaux mé

diocres quand il a voulu embraſſer les grands ſu

jets ; & ſes compoſitions de genre lui ont rnérité

une gloire immortelle Chacun ſon lot , a dit La

Fontaine. Le petit tableau d'Ubalde & du Chevalier

Danois, eſt auſſi parfait dans ſon enſemble que celui

dont nous venons de parler eſt eſtimable dans quel

ques parties. Il eſt bien deſſiné, bien compoſé, bien

colorié. On lui a reproché d'être triſte ; ce reproche

n'eſt pas fondé. Nous lui trouvons au contraire un

ton de couleur bien analogue au moment où l'auſ

tère Ubalde diſſipe , par le ſeceurs de la baguette

d'or que lui a confiée Méliſſe, les enchantemens

qu'Armide a ſemés ſur ſon paſſage. On retrouve avec

plaiſir, dans ce tableau, M. de la Grénée tout entier.

- N°. 4. M. AMÉDÉE VANLA oo. La fille de

Jephté allant au-devant de ſon père, 1o pieds de

haut ſur s de large ; pour le Roi. La compoſition

de ce tableau eſt ſage , mais froide; Jephté, s'éva

nouiſſant à l'aſpect de ſa fille , ne nous paroît pas

un moyen heureux. Oter à ce père infortuné l'uſage

de ſes ſens au lieu de le pénétrer de toute l'horreur de

la ſituation dans laquelle le place ſon vœu téméraire,

ce n'eſt pas traiter le ſujet donné, c'eſt en eſquiver les

difficultés. L'exécution eſt foible, le ton de couleur

trop gai pour la ſcène ; il y a d'ailleurs quelque har

monie dans l'enſemble.

Nos. 5 & 6. Feu M. L'ÉP1c1é. Pluſieurs petits

Tableaux de genre , des Fermes avec des animaux,

&c. Ces compoſitions poſthumes ont de l'eſprit &

de l'effet; elles renouvellent les regrets qu'a excités

la mort de ce Peintre eſtimable, dont la réputation

auroit été plus billante s'il n'avoit pas eu, comme

tant d'autres , la manie de peindre l'Hiſtoire, & de

traiter des ſujets trop élevés pour ſon pinceau. Il

paroît, par les derniers tableaux de cet Artiſte, que

s'il eûttoujours travaillé dansce genre, il auroit acquis
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une réputation plus brillante que celle dont il a joui.

Nos, 7 & 8 M. BRENET. Piéte & généroſité des

Dames Romaines , de 1o pi:ds ſur 8 ; pour le Roi.

S. Louis rendant la juſtice dans le bois de Vin

cennes, 5 pieds 4 pouces ſur 3 pieds 8 pouces. Le

ſtyle du premier de ces tableaux eſt très-ſévère , on

peut même dire qu'il l'eſt trop. Duns une compoſi

tion où l'aunour patriotique joue un rôle principal,

on auroit deſiré plu d'enthouſiaſme. L'œil ſe repoſe

avec plaiſir ſur l'enſemble, où l'on ne deſire qu'un

ton de couleur plus prononcé, & plus de nob eſſe

dans les caractères ; objet aſſez ordis airement né

gligé par M. Brenet Quand on veut placer un ſujet

vaſte dans un cadre étroit , il faut, pour ainſi dire,

agrandir l'eſpace par la majeſté des figures & par

l'énergie des grouppes. Ces deux qualités manquent

au tableau de S. Louis, qui eſt encore plus mou de

ton que le précédent. •.

, N°. 9 au Nº. 17. M. DE LA GRÉNÉE le jeune,

Moyſe ſauvé des eaux par la fille de Pharaon, 1o

pieds ſur 8 , pour le Roi. Renaud abandonnant Ar

mide , 2 pieds 1 pouce # ſur 3 pieds 8 pou>es. Une

Friſe, repréſentant Moyſe chaſſant les Bergers de

Madian , 5 pieds de long ſur 1 1 pieds de haut.

Pluſieurs Tableaux & Deſſins. Le tableau de Moyſe

eſt mollement compoſé. Toutes les figures y ſem

blent iſolées. La couleur en eſt très-foible, pour ne

rien dire de plus. Il eſt étonnant qu'un Profeſſeur

apporte une négligence auſſi marquée dans des

compoſitions importantes. , Les petits tableaux de

M. de la Grénée le jeune ſont plus vrais ; mais le

deſſin en eſt incorreét , & rien n'y eſt abſolu

ment déterminé. Ses deſſins ſont plutôt apperçus

que prononcés. Au premier coup - d'œil ſa Friſe

produit de l'effet ; à l'examen elle perd conſidéra

blement : nulle proportion dans les formes , &

un ſtyle abſolument découſu. La couleur nous en a
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paru bonne, & propre au genre, parce qu'elle nous

rappelle les peintures antiques d'Herculanum.

N°. 18 M. TARAvAL. Hercule enfant, étouffant

des ſerpens dans ſon berceau, 1o pieds quarrés; pour

le Roi. Il faut que M. Taraval ſe ſoit fait une ſin

gulière idée de la frayeur qu'inſpira ce premier des

travaux d'Hercule à ceux qui en furent les témoins.

La manière dont il l'a exprimée donne à ſes per

ſonnages l'air, la phyſionomie & les mouvemens

convulſifs des gens que la terreur a rendus fous. On

dit qu'il y a dans ce tableau de la couleur & de l'har

monie ; à la bonne heure : mais pour s'en convain

cre, il faudroit fixer ſes regards avec un peu d'atten

tention ſur l'enſemble, & l'effet en eſt ſi repouſ

ſant que cela n'eſt pas poſſible. -

Nos. 19 & 2o. M. MENAGE oT. Cléopâtre ren

dant ſon dernier hommage au tombeau d'Antoine,

1o pouces quarrés, pour le Roi. Alceſte rendue à

ſon mari par Hercule, 6 pieds 9 pouces de large ,

ſur 5 pieds de haut. Le Tableau de Cléopâtre eſt

digne de la réputation de ſon Auteur , la compoſi

tion en eſt grande & ſage ; la phyſionomie de la .

Reine d'Egypte offre un caractère de douleur con

venable à la ſituation ; le grouppe des femmes qui la

ſoutiennent eſt bien ſenti. Le fond du Tableau nous

a ſemblé un peu rembruni; l'Artiſte auroit pû éviter

ce reproche en ménageant les demi-teintes avec plus

d'art dans ſon groupre de lumières.Peut être auroit-il

dû placer une jeune fille au lieu du Nègre qui porte la

draperie de la Reine, parce que le ton de cette

figure auroit donné un effet plus large à la lumière. .

On a fait trop de reproches à ſon Tableau

d'Hercule remenant Alceſte. On n'a point ſenti

combien la compoſition de ce ſujet étoit difficile &

ingrate. Soyons juſtes pour & contre M. Menageot.

Sa figure d'Hercule eſt excellente; on dit qu'elle eſt

trop jeune, on a tort. Hercule étoit en effet très

º CUflC
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jeune quand il reçut l'hoſpitalité chez Admète.

Calle d'Admète nous paroît fautive; elle ne rend pas

ce qu'elle devroit exprimer. A l'aſpect de ſa femme

Admète doit montrer un mouvement de ſurpriſe &

preſque d'effroi, bien étranger à† qu'il

ſemble avoir. Quant à celle d'Alceſte qui vient de

quitter le ſéjour de la mort pour être rendue à la

vie, & à laquelle il eſt défendu de parler avant la

troiſième aurore , elle offre cet eumbarras timide,

cette attitude contrainte, cette joie encore retenue

qu'exige la ſituation. C'eſt la difficulté vaincue de

la manière la plus ſavante. La couleur de ce Ta

bleau eſt bonne & harmonieuſe.

, N°. 22 à 25. M. SuvÉE. Enée au milieu de la

ruine de Troye, &c., 1o pieds de haut, ſur 3 de

large ; pour le Roi. Mort de Cléopâtre, 5†
4 pouces de large, ſur 4 pieds 4 pouces de haut.

Nativité, 9 pieds 1o pouces de haut, ſur 5 pieds

6 pouces de large. Une Veſtale, &c. Le Tableau

d'Enée n'eſt pas compoſé : on ne ſait ſi M. Suvée a

voulu y ſacrifier le principal aux acceſſoires, ou les

acceſſoires au principal. La figure de Créüſe eſt .

maigre & ſans effet; celle d'Enée eſt d'une très foi

ble expreſſion. Anchiſe eſt mal drapé, & la manière

dont il eft grouppé avec les perſonnages qui l'en

tourent , nous a paru gauche; l'embrâſement de

Troye ne ſauroit être figuré par le petit foyer rouge

& meſquin qu'on apperçoit dans le fond. En géné

ral, ce Tableau eſt fort au-deſſous du nom de ſon

Auteur. La Mort de Cléopâtre ne nous a pas paru

mériter plus d'éloges. Le ton de la couleur eſt trop

blanc, & les attitudes des figures ſont froides. La

Nativité eſt une des plus belles productions du

pinceau de M. Suvée. La compoſition en eſt bien

entendue, l'ordonnance ſage & noble, le deſſin pur,

& la couleur ſuave. La lumière y eſt bien diſtri .

buée, le caractère des têtes véritablement beau :

N°. 4o, 1 Oâobre 1755 . B
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enfin, ce Tableau, qui annonce un Peintre & un

Maître, prouve que ſon Auteur ſe montrera digne

des nombreux éloges qu'on lui a prodigués, toutes

· les fois qu'il ne perdra point de vüe tant la Nature,

que les grands modè'es dont l'étude a développé le

germe de ſon talent, & poſé les fondemens de ſa

réputation. -

N°. 2 6 à 29. M. VERNET. Une Marine avec

une Tempête, & Naufrage d'un Vaiſſeau, 14 pieds

de long, ſur 6 de haut, &c. M. Vernet continue

de fixer l'admiration par des compoſitions ſavantes

dans un genre qui ſembleroit ne pouvoir pas pré

ſenter une très-grande variété, ſi les reſſources du

génie de cet Artiſte habile ne prouvoient pas, à

toutes les Expoſitions, que cette variété eſt poſſible.

· On ne ſauroit être tour-a-tour plus fier, plus terri

ble, plus doux & plus frais. Le pinceau de M. Ver

net ne vieillit point ; ſa vigueur conſtante eſt un

phénomène dont les exemples ſont rares, & que les

Amateurs des Arts ſouhaitent d'admirer encore long

temps. ·

N°. 3o à 33. M RosLIN. Les Portraits de M.

le Comte d'Affry & de feu M. de Nicolai ont le

mérite d'une parfaite reſſemblance. Ils ſont d'ail

leurs exécutés avec précifion. Les étoffes qui forment

le vêtement de M. de Nicolai ſont d'un bel effet ;

nous defirerions pourtant moins d'oppoſition entre la

couleur du ſatin éclairé par les reflets de la lu

mière, & la nuance trop prononcée du manteau,

qui eſt d'un ton trop noir. Nous regrettons auſſi

que le corps de M. le Comte d'Affry ait l'apparence

d'être ſurchargé des vêtemens qui le couvrent. Le

Tableau N°. 3 2 qui repréſente une Dame debout

devant une glace, eſt d'un effet plus ſéduiſant que

vrai.La robe de ſatin eſt d'un fini précieux ; mais il y

a beaucoup à dire ſur les perſonnages acceſſoires. Pour

ne parler que d'un d'entre-cux: qu'eſt-ce que l'attitude
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d'un homme vêtu de velours bleu, aſſis & tenant à

ſa main un livre dont il n'a pas l'air de s'occuper? .

Nous n'apprendrons ſûrement pas à M. Roſlin que

les couleurs doivent ſe rompre & s'identifier, pour

ainſi dire, avec l'ombre dont elles ſont frappées ;

mais nous pouvons nous étonner qu'il ait oublié ce

principe dans toutes les parties de ce Tableau. Le

ſtyle en eſt d'ailleurs très-découſu, & les figures en

ſont iſolées. Nous n'aimons pas, même dans les

compoſitions d'une foible importance, à voir les

Artiſtes diſtingués oublier le reſpect qu'ils ſe doivent,

& l'exemple dangereux qu'ils peuvent donner.

- N°. 3 4 à 42. M DE MAcHI. Vûe du Château s

de Verſailles priſe de la cour des Suiſſes du côté de

l'Orangerie : Vûe de la Place de Louis XV à l'inſ

tant du départ de MM. Charles & Rabert, & c. On

pourroit comparer toutes ces Vûes à des Portraits

d'une exacte refſemblance. On a long temps refuſé

à M. de Machi le tribut d'éloges qu'on lui devoit ;

on commence enfin à être juſte tout-à fait, & à

conveuir qu'il ſait habilement employcr ſes cou

· leurs, les† les oppoſer, & qu'il a l'art de

rendre intéreſſans des objets dont l'image, pour être

bien rendue, paroît n'exiger d'abord que de l'exac

titude dans le coup-d'œil, & de la correction dans

le deſſin. Tous les Tableaux compris ſous les Nos.

que nous avons indiqués ſont éclairés avec intelli

gence ; ils ont de l'effet & de l'harmonie. Les Ou

vrages de M. de Machi deviendront un jour d'au

tant plus précieux, qu'ils retraceront fidèlement les

plus beaux monumens, & les plus belles vûes de la .
Catitale & de ſes environs.

N°. 43 à 43. M. DUPLEss1s. Portraits. C'eſt

avez regret , qu'à l'aſpect du Portrait de M. Vien,

nous nous ſommes rappelés celui de M. Allegin,

par le même Auteur. Perſonne mieux que M. Du

pleſſis ne peut juger de l'extrême différence de

B j '
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ces tableaux. Il y a plus de vérité dans celui de

M. de Chabanon & dans celui de M. de Laſſonne ;

mais ces trois Portraits & quelques autres ont le

défaut d être gris, & de ne produire à l'œil qu'un

effet monotone. La reſſemblance eſt quelque choſe ;

mais c'eſt dans l'intérieur des familles que cette qua

lité acquiert du prix : le connoiſſeur ne vient guères

juger le Peintre de portraits ; c'est à l'Artiſte qu'il

veut parler.

N°. 49 à 54, M. RoBERr. On a ſouvent repro

ché à M. Robert de n'offrir aux Amateurs que des

eſquiſſes ou des tableaux eſquiſſés. Cette année,

on ne lui fera point ce reproche ; il a mis du -

· ſoin à ſes compoſitions , & elles ont toutes le

ton de couleur qui leur convient. Le tableau re

préſentant un incendie dans la ville de Rome,

annonce le goût particulier de l'Auteur pour tout

ce qui est noble & beau : il a livré aux flammes

les monumens de la décadence de l'art ; il n'a

conservé que ceux qui atteſtent le génie, & qui

- rappellent ces temps heureux où l'Italie étoit, à

plus d'un titre, encore la Reine du monde : mal

gré cela, ſon tableau ne produit pas tout l'effet que

· M Robert cn pouvoit attendre, parce que les ſujets

· de ce genre peuvent rarement être agréables. Celui

· qui repréſente les célèbres monumens antiques de la

-France, eſt auſſi b.en compoſé, que parfaitement co

-lorié. Parmi les autres productions du même Auteur,

- il faut diſtinguer celle qui repréſente le portique

- d'Octavie à Rome. Les maſſes d'ombres y con

· traſtent d'une manière ſavante , avec les effets ha

bilement ménagés de la lumière ; il y règne une

· harmonie douce , vraie & digne des Maîtres les
plus renommés dans l'art de la perſpective. •

, On nous permettra ſans doute de gatder le

· ſilence ſur les tableaux compris ſous le N°. 5 5.

N°, 54 à 61, Mde VAELAYER-CosTER. On
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remarque entre le règne végétal & le règne animal,

une diſtance, moins vaſte peut - être que celle qui

exiſte entre les portraits de cette Artiſte & ſes tableaux

de genre, en mettant à part néanmoins la vérité des

effets que la nature montre dans toutes ſes créa

tions, & que Madame Coſter ne fait pas ſentir

dans toutes les ſiennes. Ses portraits de Mademoi

ſelle de Coigny, de Monſeigneur l'Evêque de ....

de Madame de Saint-Huberty , ſous l'habit de

Diden , &c. ſont, du plus au moins , deſſinés

d'une manière très-incorrecte, & d'un ton de cou

leur décidément condamnable ; mais les tableaux

de genre sont vrais , d'un ton naturel, & dignes

des plus grands éloges. Eh ! pourquoi ne pas vouloir

être ſoi ? Connois-toi toi-même; perſonne ne ſe ſou

vient-il donc de cet adage d'un ancien ? -

| .. N°. 62. M. CALLET. Achille traînant le corps

d'Heétor devant les Murs de Troye, 1o pieds

quarrés ; pour le Roi. Si la chaleur conſifte dans

l'exagération, il n'y pas de Peintre plus chaud que

* M. Callet. Le caractère de la tête d'Achille n'an

nonce pas un Héros iraſcible , mais un brigand

forcené. Le corps d'Hector n'eſt qu'un cadavre

déjà flétri , & tout le monde ſait qu'un bien---

fait particulier des Dieux, arracha les dépouilles

mortelles d'Hector aux ravages de la mort. La cou

leur générale du tableau eſt ſombre, ou pour mieux

dire, noire, & très-noire, & les leix da la perſpcc

tive y ſont abſolument violées. Il eſt fâcheux que

M. Callet ſe ſoit éloigné de la couleur agréable de

ſes premières productions. . " -

Nº. 63. M. BERTHELLEMr. Manlius Torqua

eus condamnant ſon fils à la mort : 1o pieds ſur

huit pieds; pour le Roi. Un faire facile, une ma

nière large , quoiqu'un peu négligée, un ton fort

harmonieux. La figure de Manlius préſente un

double caractère parfaitement exprimé , d'une part,

- , B iij
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N.

sle annonce la fermeté patriotique du conſul, qui

Parle au nom de la loi; de l'autre, la tendreſſe pa

ternelle qui frémit en envoyant à la mort un fils vic

*orieux & chéri. L'attitude & la phyſionomie du

jeune homme nous paroiſſent manquer du caractère

noble convenable à un Héros qui a vaincu pour

l'avantage de ſon pays, & qui meurt avec courage

après avoir combattu avec gloire.

N°. 64 à 66. M. VAN-SPAENDoNcx. Tableau

de 4 pieds 3 pouces de haut ſur ; pieds # de large ;

Pour le Roi : repréſentant un piédeſtal d'albâtre,

enrichi de 4as-reliefs , ſur lequel eſt poſée une cor

beille de ſeurs, & à côté un vaſe de bronze. Ce ta

bleau, parfaitement rendu dans toutes ſes parties,

doit ajouter encore à la brillante réputation de M.

Van-Spaendcnck. -

Nos. 67 , 68 & 69. M. VIN cENT. Arrie & Paetus.

Deux tableaux, l'un de 3 pieds, 6 pouces de haut,

ſur 4 pieds 3 pouces de large , l'autre de 1 o pieds ſur

8 : pour le Roi. Le premier eſt plus babilement deſ

ſiné, compoſé & exécuté que le ſecond, qui annonce

néanmoins unc plus grande prétention. Dans celui-ci,

Arrie préſente à Pœtus le poignard avec lequel elle

vient de ſe frapper, d'une manière ſi foible, qu'elle

ne rappelle point à la penſée la Romaine qui eut

aſſez de force pour dire à ſon mari ce mot connu :

Poete, non dolet. La figure de Pœtus eſt gigan

teſque & contorſionnée, ſi l'on veut nous paſſer

cette expreſſion. Le fond de ce tableau eſt ſombre ;

les trois perſonnages debout, offrent à l'œil un effet

d'autant plus fâcheux, que les bandes noires qu'on

remarque entre eux, interrompent la lumière ſans la

répandie, & forment avec les figures un contraſte

dur & impoſſible dans la nature. M. Vincent eſt

néanmoins un Artiſte habile ; auſſi , dans le premier

plan ſur lequel la lumière ſe répand d'une manière

large , remarque-t-on un bon ton de couleur, un
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faire très-eſtimable, & qui le ſeroit même davan

tage ſi on n'y appercevoit pas un eſprit de ſyſ

tême bien condannable. M. Vincent eſt plus fait

† autre pour ſentir qu'il n'y a aucun mérite à

aire contraſter durement des maſſes d'ombres avec

des maſſes de lumières , & qu'il n'y a aucun art à

oppoſer le blanc au noir. Son tableau du Préſident

Molé, & celui de la Piſcine annonçoient une bien

autre manière que celle qu'il paroît adopter depuis

† temps; & nous l'invitons , pour l'intérêt de

a réputation, à revenir ſur ſes pas.

Nº. 72 à 79. M. HjE. On a toujours reproché

à ce Payſagiſte un emploi trop crud des verds; on

peut encore lui renouveler ce reproche. On peut

auſſi l'inviter à obſerver plus rigoureuſement les loix

de la perſpective; & quand il aura daigné s'oceuper,

de faire diſparoître ces défauts qui déparent preſ

que toutes ſes compoſitions, on examinera juſqu'à

quel point il eſt naturel & vrai. Il paroît qu'en gé

néral M. Hue voit trop rapidement ce qu'il veut

peindre, & que l'art d'indiquer les plans ſur leſquels

il travaille, ne lui eſt pas très-familier. Nous deſire

rions auſſi que M. Hue voulût bicn nous retracer

fidèlement les heures du jour, en banniſſant de ſa

compoſitior & de la touche la monotonie conſtante

qu'on y remarque.

N°. 8o à 84. M. SAUvAGE. Deux Bas-reliefs

imitant le bronze, & c. tableaux dont tout le mérite

eſt de tromper l'œil, & qui ne ſereient pas capa

bles de faire la réputation d'un Artiſte s'ils n'étoient

pas auſſ'parfaitement rendus. - *

N°. 85 à 94. Mme LE BRUN. Mgr. le Dauphin

& Madame , fiile du Roi. B-cchante aſſiſe, vuejuſ

qu'au c genoux Portraits de M. de Calonne, de Mme

la Comteſſe de Ségur, de Mme la Baronne de Cruſſol,

&c. Chacun de ces tablcaux ou portraits a un carac

tere différent, toujours habilement ſaiſi , & ana

B iv
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logue à la phyſionomie des perſonnages. Aimable,

vraie & naturelle dans la rep:ctentation des au

uſtes Enfans de notre Souverain ; gaie, décente

† l'expreſſion, dans les formes de la Bacchante ,

& ſavante dans la manière dont elle eſt éclairée ;

ſpirituelle, noble & tranquille dans le portrait du

Miniſtre des Finances ; fière d'attitude & de carac

tère dans celui de Mme de Cruſſol ; douce, ſuave

& piquante dans tous ſes autres portraits; Mme le

Brun ſait prendre également tous les tons. Son ſtyle

lui appartient, elle le diviſe, elle l'élève ou#

blit en proportion des convenances Sa couleur eſt

ferme , variée, locale ; mérite bien rare & trop peu

apprécié Malgré les obſervations de† Cri-,

tiques, nous oſons avancer que cette Artiſte eſt une

des plus habiles coleriſtes de notre fiècle

· N°. 95 à 1o2 Mme GUY ARD. Si l'on ne ccnſî

dère que le tableau N°. 1o1 , répréſentant Mme

Guyard occupée à peird e, & accompagnée de deux

Elèves , on nc pcur a trop s'étonner des prog ès

rapides qu'elle a faits depuis deux ans. Non-ſeule

mcnt cette production ne reſſemble à aucune de

celles que Ma lame Guyard a expoſées précé

decimcnt , mais elle eſt encore ſupérieure à

tout ce cue cette Artiſte a expoſé cette année,

notamment à ſon mo,ceau de réception , dont

le deſſin eſt peu correct , & dort l'expreſſion eſt

foible , pour ne pas dire molle : nous voulons

parler du Portrait de M. Amédée Wan'oo. Un

deſſin facile & ferme, une grande connoiſſance des

effets de la lumière, une compcſition ſage & noble,

un ton de couleur vrai , une touche large & dé

termirée; telles ſont les qualités qui frappent dans le

portrait de Mme Guyard , tableau que nos Peintres

les plus habiles s'enorgueilliroient d'avoir fait, &

qui ne pourroit qu'ajouter à la réputation d'un Ar

tiſte conſenmé. -

* i

•
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N°. 1o ;. M. DA v1 D. Serment des Horaces entre

les mains de leur père, 13 pieds de long ſur : o de
haut ; pour le Roi. La compoſition de ce tableau eſt

d'un gente neuf; elle annonce une imag naticn bril :

lante & courageuſe. Peu de Peintres auroient oſé,

placer les trois frères ſur la même ligne, dans la

crainte de devenir ſecs & durs ; M. David l'a oſé

faire, & la manière dont il a vaincu cette difficulté,

prouve un talent rare & ſupér eur. Les caractè es,

des Horaces & leur action ſont fiers. On remar-,

que dans la tête du père une férocité patriotique

qui rappelle la valeur meurtrière des premiers Ro

mains. M. David a fait uſage d'un coſtumc igou

reuſement auſtère , & il en a tiré le patti le,

plus.avantageux. La correction du deſſin , la vé-

rité des détails qui annoncent de grandes connoiſ

ſances anatomiques , le beau ton de couleur , l in

telligence & l'heureuſe diſtribution de la lumière ;

l'ordonnance fimple, mais ſublme , de ce tableau,

nous le font conſidérer comme la production la plus

diſtinguée qu'ait produite depuis long-temps le pin

ceau d'un François. Le grouppe des femmes, qui

forme oppoſition avec celui des frères, nous a ſem

blé un peu foibie d expreſſion, & nous aurions de

firé appercevoir dans le caractère des têtes quelque

choſe de plus prononcé, de plus Romain. Il n'eſt

pas douteux que ce tableau, généralement & juſte

ment admiré, n'engage un grand nombre de nos

jeunes Peintres à prendre M. David pour modèle ; il

eſt donc à propos d'obſerver que la ſévérité de ſtyle

& l'expreſſion très - forte qu'on y remarque ,

ſont des beautés locales, convenables au ſujet , &

dont l'abus ſeroit extrêmement dangereux. Un Ar

tiſte habile ſe permet des hardieſſes que les autres

doivent s'interdire, parce que le génie qui crée ſent

ſes forces, ſes intentions, marche d'un pas ferme à ſon

but, & que c'eſt à lui ſeul qu'il appartient de frayer

B v >
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& de ſuivre des routes nouvelles. N°. 1e4. Béli

ſaire. C'eſt le grand tableau du même Auteur rendu

en petit, & perfectionné dans ſes détails. N°. 1o5.

Portrait de M. P. de la plus grande vérité , & du

ton de couleur le plus heureux.

N°. 1o6 à 1o9. M. RENAUD. Mort de Priam,

1o pieds quarrés ; pour le Roi. Plus de recherche

que de vérité dans les effets, un ton de couleur très

médiocre, un ſtyle découſu, & dans les têtes une

expreſfion ou molle ou maniérée : voilà plus de vices

qu'il n'en faut pour faire condamner un tableau. Le

talent de M. Renaud a donné de ſi belles eſpé

rances, qu'on ne peut le voir ſans chagrin négliger

ſa réputation. Il y a de la grâce dans ſon petit tableau

de Pſyché, la couleur eſt bonne, quoique foible, &

il y a de l'harmonie dans les effets.

N°. 1 1o à 1 18. M. TAILLAssoN. Philoctete à

qui Ulyſſe & Néoptolème enlèvent les flèches d'Her

cule , 7 pieds # de large , ſur 9 pieds 4 pouces de

haut ; morceau de réception de l'Auteur. Ce tableau

a de la vigueur ; mais c'eſt plutôt dans la couleur

§ dans la compoſition. Le corps de Pbiloctete reſ

emble peut-être trop à une figure d'Académie ;

malgré cela, cette production eſt très eſtimable &

prouve un beau talent. Parmi les autres tableaux du

même Auteur, on remarque une Ste Thérèſe, dont

le caractère de tête eſt excellent, & dont le faire

eſt large & moëlleux.

N°. 119 à 114. M. WERTMULLE R. Les Portraits

de M. Bachclier & de M. Caffiéri ont de la reſſem

blance & de l'effet. Celui de la Reine, ſe promenant

avec Mgr. le Dauphin & Madame fille du Roi,

eſt d'une foibleſſe que rien ne ſauroit faire ex

cuſer.

N°. 12 5 à 13 3. M. CésAR WANLoo. Les ta

bleaux compris ſous les trois premiers Numéros ſont

les morceaux de réception de l'Autcur. On ne peut
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qu'exhorter M. Wanloo à étudier la nature & ſes

effets. Il y a du goût dans le choix de quelques-uns

de ſes ſites; mais cn général il ne décide point aſſez

ſes plans, & ſon ton de couleur eſt terne. -

N° 134 à 1 37. M. LE BARBIER l'aîné. Jupiter

endormi ſur le Mont-lda, 8 pieds # de haut, ſur 7

pieds de large ; morceau de réception de l'Auteur.

La compoſition de ce tableau eſt molle, le Jupiter

n'a point de nobleſſe , & junon a plutôt l'air d'une

coquette qui fait une niche, que d'une Déeſſe qui

médite un grand projet. Nous connoiſſons ſur ce

ſujet un tableau de M. Julien, de Parme, qui eſt

très-ſupérieur a ce'ui de M. le Barbier. Les deſſins

ſous le N°. 137 ſont agréablement touchés.

Nos. 1 ;8 & 1 39. M. HALL. Le Roi de Suède,

pluſieurs Portraits & Têtes d'études. Le ta'ent de cet

Artiſte pour la miniature eſt connu ; les Portraits

qu'il a expoſés cette année ſoutiendront l'idée qu'on

en a priſe.

Nº. 14o à 147. On peut garder le ſilence ſur tous

ces tableaux , eſquiſſes ou deſſins.

N°. 1 48 à 1 54. M. BARDIN. L'Extrême Onétion,

15 pieds 2 pouces de long, ſur 6 pieds 8 pouces de

haut. Ce ſujet a été traité par pluſieurs Peintres cè

lèbres, notamment, comme on ſait, par le Pouſſin.

Le ſouvenir du tableau de ce grand Maître place

M. Bºrdin à côté d'un rival dangereux. Il y a de la

ſageſſe dans la compoſition de l'Artiſte moderne ;

mais beaucoup de foibleſſe de ſtyle, & un mauvais

ton de couleur. Les deſſins de M. Bardin nous ſem

blent préférables à ſes tableaux. - -

Nos. 155 & 156. M. DÉBc couRT. La feinte Ca

reſſe, 15 pouces de large, ſur 12 de haut. Cet Artiſte

a mérité des éloges ; mais s'il continue de ſe livrer

à ſa trop grande facilité, il eſt à craindre qu'il n'en

obtienne pas de nouveaux. . -

N°. 157 à 1 62. M. JuLIEN. La Veſtale Tutia

B v j
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accuſée d'inceſte ; l'amour de la Gloire, &c.; des

Portraits, des Diſſins. Gn cherche du ſtyle dans

tous ces tableaux, on n'én trouve point. Un deſſin

incorrect, une compoſition négligée , un coloris

ſans vigueur : voilà tout ce qu'on y remarque Il

faut e'pérer que M. Julien, après avoir long-temps

eſſayé toutes les manières, pourra enfin ſe décider

à en choiſir Une.

· N°. 1 63 à 173. M. DE MARNE. Marches d'ani

maux; Payſages; lkcnaez-vous de chaſſe , & c. Une

connoiſſance très - étendue de la perſpective , de

l'intelligence dans les plans & dans les effets de

lumière , mais quelquefois un ton mou, & trop de

brillant dans la couleur : voilà les qualités & les dé

fauts de M. de Marne , auquel nous conſeillons

d'être plus ſévère avec lui-même s'il veut conſolider

ſa réputation. -

' Nº. 174 à 177. M. NI vARD. Vite du Château

de la Baronnie de Mel/o, &'c. M. Nivard s'élève &

gagne à chaque expoſition. Il ſe montre dans celle

ci très-ſupérieur à lui-même. Sa vûe de Mello eſt

d'un bon effet; la variété des objets y eſt immenſe,

& néanmoins rien n'y eſt confus ; l'œil jouit ſans

fatigue de l'enſemblc & des détails. On peut lui re

p recher pourtant , n ton trop ſoutenu dans les verds.

Nº. 178 à 185. M. PE Y RoN, L'Héroiſine de

l'Aroar Ccnjugal, 1o pieds quarrés ; pour le Roi. .

Ce tableau ajoute encore à l'idée avantageuſe

qu'on a conçue du talent de M. Peyron. Il y a de la

ſageſſe, de l'intérêt dans la compoſitiou. La figure

d'Alceſte eſt touchante, & le grouppe placé près du

lit, eſt d'une belle intention On eſt fâ,hé d'apper

cevoir vers le milieu du tableau, & , en face du lit,

une femme dont la figure embarraſſe l'enſemble &

nuit un peu à l'effet général. Nous aurions voulu

anſſi que le lit de la Reine fût vû en perſpec

tfve. Le ton de couleur eſt bon , & l'harmonie
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totale du tableau ſeroit plus ſenſible , fi le

fond en étoit moins noir. Sacrate détachant Alci

biade des charmes de la volupté, eſt d'une intention

heureuſe & d'un effet piquant : le caractère de la

tête de Socarre eſt prononcé ; il contraſte bien

avec celui des autres figures. Les eſquiſſes & les

deſſins du même Auteur méritent auſſi des éloges.

On pourroit y remarquer un peu de négligence dans

l'exécution ; mais il ne faut pas juger à la rigueur

cette eſpèce de compoſitions. -

Nº. 1 86 à 192. M. VEsTIER. Portraits & Mi

niatures. Tous ces portraits ſont compoſés avec faci

lité , & le coloris en eſt agréable. Le plus remar

quable eſt celui de la fille de l'Auteur, faiſant le

portrait de ſon père. Il eſt d'un bon effet , les étoffes

ont de la vérité. On a trouvé plus de chaleur

dans la figure du portrait que dans celle du Peintre,

& peut-être cette chaleur auroit-eile dû être donnée

à la figure qui doit avoir de la vie : c'eſt un défaut

de convenance , auquel on invite M. Veſtier à faire

2tt$ Ilt1Qn. - - -

Nº. 193 à 195. M. LE MoNNIER, La Peſte de

Milan. , 15 pieds 3 pouces de haut, ſur 9 pieds ;

pouces de large. On diſtingue dans ce tableau uns

belle intelligence dans les effets, une grande cor

rection de deſſin, & une couleur aſſez bonne, quoi

qu'elle pût être plus prononcée & plus riche dans

quelques parties. Le grouppe qui eſt ſur le devant

du tableau, n'eſt pas neuf, & retrace trop l'in

tention de pluſieurs Maîtres célèbres. La tête du

Prélat paroît aaimée d'un zèle charitable , & le

caractère de ſon expreſſion eſt bon. Les autres com

oſitions de l'Auteur ne nous paroiſſent pas mériter

à beaucoup près les mêmes éloges.

N°. 196. M. HUET. Pluſieurs Payſages. Beau

coup , mais beaucoup de réminiſcences. L'étude

des Berghem & des Wauwermans doit être foit

-

*
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utile aux payſagiſtes; mais il faut que cette étude

ferve à initier dans le ſecret de la nature , & non

pas à faire faire des tableaux de réminiſcence.

N°. 197. M. DE WAILLY. Modèle d'un Eſcalier

à trois i ampes ; Décoration de I'héâtre, repréſen

tant l'intérieur du temple de Jéruſalem. Les compo

ſitions de ce genre ne peuvent guères être bien ju

gées, que lorſqu'elles ſont exécutées dans les pro

portions qu'elles doivent avoir. Les modèles en petit

égarent l'œil , en rapprochant trop les détails de

l'enſemble. C'eſt une vérité dont plus d un exemple

a donné la preuve.

ScULPTURE s Nos. 198 bis & 199 bis. M. PA

JoU. Blaiſe Paſcal, figure en marbre : Pſiché

abandoanée , modele en plat e , pour le Roi. Le

modele en plâtre de Paſcal , expoſé il y a deux ans ,

avoit entrainé tous les ſuffrages ; l'exécution en

marbre eſt plus ſatisfaiſante encore. L'abandon

vrai , ſouple, facile du corps, l'air contemplatif

de la figure prouvent un Maître auſſi habile dans la

création, que dans l'exécution de ſes ſujets. La figure

de Pſiché inſpire un très-vif intérêt ; ſa douleur eſt

teuchante; elle parle à l'ame. On a dit qu'elle rendoit

l'expreſſion de la douleur phyſique , & ce reproche

nous paroît très-haſardé. La douleur pbyfique ne

peut ſe rendre que par des mouvemens convulſifs, &

par une contraction grimacière dans les traits ; or la

Pfiché n'a point du tout ce caractère. On a ob

ſervé avec plus de juſteſſe que les formes du corps

étoient trop prononcées; il§ certain qu'elles le ſont

un peu trop, & que M. Pajou paroît y avoir ſuivi un

modèle trop fait. Al'exécution en marbre, ces défauts

· pourront diſparoître On invite l'Auteur à ſe ſouvenir

que la ſcène ſe paſſe en Grèce , qu'une fille nubile dans

ces climats, doit bien ne pas avoir, comme on l'a re

marqué, les proportions décidées d'une femme de

vingt-cinq ans, mais qu'elle ne doit pas non plus
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avoir celles d'ure fille qui commence ſon adoleſcence

dans un climat tel que le nôtre. Le buſte du pere de

Mme Guyard rappelle une tête antique de vieillard.

Celui de Mme le Brun eſt parfait ; la reſſemblance
eſt frappante, & la phyſionomie eſt pleine de cha

leur, d'exprcſſion & d'amabiiité.

N°. 2oo à 2o2. M. CAFF1ER1. Buſte de Thomas

Corneille, marbre : Nicolas Boileau , modèle en terre

cuite. Pluſieurs portraits. La tête de Boileau a du

caractère : le buſte de T. Cerneille eſt une des meil

leures productions du ciſeau de M. Caffieri.

N°. 2o3 à 2o9. M. BRIDAN. Le Maréchal de

Vauban, figure en Inarbre pour le Roi. Il ne ſuffit

pas, dans les figures de ce genre, de s'en tenir à une

reſſemblance exacte, & à une grande régularité de

coſtume ; il faut encore s'occuper de donner aux

Héros qu'on repréſente , le caractère diſtinctif de

leur génie. ©n auroit voulu retrouver dans celle ci ,

mon-ſeulement un Maréchal de France doué de

beaucoup de valeur, mais encore l'homme ſavant

& profond dans l'attaque comme dans la défenſe des

places. Les petites figures de M. Bridan ont du

charme, mais il y a dans toutes de la foibleſſe, & de

l'incertitude dans le ciſeau.

Nos. 21 o & 2 1 I. M. G o 1 s. Mathieu Molé,

modèle en plâtre pour le Roi Portrait de M. de

Calonne , modèle. Le Portrait de M. de Calonne a .

de la roideur ; il eſt reſſemblant, ſi l'on veut, mais

le caractère en eſt ſec. L'Auteur a tiré un grand parti

du coſtume volumineux & ingrat de Mathieu Molé ;

mais il a trop renverſé la téte de ce Magiſtrat, ce

# lui donne un air de gêne & de contrainte très

agréable.

N°. 2 12 à 1 16. M. MoUcHY. Efquiſſes. Il y a

de l'imagination dans la compoſition de tous ces

morceaux ， mais ils ſont trop eſquiſſés pour qu'on

Puiſſe en dire davantage. - - - - -
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| N°. 219 à 2 2 1. M. BERUE R. Projet d'un Céno -

taphe en l'honneur des Officiers péris dans la guerre

de l'Amérique. Idée giganteſque d'une exécution.

preſque impoſſible, & qui n'a d'autre mérite que .

d'être ſortic d'une tête patriotique. De la vérité dans

le Portrait de M. de Machi. - - .

, N°. 222 à 224. M. , JULIEN. Jean La Fon

taine, figure cn marbre, pour le Roi. Chef d'œuvre

de cet Artiſte, auſſi bien compoſé que bien exé-,

cuté; remarquable par le caractère naïf & reſſem-,

blant du bon homme, autant que par l'eſprit & la,

vérité des acceſſoires. Ganimède verſant le nectar à

Jupiter changé en aigle. Ce morceau eſt, dans ſon

genre, auſſi digne d'éloges que le précédent. Il ſe

diſtingue par la beauté des formes, par la juſteſſe

des proportions & par le fini de l'exécution.

N°. 225 à 23 I. M. Hou DoN. Buſtes en mar

bre. M. le Noir, M de Biré, M. de la Rive, plu

ſieurs Buſtes en plâtre. Tous ces morceaux font hon

neur à M. Houdon ; ils lui en feroient davantage

ſi la touche en étoit plus ferme, & ſi on y apper

cevoit moins de gonflement dans les chairs.

N°. 232 à 234. M. BoIsoT. Le Roi, Buſte en

marbre. Racine, figure en plâtre qui doit être exé

cutée en marbre pour le Roi. Un Mercure. Le .

corps de Racine eſt lourd & trop fort de propor

tions; le caractère inſpiré de la tête ne convient

point à l'Auteur de Phèdre. Racine eſt très-lyrique

dans Athalie à la vérité : c'eſt peut-être ce qui a

engagé M. Boiſot à donner à ſa figure l'expreſſion

qu'on lui reproche; mais le genre lyrique n'eſt pas

celui qui a fait la réputation de ce Poëte ; il falloit

donc lui donner un caractère analogue à celui géné

ralement connu de ſon génie. - -

Neº 2 3 5 & 23 6. M. DE JoUx. Philopœmen -

buvant la cigué. Figure en plâtre de 5 pieds de pro

Portion. Cette ſtatue eſt d'un effet déſagréable ; c'eſt

-
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le corps décharné d'un vieillard. Ce défaut pour-,

roit être excuſé ſi la tête avoit un grand caractère ;

malheureuſement elle n'en a point. Le Buſte de

Mme la Princeſſe de Monaco eſt reſſemblant. , º *

· N°. 237 à 242. M. MoNoT.Abrahan Duqueſne..

Figure en plâtre qui doit être exécutée en marbº»

pour le Roi, Le caractère de tête annonce plutôt la

fureur que le courage ; les proportions en ſont in-,

exactes & lourdes. Cette Figure, avant d'être exécu-,

tée pour le Roi, demanderoit à être preſque entière

ment refondue, De la vérité, & un faire très decidé

dans les Buſtes de cet Artiſte. º

· N°. 243 à 245. M. SToUFF. Abel expirant ſous

les coups de Cain, deux Têtes d'Etude, un Béli

ſaire, &c. Le premier de ces morceaux eſt d'un,

deſſin pur, d'une compoſition ſage & vraie, il eſt,

d'ailleurs d'une exécution finie Le petit grouppe

d'Hercule combattant les Centaures eſt d'une com-,

poſition pénible, nous dirions preſque tourmentée.

N°. 246 à 248. M. FoUcoU. Un Fleuve ;,

Pujet, & c. Le Fleuve, Figure en marbre, eſt d'une

belle proportion, & la cempoſition en eſt bonne.

On y remarque de la fermeté dans le ciſeau. Le

talent de cet Artiſte s'annonce plus que jamais d'une

manière avantageuſe. . - -

N°. 249. M. RoLLAND. Le grand Condé.

Figure en plâtre qui doit être exécutée en marbre

pour le Roi. Ce modèle eſt très-eſtimable : il eſt,

compoſé avec chaleur ; le coſtune eſt vrai & bien

rendu : nous deſirerions ſeulement plus de nobleſſe

dans le caractère de la tête, qui nous ſemble un peu

forcé. On pourroit deſirer encore que le mouvement

du Prince indiquât plus poſitivement que c'eſt dans

les retranchemens des ennemis qu'il veut lancer ſon

bâton. -

N°. 2 5o à 2 5 3. M. MoITE. Deux Portraits,

l'un en marbre,tl'autre en plâtre, tous deux d'une

A
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exacte reſſemblance. Le premier , qui repréſente

M. l'Abbé Anbert, eſt précieux par ſon fini & par

le ſoin qui règne dans les détails. Le Combat d' Ulyſſe

& d'Ajax, baº-relief, eſt biea compoſé, bien ſenti,

& d'un bon effe. Or. ne peut que deſirer de voir

cet Artiſte s'occuper de queiq ie grand morceau.

Nos. 2 5 4 & 1 5 ;. M. M t L or. Mort ae Socrate ,

&c. ll y a de la facilité dans tous ces merceaux. Le

corps de Socrate mourant a d: la vérité & de la

ſageſſe.

N°. 2 56 à 1 6o M. DE SE1NE. De tous les mor

ceaux qu a expoſés cet A tiſte, nous ne citerons que

trois Têtes d'études fates à Rome. C'eſt la vérité

antique , le beau idéal des Grecs & des Romains

dans toute leur puteté. Quand après avoir obſervé

les grands modèles , on parvient à compoſer ainſi

ſans être plagiaire, on doit acquérir un jour une

brillante réputation.

N°, 2 61. M. DE LA1srR E. Philoctcte dans l'Iſle

de Lemnos, figure en platie. Ce morceau, ou l'on

remarque de la facilité, a i'air d avoir été compoſé

à la hâte. La compoſition en eſt foible & molle. La

facilité eſt un don précieux qui devient funeſte à celui

qui en abuſe. .

GRAvUREs. Preſque toutes les Gravures qu'on a

expoſées cette année ont paru depu s long temps,

& on en a rendu compte dans ce Journal. Nous ne

nous arrê erons donc qu'à ce qui eſt abſolument neuf.

N°. 262 à 2 65. M. MULLE R. L uis XVI, d'après

M, Dupleſſis, Deſſin. De la vérité, de la reſſem

blance & de l'effet. Il eſt deſtiné à être gravé , & la

réputatio» de M. Muller inſpire l'impatience de le

voir exécuté. -

· N°. 2 66 à 172. M. DUvIvIE R. Médailles rela-.

tives à des évé:emens publics ; ſupérieures à beau

coup d'autres compoſitions du ménie Auteur & du
nteine genre. • . #
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N°. 273 à 277, M. Mie E R. Des Pºrtraits d'un

effet agréable & d'une parfai,e reſſemblance.

N°. 278. M. STRANG E. Heariette de France ,

femme de Charles Premier, & c.

N°. 279 à 1 82 M. DE SAINT AUBIN. M. Necker,

M. de Fénelon , morceaux connu°. Quelques autres

morceaux de peu d'importance.

Nos. 233 & 284. M. DE LAUNAY. La Conſola

tion de l'abſence, l'Enfant chéri, morceaux connus.

N°. 28 5 à 3 11, M. MoREAU le jcune. Deſſins

pour les (Éuvres de Voltait e, pour ſes Figares de

l'Hiſtoire de France. Ccs compoſitions ont le ſtyle &

l'effet qui conviennent à l'uſage auquel on les de ttine.

Pluſieurs autres Portraits deſſinés avec eſprit, & ties

reſſemblans.
-

N°. 3 12 à 3 14. M. BERvIcE. Le Repos , la

Demande acceptée , merceaux déjà corrus ; Portrait

de M. Sénac de Meilhan; un burin ferme, quoique

doux , une grande vérité dans les effets. M. Bervick

nous paroît un des Artiſtes les plus diſtingués dans

le genre de la Gravure.

Tous les morceaux que M. MAssARD a expoſés,

depuis le N°. 3 1 5 juſqu'au Nº. 3 2 1 , ont reçu le

tribut d'é'oges qui leur étoit dû, à meſure qu'il les

a rendu publics.

N°. 3 22 au N°. 324 & dernier. M. KLAUBER.

Portrait de M. Carle Wanloo, le Sauveur du Monde,

le Petit Ecolier de Harlem. Ces gravures ſont très

ſoignées : mais le jcur n'y eſt pas ménagé avec

aſſez d'intelligence , & il y a de la dureté dans les -
tailles. -

De toutes les obſervations qu'on vient de lire, on -

peut conclure que dans cette E2 poſitien, comme

dans les précédentes, il y a plus de choſes médiocres

que de bonnes choſes. Cela n'eſt point étonnant.

Vingt années, pendant leſquelles on a ſacrifié au

mauvais goût, à un ſyſtême mépriſable & erronné
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# extrêmement reculé l'Art de la Peinture en

France Point de Deſſin , une mauvaiſe ordon

nance, un coloris faux, mais très-brillant, & pro

pre à ſéduire l'œil des ignorans : voilà tout ce qu'on

pouvoit remarquer dans les productions de nos

Peintres. Ce fait eſt ſi§ que malgré la

préventien de leurs admirateurs & l'ignorance gé

nérale, la Sculpture, dont la médiocrité étoit moins

apparente, avoit acquis dans la Capitale une répu

tation très - ſupérieure à celle de la Peinture ,

& plus brillante que méritée. Enfin , un nou

veau jour a éclairé les eſprits. Les idoles que l'opi

nion mal dirigée adoroit ont diſparu, & leuis prô

neurs avec elles Un homme habile, courageux &

modeſte, inſenfible aux cris & aux injures des uſur--

pateurs des p{emières places, avoit conſervé dans le

filence ſes principes, ſon talent, ſes lumières ; il

les communiquoit à ſes Elèves, il leur apprenoit

à être vrais, naturels; à échauffer leur génie dans

l'étude de la Nature ; à perſectionner leur goût

dans celle des bons modèles, des modèles de tous

les âges, de tous les temps, de tous les lieux.

Cet homme, ( c'étoit & c'eſt encore M. Vien, ) a

reparu. A ſa ſuite on a vû marcher ſes Eleves .

les Vincent , les David, les Taillaſſon, les Pey

ron, &c., & la Peinture a pris une face nou

velle , chaque jour elle s'eſt embellie, agrandie,

élevée : nos Artiſtes ont ou commencent à ſe

faire un ſtyle : ils ſe montrent dignes d'être les

Fondateurs d'une Ecole qu'on nomsnera l'Ecole

Françoiſe, qui ſera citée , étudiée, admirée,

tous ces avantages ſeront dûs à M. Vien. C'eſt

avec un plaifir bien vrai qu，s, nous rendons CC{t

juſtice au Peintre d'Hector. Pºiſſe notré hommage,

quelque foible qu'il ſo't, le payér en partie des ſer

vices qu'il a rendus à la Peinture en France, & qu'ont

# trop long-temps les Amateurs des Beaux
ItS. -
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· ANNoN C E s E T N o TI C E S.

C2.r, Es de Plutarque, contenant les Vies des

Hemmes illuſtres & les Traités moraux & philoſo

phiques ſuivant la traduction d'Amyot, dans leſ

quels ſont renfermés les quatorze Volumes impri

més par Vaſcoſan en 1567 & 1574, les Supplé

mens donnés par diſférens Auteurs, dont un Volume

connu ſous le nom de Décaae, ou Vies des dix

Empereurs, in-8° & in 4°., dix - huit Volumes de

ſix cent pages environ chacun, avec teutes les

Tables & Indices chronologiques ; des Semmaires

qui diviſent les matières en autant de Chapitres ;

des Additions marginales dans les Œuvres morales

& dans les GEuvres mêlées, qui forment, pour

ainſi dire, un abrégé de l'Ouvrage, & une Table

très-détaillée de toutes les matières contenues dans

cet Ouvrage, enrichie d'un Vocabulaire pour l'in

telligence des vieux mots, avec les Portraits de

Plutarque & d'Amyot, &c. &c.

L'in - 8°. 18 Vol. papier double d'Angoulême,

brochés en carton & étiquetés, dont il reſte ſeule

ment deux cent vingt Exemplaires. Prix, 13 5 liv.

L'in-3°. 18 Vol. papier de Hollande, brochés en

carton & étiquetés, dont il reſte ſeulement cinq

Exemplaires. Prix, 27o liv. L'in 4°. 18 Vol. papier

double d'Angoulême, brochés en carton & étique

tés, dont il reſte ſeulement ſoixante quinze Exem

plaires. Prix, 27e liv. L'in-4°. 18 Vol. papier de

Hellande, brochés en carton & étiquetés, dont il

reſte ſeulement ſix Exemplaires. Prix , « 4o liv.

L'in-4°. 18 Vol. papier vélin de la fabrique du

ſieur Reveillon, brochés en carton & étiquetés,
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dont il reſte ſix Excmplaires ſeulement. Prix, .

648 livres. A Paris, chez J. François Baſtien, Li

braire-Editeur, rue Saiate Hyacinthe, Place Saint

Michel, nº. 5 3 , & chez toas les principaux Li

braires de l Europe - -

Cette précieuſe Collection renferme les Vies de

quatre-ving-quatre Hommes iliuſtres , & ſoixante

& dix-huit Traités moraux ou philoſophiques, dont

le détail & les noms ſont à la tête du premier

Voiume, où ſe trouve la diſtribution générale de

l'Ouvrage. Cette Édition eſt remarquable par la

beauté des caractères & du papier, par l'exactitude

& la diſtribution des matières , dont le détail eſt à

la tête du premier Volume, par le goût qui règne

dans l'impreſſion, ſuivant les ſujets, enfin par tous

les Supplémens qu'on y a ajoutés. .

Il n'a été tiré que huit cent trente-huit Exem

plaires ſur tous les differens papiers de ce grand &

important Ouvrage , & il a été imprimé avec une

célérité qui n'eſt pas ordinaire. C'eſt une Édition

abſolument finie, & dont la jouiſſance Ite pcut plus

être différée pour les Curieux & les Amateurs de

l'ancienne Littérature. Les dix-ſeptième & dix hui

tième Livraiſons, fin de l'Ouvrage, qui viennent

de paroître, contiennent le troiſième & dernier

Voſume du Supplément, oü ſe trouvent les Vies de

· Trajanus, Adrianus, Antoninus Pius, Commodus,

Pertinax, Julianus , Severus , Antoninus Bania

nus, Heliogabalus, Alexander. Ce Volume étoit

connu ſous le nom de Décade, ou Vies des dix

-Empereurs, & la Table générale & détaillée de

-l'Ouvrage, &c., avec tous les cartons néceſſaires

pour remettre aux Volumes précédens, ainſi qu'ils

· avoient été promis. -

Nota. Les Perſonnes qui voudront ſe procurer

cette Édition, peuvent le faire commodément en

cole en prenant deux Volumes tous lçs mois, & cn
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payant deux Volumes d'avance, qui leur ſeront

remis à la fin.

On trouve encore chez le même Libraire quel

ques Exemplaires aes Eſſais de Montaigne, grand

in 8°. & in 4°., 3 Vol. papiers d'Angoulême &

de Hollande. — De la Sageſſe , par Charron ,

grand in-8°. & in-4°., 1 Vol. papiers d'Angou

lême & de Hollande, avec la figure allégorique de

la Sageſſe, &c. — GÉuvres de Meſſire Franpois

-Rabelais, grand in-8°. & in-4°., 2 Vol. papiers

d'Angoulême & de Hollande. Nous avons an

noncé dans le temps ces Editions à meſure qu'elles

ont paru, & nous leur avons donné les louanges

qu'elles méritoient & par leur exactitude & par

leur cxécution ; il ne nous reſte qu'à inviter les Per

ſonnes qui voudroient ſe les procurer à le faire au

† tôt, rarce qu'il n'en reſte qu'un très-petit nom

re, & que ces Editions méritent une place dans les

plus belles Bibliothèques.

Ez é u E Ns de la Largue Angloiſe, ou Méthode

pratiqite pour apprendre facilement cette Langue,

par M. Siret Nouvelle Edition, revue, corrigée &

augmentée, in 8°. Prix, 1 liv. 16 ſols. br. A Paris,

chez Théophile Barrois le jeune, Libraire, quai des

Auguſtins.

LE Cabinet des Fées, ou Collection choiſie des

Contes des Fées, & autres Contes merveilleux , or

nés de figutes. Cinquième Livraiſon Tomes IX &

X, contenant les troiſième & quatrième vol. des

Mille & Une Nuits. - -

Cette Collection piquante aura 3o vol. de Contes&

1 vol. de Diſcours, contenant l'origine des Contes des

Fées & les Noices ſur les Auteurs. On délivrera régu

liérement deux volumes par mois. On s'inſcrit pour

ladite Collection, à Paris, rue & hôtel Serpente,
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chez Cuchet, Libraire Éditeur des GEavrés de le

Sage & de l'Abbé Prévoſt Le prix de l'inſcription eſt

de 3 liv. 12 ſols le vol. broché, orné de trois plan

ches, faites ſous la direction de MM. Delaunay &

Marillier.

Nvxéros 32 à 3 6 du Journalde Harpe, par les

meilleurs Maîtres. Prix ſéparément, 12 ſols ; 15 liv.

pour 52 Livraiſons, qui paroiſſent tous les Diman

ches, franc de port. A Paris, chez M. Leduc, rue

du Roule, à la Croix d'or, N°. 6. ,

JovRNAL de Clavecin, Nº. 8 , chez le même.
/

, Nvx éro » du Journal de Violon , dédié aux

Amateurs, pcur deux Violens ou Violoncelles. Prix

ſéparément, 2 liv. Abonnement , 15 & 1 8 liv. Ou

ſouſcrit à Paris, chez le ſieur Bornet l'aîné , Profcſ

ſeur de Muſique & de Violon, rue Tiquetonne,

Nº. 1o. -

T A B L E.

A M. de l'Averdy, 3 | de Philoſophie, I©

Epître à Mme de Z....,.. 4|Expoſition des Peintures ,

Cnara2e, Entgme & Lºgogry | Sculptures & Gravures dans,

phe , 6 | le Sallon du louvre, 1-8

Nouveau Recueil de Gaîté &lAnnonces & Notidès, 45

A P P R O B A T I O N.

J'AI la , par ordre de Mgr le Garde des Seeaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 1 Qctobre 1785. Je n'y

ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher 1'impreſſion. A

Paris , le 3° Septembre 1735. R A U L IN.

- -

-
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SAMEDI 8 O c T o B R E 1785.

ſ- =-E !

- P I È C ES FUG IT IV ES

E N V E R S E T E N P R OS É.

LE VIE 1 L LA RD A U PRIN T E M Ps ,

Elégie.

O PRINTEMPs ! ſaiſon trop chérie,

Saiſon des fleurs & des plaiſirs,

Sur tes dons mon âme attendiie

Ne t'offre plus que des ſoupirs. »

QUAN» tu ſouffles par-tout la vie,

J'admire ton œuvre enchanteur;

Pour mes regards quelle magie,

Mais quel fbuvenir pour mon cœur !

PERMETs, permets que j'en murmure;

Depuis la fin de mes beaux jours

Vingt ſois tu paras la Nature,

Et tu me délaiſſas toujours.

Nº. 41 , 8 Očtobre 1785. C
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QvE t'a fait rhomme, ce ſeul être

Que tu ne veux point rajeunir,

Et qui, lorſque tout va renaître,

Voit la vie & ſe ſent mourir ?

CEs fleurs dont mes mains ſatisfaites

Jadis entouroient mon chapeau,

Maintenant ne ſemblent plus faites

Que pour me cacher mon tombeau.

DANs le chagrin qui me dévore,

Hélas! dis-je pour l'adoucir,

Heureux qu'on embelliſſe encore

La terre qui doit me couvrir.

LE TIMPs, par ſes métamorphoſes,

Voudroit-il expier ſes torts,

En uſant de chaînes de roſes

Pour nous entraîner vers les morts ?

PRINTEMPs fatal, ma voix amère

Réclame une de tes faveurs;

sitôt que dans la froide terre

Je ſerai, couvre-moi de fleurs.

A crrrE jeuneſſe volage,

Qui ſera prompte à les cueillir,

Je donnerai cet avis ſage,

Que ſon aurore va finir.

J. , •
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O MoN Printemps ! toi dont les charmes

Loin de moi cauſent mes regrets,

Ne viens plus, s'il faut que des larmes

Suivent tes fragiles bienfaits. . -

(Par M. l'Abbé Quillon. ) " -

EssAi d'Inſcription,pour la nouvelle Halle

au Blé é la Fontaine qui y eſt adoſſée à

la colonne de Médicis.

Qua, dedit alma ceres , & tellus protulit uber,

Vindicat htc ſibi plebs vitreo ſub tegmine meſſes ;

Dùmquefamem ſatiant puro granaria fa"re, -

Nympha ſiti dat aquas, diviſque epulabere donis.

Sous ce toit tranſparent, Cérès offre à la faim

Le froment nourricier des champs qu'elle féconde;

A la ſoif une Nymphe y prodigue ſon onde ; )

Et contre un ſort funeſte au foible genre-humain,

Deux Déeſſes pour nous ouvrent ici la main.

( Par M. Bourdelois. )

C o U P L É T s à mon Père, pour le jour

de ya Fête.

D'UNE Fête qui m'eſt ſi chère,

Je dois célébrer le beau jour ;

Mais pour te prouver mon amour,

Faut-il des Chanſons, ô mon père !

C ij



j 2 ' M E R C U R E

Un hommage rempli d'appas, .

N'eſt point celui que l'art procure :

Le phus beau couplet ne vaut pas

Une larme de la Nature.

- - SoUvENT tel a l'âme inſenſible

Qui ſait nous plaire & nous charmer :

Mais a-t'il ſu jamais aimer ?

Non, c'eſt pour lui cheſe impoſſible,

Hélas! des plus doux ſentimens

" L'attrait n'a rien qui l'intéreſſe !

S'il faut à l'eſprit des talens,

Il faut au cœur de la tendreſſe.

L'IMPREssIoN eſt bien légère

De ces mots brillaas, impoſteurs :

s C'eſt s'arrêter ſur quelques fleurs

Pour voir leur beauté paſſagère :

Mes hommages ſont plus conſtans ;

C'eſt dans mes yeux, ſur mon viſage,

Que tu liras ce que je ſens ;

Et tu connois bien ce#
(Par M.

• • • • • •

angeron fils.) " ,

•ms
m•- :

L A R o s E , Fable,

D,s Roſes la plus belle

Venoit de s'entrouvrir,

/

--

:, .

-

-

, • • ..
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Un Papillon paroît ; près d'elle

Veilloit l'Amour. Ah ! dit-il, infidèle,

| Par tes larcins vas-tu donc la fiétrirt

* Elle n'a pour partage -

Que le règne d'un jour.

As-tu joui, tu portes ton hommage

A toutes les fleurs d'alentour.

Dans l'Olympe il s'élance :

O ſouverain des Dieux !

Faut-il que la beauté, livrée à l'inconſtance,

S'éclipſe ſous mes yeux ?

Mon fils, répond le maître du Tonnerre,

Ainfi le veut le deſtin rigoureux.

Mais ſi tout aujourd'hui de l'inſecte orgueilleux

Tu garantis cette Roſe ſi chère,

Juſques dans l'arrière-ſaiſon

Elle conſervera ſa fraîcheur printannière.

Point ne faut à l'Amour répérer ſa leçon.

Il revole à l'inſtant ſur le brillant parterre

Oü fleurit l'objet de ſes vœux.

E)e ſon bandeau que ſoudain il détache,

Illui fait un abri ſous lequel il la cache,

Et la dérobe au moment dangereux.

JzvNEs Beautés, la Roſe eſt votre image.

ouvrez-vous votre cœur aux diſcours d'un volages

Il amuſe, il ſéduit, -

Il triomphe, & s'enfuit.

(Par M. H. D. P.)

#

C ii)
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Explication de la Charade , de l'Énigme 6

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Moulin ; celui

de l'Énigme eſt Balcon; celui du Logogry

phe eſt Penthièvre , où l'on trouve Reine ,

Rhin , Eve, Pen, père , vie , épée , épine ,

piété, Futerpe, éther , épi , Epire , rive ,

vérité, Henri.

c H A R A D E. | |

M oN premier, mon ſecond ſont a r"
IIlOn tOUlt, -

4 g -

É N I G M E.

©.

JE ne ſuis qu'un diminutif

D'un inſtrument très-ordinaire;

Cependant, quoique ſi chétif,

c)n me fait plus qu à lui d'honneur chez le vulgaire,

comme étant plus utile à tout le genre humain ;

Une Divinité me tient toujours en main,

Je lui ſers d'attribut; une jeuneſſe agile

Me promène en chantant dans la plaine fertile ;
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Pour comble de toutes faveurs,

Au retour, après les chaleurs,

Les Belles, petites & grandes,

Sur l'épaule, ou leurs bras, en forme de guirlandes,

Me portent en triomphe aux accens de leurs voix ,

Qui ſe mêlent aux ſons de différens hautbois.

( Par un Abonné. )

L O G O G R Y P H E.

Qu• il me plaît, d'un vol audacieux

Je traverſe les mers, m'élève juſqu'aux cieux ;

Un autre cependant partage ma puiſſance,

Et nous allons tous deux d'intelligence ;

Je le ſoutiens, nous nous ſervons d'appui,

Il a beſoin de moi, je ne puis rien ſans lui,

Lecteur, ſi tu veux me connoître,

Diſſéque-mei, pour te déſennuyer.

Quatre pieds compoſent mon être ;

Ote les deux premiers, retranche le dernier,

Mon nom ſera toujours ſemblable ;

En moi l'on trouve un mets d'un goût déſagréable;

Un eſpace environné d'eau ;

Une femelle redoutable;

Ce qui reſte au fond d'un tonneau;

Puis une note de muſique ;

Chez les Turcs un martyr; un article; un pronom ;

Civ
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Et ſi tu joins au tout une interjection,

Je ceſſe d'être énigmatique.

(Par M. Féron de Remmeſnil )

|-- }

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

MoRcEAvx choiſis de Tacite , traduits en

François , avec le Latin à côté , par

M. d'Alembert , & c. A Paris , chez

Moutard, Imprimeur-Libraire , rue des

Mathurins, hôtel de Cluni. 2 vol. in-12.

C,sr pour la première fois que ces Mor

seaux choiſis de Tacite , traduits par M.

d'Alembert, paroiſſent à part, & ce n'eſt

proprement ni une première Édition ni une

ſeconde; cet eſſai de Traduction formoit le

troiſième volume des Mêlanges de Littéra

ture de M. d'Alembert ; il reparoît ici en

deux volumes, revu avec ſoin par l'Auteur,

& augmenté d'un grand nombre de Mor

ceaux , tirés non ſeulement de Tacite, mais

de Velleïus Paterculus, de Cicéron, d Adiſ

ſon, du Chancelier Bacon. On trouve ici ,

du premier , les portraits de Tibère & de

Séjan, mis en oppoſition avec ceux qu'en a

tracés Tacite ; du ſecond, la pé oraiſon de

Cicéron pour Milon; du troiſième , de très

belles Scènes de ſa Tragédie de Ccton ; du

quatrième, des penſées ſur differens ſujets.
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M. d'Alembert, pour juſtifier le parti

qu'il a pris de traduire ainſi Tacite & les

autres par morceaux détachés , traite de

contrainte ridicule l'uſage de traduire un

Auteur d'un bout à l'autre. * Ce n'eſt pas,

» dit-il, pour nous faire connoître les dé

» fauts des Anciens, qu'on les met en notre

» langue, c'eft pour enrichir notre Littéra

» ture de ce qu'ils ont fait d'excellent. Les

» traduire par morceaux, ce n'eſt pas les

» mutiler, c'eſt les peindre de profil &

» à leur avantage. Quel plaiſir peut faire

» dans une Traduction de l'Énéïde, l'en

» droit où les harpies enlèvent le dîner des

» Troyens ; dans une Traduction de Cicé

» ron, les plaiſanteries froides, & quel

» quefois groſſières, qui déparent ſes haran

» gues ; dans la Traduction d'un Hiſtorien,

» les endroits où ſa narration n'offre rien

» d'intéreſſant, ni par les choſes, ni par le

ſtyle ? » · -

Il y auroit peut-être beaucoup de réponſes

à faire à cela ; & la première ſeroit que,

pour bien faire un pareil choix, il faudroit

avoir tout le goût de M. d'Alembert , ſans

quoi l'on riſqueroit ou d'admettre des mor

ceaux médiocres, ce qui ne rempliroit pas

l'objet, ou d'en exclure d'égaux , ou même

de ſupérieurs en mérite à ceux qu'on auroit

admis. M. d'Alembert lui - même n'avoit

d'abord donné qu'un volume de ces mor

ceaux choiſis, il a enſuire augmenté ce choix,

& l'a pouſſé preſque juſqu'à deux volumes ;

V
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il a donc jugé que ſon premier choix ne ren

doit pas une juſtice complette à Tacite; ac

tuellement même il déclare qu'il ne prétend

pas avoir extrait, à beaucoup près, des Ou

vrages de Tacite tout ce qui eſt digne d'être

remarqné. Pourquoi donc avoir privé le

Leéteur de ces autres morceaux dignes d'être

connus & goûtés ? Traduire par morceaux,

( qu'on me paſſe cette comparaiſon en fa

veur dè la juſteſſe ) c'eſt donner des échan

tillons, ce n'eſt pas faire voir l'étoffe, ce

n'eſt que montrer des détails; & n'y a-t'il

pas toujours dans l'enſemble un mérite dont

on eſt bien aiſe de juger ? Ces morceaux

même ſi bien choiſis, ne perdent-ils pas né

ceſſairement quelque choſe à être vûs hors

de leur place, & privés des avantages de la

sconnexion ?

Tantum ſeries junituraque pollet !

Tantum de medio ſumptis accedit honoris.

Ce n'eſt pas, dit - on, mutiler un Auteur

que de le traduire par morceaux. Eh ! par

donnez-moi, c'eſt le mutiler, voilà le mot ;

c'eſt réduire chaque membre à ſon mérite

propre & individuel, en le dérachant du

corps auquel il appartient, en lui ôtant le

mérite qu'il tire de ſes proportions & de

ſès rapports avec les autres membres, de

ſon uſage & de ſes fonctions dans l'économie

générale.

Mais on ne traduit les anciens que pour

enrichir la Littérature, & on ne l'enrichit
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pas par des acquiſitions médiocres ou mau

vaiſes.

Cette propoſition a l'air raiſonnable, &

peut cependant être conteſtée. Eſt-il bien

certain qu'en traduiſant, ſoit les anciens ,

ſoit les étrangers, on n'ait abſolument d'au

tre but que d'ajouter à la ſomme des beautés

Littéraires ? Ne peut on pas avoir, n'a-t'on

pas ſouvent celui de faire connoître les Au

teurs anciens ou étrangers, tels qu'ils ſont,

avec les beautés & les défauts qu'ils riennent

ou de leur génie particulier, ou de celui de

leur langue, ou du caractère national ? N'a-

t'on pas pour but de mettre ceux qui ne peu

vent les lire dans l'original, en état de les

juger, & d'adopter ou de rejeter lesjugemens

qu'on en porte ? De plus, le goût général ſe

forme, s'étend, ſe perfectionne par la com

paraiſon des goûts divers, anciens, moder

nes , nationaux , étrangers. Il faut ſans

doute choiſir de bons modèles; mais les dé

fauts même de ces bons modèles ne ſeront

pas ſans quelque uſage. Combien de fois un

défaut, imité avec eſprit & avec goût, n'a-

t'il pas fait éclore de grandes beautés ! Lorſ .

que Virgile tiroit des perles du fumier d'En

nius , le fumier d'Ennius ne lui étoit pas

entièrement inutile. Ainſi, lorſque nous tra

duiſons, c'eſt pour enrichir notre Littéra

ture, non - ſeulement des beautés qui ſont

dans les Auteurs étrangers, mais encore de

toutes les combinaiſons heureuſes qui peu

vent naître de leurs beautés & de leuts dé

C vj
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| .

faits comparés enſemble, & comparés en

core ºº c 'es beautes & les défauts de nos

bons ſ iivains, & des bons Écrivains de

toutes les ! :tions. C'eſt ainſi que le goût

s'épate à la fois & s'etend. Le goût des an

c.eºs a to "né Racine ; Lucain & les Eſpa

gnoit, Auteurs qui ne ſont aſſurément pas

ſans défauts, av ient formé Corneille; les

Ar glois , nt foº.n1 à M. de Voltaire quel

que 3 ha, dieHes heureuſes que ſon goût a ſu

faire a io t r à la timidité Françoiſe. La pu

1eré eſt ſa s doute une qualité eſſentielle du

goüt , mais l'étendue n'ett pas moins néceſ

ſaire ; il faut ſavoir où on doit s'arrêter ;

mais il faut ſavoir auſſi juſqu'où on peut

aller, & cette ſcience réſulte d'une multi

tude de comparaiſons délicares , c'eſt la con

noiflance du bien & du mal; & il manque

roit peut-être au goût qui n'auroit vû que

de bonnes choſes, d'en avoir vû de mau

vaiſes, & de ſavoir l'uſage qu'on en peut

faire.

S'il y avoit des Ouvrages qui pufſent être

traduits par extraits, ce ſeroient des Ou

vrages de goût & d'agrément, où le mérite

de l'enſemble n'eſt pas le principal, & où il

s'agit moins de montrer un beau tout que

d offrir de beaux détails, de riches tableaux,

& de donner des modèles d'éloquence ora

toire ou poétique; mais les Ouvrages hiſto

riques ne peuvent, ſans inconvéniens , être

ainſi morcelés, chaque morceau y tient trop

à ceux qui précèdent & à ceux qui ſuivent.
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D'ailleurs, M. d'Alembert ne propoſe pas

ſeulement de faire de ces retranchemens, de

ces coupures, qui ne font diſparoître que des

longueurs & des inutilités, & qui laiſſent

ſubſiſter le tiſſu de l'Ouvrage; il pl opote de

traduire par ſujets & par tableaux detachés

qui n'ont aucune liaiſon entre-eux, & c'eſt

ainſi qu'il en a uſe à l'egard de Tacite. Ici

l'inconvénient a toute ſon etendue : nul mor

ceau n'eſt preparé , n'eſt annoncé. Vous y

arrivez à froid, & tout l'in érêt reſultant de

la place, de l'à propos & des préliminaires,

eſt abſolument perdu. - -

Voilà une partie des réflexions que nous

ſuggère le regret de n'avoir pas une Traduc

tion entière de Tacite de la main de M.

d'Alembert, c'eft lui qui , par le plaiſir qu'il

nous fait , nous avertit de celui qu il nous

a refuſé; & de cette c1itique, ſi c'en eſt une,

il réſulte pour lui un gran i eloge.

M. d'Alembert blâme, avec raiſon, les

Traducteurs qui ſe bornent à être les co

· piſtes plutôt que les rivaux des Auteurs

qu'ils traduiſent. * Superſtitieuſement atta

» chés à leur original, dit il, ils ſe croiroient

» coupables le ſacrilège s'ils l'embelliſſoient,

» même dans les endroits foibles; ils ne ſe

» permet ent que de lui être inférieurs , &

» n'ont pas de peine à reuſſir ... Le Traduc

» teur, trop ſouvent forcé de reſter au

» deſſous de ſon Au eur, ne doit il pas ſe

» metrre au de ſſ s uand il le peut ? »

Sans doute, il faut ſeulement que cette
-*
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liberté ne dégénère pas en licence, comme

il faut que la fidélité ne dégénère pas en

ſervitude.

M. d'Alembert examine s'il eſt vrai que

les Poëtes ne puiſſent ou ne doivent être tra

duits qu'en vers, queſtion à laquelle il n'a

point d'intérêt, puiſque s'il n'a traduit qu'en

proſe , il n'a point traduit de Poëtes ; il

demande fi l'on n'eſt pas réduit en vers à les

imiter plutôt qu'à les traduire ? M. l'Abbé

de Lille a fait plus en quelques endroits

qu'imiter Virgile.

* Qu'on interroge, dit M. d'Alembert ,

» ceux de nos grands Poëtes qui ont fait

» paſſer avec ſuccès en notre langue quel

» ques beaux endroits de Virgile ou d'Ho

» mère : combien de fois ont-ils été forcés

» de ſubſtituer aux idées qu'ils ne pouvoient

» rendre, des idées également heureuſes &

» priſes dans leur propre fond , de ſuppléer

» aux vers d'image par des vers de ſenti

» ment , à l'énergie de l'expreſſion par la

» vivacité des tours, à la pompe de l'har

» monie par des vers penſés ? Je n'en citerai

» qu'un exemple. On connoît ces beaux vers

» de Virgile ſur les malheureux qui ſe ſont

» donné la mcrt :

Qui ſibi lethum

Inſontes peperere manu, lucemque peroſi

Projecere animas.

» Déteſtant la lumière, ils ont, dit le Poëte,

» jeté la yie loin d'eux. Le génie timide de
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notre langue ne permettoit pas d'employer

» cette image, toute animée & toute noble

» qu'elle eſt; un de nos grands Poëtes y a

» ſubſtitué ces deux beaux vers : -

3

Ils n'ont pu ſupporter, foibles & furieux,

Le fardeau de la vie impoſé par les Dieux. -

Peut-être eſt-il difficile de décider auquel

des deux Poètes on doit donner la préfé

rence ; mais il eft aiſé de voir que les vers

françois ne ſont nullement la traduction

» des vers latins. » -

C'eſt peut-être un peu trop dire. L'image

que préſente le mot projecere, n'eſt pas à la

vérité rendue; cependant le mot de fardeau

conſerve une partie de l'image, & les vers

latins ſe trouvent traduits, finon directe

ment , du moins indirectement , & par une

conſéquence néceſſaire. Puiſque les malheu

reux dont il s'agit n'ont pu ſupporter le far

deau de la vie qui leur étoit impoſé, ils

ont donc jeté à bas ce fardeau, projecere

animas.

« Des traductions bien faites ſeroient le

» moyen le plus sûr & le plus prompt d'en

» richir les langues. » Grande & utile vérité,

à laquelle on doit ſur tout faire beaucoup

d'attention , quand on a une langue timide

& circonſpecte comme la nôtre ; elle réfiſ

tera peut-être d'abord plus qu'une autre à la

Traduction; mais il faudra bien qu'à la lon

gue la Traduction ait auſſi ſon influence ſur

la langue; la néceſſité de rendre des beautés

:
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& des hardieſſes étrangères, fera faire plus

d'efforts & fera trouver plus d'indulgence ;

c'eſt là qu'on pourra entreprendre plus im

punément, parce qu'on aura toujours un

prétexte ou une excuſe ; & une hardieſſe

une fois admiſe, ſert de paſſeport à beau

coup d'autres, ſur-tout dans la Traduction.

Il ne me paroît pas démontré, par exemple,

qu'on n'eût pas pu rendre, & même en

proſe, l'image de Virgile : projecere animas ;

par ces mots : Ils ont jeté loin d'eux le far

deau de la vie. Quoi qu'il en ſoit, plus une

langue eſt réſervée , plus elle a beſoin de

s'exercer d ns la Traduction; on ne ſauroit

donc trop traduire en François, ni trop choi

ſir pour traduire dans cette langue timide,

des langues hardies , comme l'Anglois, par

exemple. Il s'agit d'importer dans notre lan

gue des richeſſes étrangères, & ce ſont celles

qui nous manquent qu'il faut rechercher

par préférence.

De tous les Auteurs Latins, le plus diffi

cile peut ê re, par ſon extrême conciſion à

· traduire en François, étoit Tacite; com

ment, avec le peſant attirail d'atticles & de

verbes auxiliaires que le François traîne

avec lui, pouvoit on ſe flatter de rendre

cette conciſion, le premier ca aétère de Ta

cite, & qui le diſtingue ſi avantageuſement

parmi les Écrivains même, -

Qui prodig ent le ſens & comptent les paroles ?

Comment avec une langue, dont le carac
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tère principal paroît être la clarté, qualité

qui exige des développemens, eſpérer de

pouvoir dire tout ce que Tacite dit en un

mot ? Comment rendre cette profondeur

de penſée, jointe à la majeſte, à l'énergie,

& toujours à une épargne, à une économie

de paroles dont on ne trouve point ailleurs

d'exemple ? Cet homme, diſoit un admira

teur de Tacite, met du ſens par-tout, il en

met juſques dans l'eſpace blanc qui ſépare

les mots.

C'eſt la difficulté d'égaler un tel original

avec un inſt ument inégal & défavorable,

que M. d'Alembert a ſu vaincre; il a ſaiti

tous les rapports de conciſion & d'énergie

qui pouvoient ſe trouver entre les deux lan

gues ; il a épuiſé tous les équivalens, il a

employé toutes les reſſources ; & enfin il a

pu placer impunément ſa Traduction à côté

du texte , ſans qu'elle paroiſſe plus longue,

même à la vûe : il a pu, par ce rapproche

ment, inviter le Lecteur à comparer le texte

avec la Traduction phraſe à phraſe, & preſ

que mot à mot. On a eu grand tort de vour

loir mettre au-deſſus de cette Traduction,

ou même à côté, la Traduction quelque-.

fois énergique , mais trop ſouvent ignoble,

de M. l'Abbé de la Bletterie, dans ſon T

bère , où l'on trouve des phraſes de crieur

pubiic, comme celle ci;

« A dix as par jour le Soldat Romain ,

» corps & âme. »

Pour rendre cette plainte énergique des
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Soldats : Denis in diem aſſibus animam &

corpus militis Romani eſtimari.

Le ſtyle de la Traduétion d'Agricola & de

la Germanie du même Tacite, par le même

Abbé de la Bletterie, a plus de décence; -

mais le Tibère ne pouvoit reſter tel qu'il

étoit. Le P. Dotteville, de l'Oratoire , qui,

en revoyant & retouchant la Traduction de

M. l'Abbé de la Bletterie , en s'aidant ſenſé

ment de celle de M. d'Alembert , & en tra

duiſant tout le reſte, eſt le ſeul qui ait eu

le mérite de nous donner Tacie complet, a

fait diſparoître du Tibère de la Bletterie ces

taches groſſières qui le défiguroient. -

M. d'Alembert a donné deux Traductions

différentes, (l'une dans le texte, l'autre dans

les notes) des premières phraſes du premier

Livre des Annales. Voici ces deùx Traduc

tiens avec le jugement qu'il en porte lui

même.

Neque Decemviralis poteſtas ultrà bien

nium, neque Tribunorum Militum Conſulare

jus diù valuit. Non Cinne, non Sulla longa

dominatio : é Pompeî Craſſique potentia citò

in Ceſarem , Lepidi atque Antonii arma in

Ai giſºum ceffere , qui cunčia diſcordiis ci

# fèſſa , nomine Principis ſub imperium

accepit. 4

» Le pouvoir des Décemvirs ne dura que

deux ans , les Tribuiis Conſulaires ceſſèrent

bientôt. Cinna & Sylla régnèrent peu : le

ſott des armes fit paſſer rapidement l'autorité

de Pompée & de Craſſus à Céſar, de Lépide
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& d'Antoine à Auguſte, qui, ſous le nom

de Chef, devint le Maître de l'État, affoibli

par les guerres civiles. » -

| Voici la ſeconde Traduction : » Elle eſt,

» dit M. d'Alembert, un peu moins ſerrée,

» mais un peu plus littérale que l'autre. »

» L'autorité des Décemvirs ne dura que

deux ans, & la puiſſance Conſulaire reſta

peu de temps aux Tribuns des Soldats ; la

tyrannie de Cinna , celle de Sylla ne furent

pas longues ; le pouvoir de Craſſus & de

Pompée céda bientôt à Céſar, & les armes

de Lépide & d'Antoine à celles d'Auguſte,

qui,, ſous le nom de Chef, prit les rênes

, de l'État, fatigué de guerres civiles. »

, Dans la première Traduction , le mot

régnèrent, appliqué à Cinna & à Sylla, eſt

pris dans un ſens métaphorique, & le Tra

ducteur s'en explique dans une note.

· Dans la ſeconde traduction , en ſe per

mettant quelques chicanes, on pourroit

obſerver que cedere in ne peut pas ſe rendre

par céder à, mais par ces mots : paſſer à.

Il eſt vrai qu'on pourroit bien dire du

pouvoir de Craſſus & de Pompée, qu'il

paſſa tout entier à Céſar; mais qu'on ne

pent pas dire de même des armes de Lépide

& d'Antoine , qu'elles paſsèrent à Auguſte ;

au lieu que le mot ceſſere s'applique éga

lement bien au mot potentia & au mot

arma ; c'eſt un avantage du Latin ſur le

François ; & c'eſt ainſi qu'il faut ſouvent,

ſur-tout en traduiſant Tacite , choiſir,
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comme le dit M. d'Alembert, entre une

Traduction plus ſerrée & une plus littérale.

C'eſt ce que l'exemple ſuivant achevera de

prouver.

Agrippine , accuſée par Silana d'avoir

voulu détrôner Néron , ſe défend ainſi :

Non miror inquit Silanam nunquam edito

partu matrum affectus ignotos habere. Neque

enim perindè à parentibus Liberi quàm ab im

pudică adulteri mutantur. Nec ſi Iturius &

Calviſius adeſis omnibus fortunis noviſſimam .

ſiſcipiende accuſationis operam anui repen

dunt , ideà aut mihi infamia parricidii , aut

Caſari conſci ntia ſubcunda eſt.

- , Je ne m'etonr e point que Silana, qui

n'a jamais eu d'enfans, ignore les ſentimens

de mère ; on ne change pei1,t de fils comme

d'amans. Parce qu'Iturius & Calviſius, après

s'être ruines, ſervent , pour dernière reſ

-ſource , cette vieille débauchée par leurs

délations, dois-je être chargée d'un parricide

infâme , ou Néron en ſubir les remords ! »

Il eſt bien heureux d'avoir eu à rendre

cette phraſe de Tacite :

Neque enim perindè à parentibus Liberi

quàm ab impudicâ adulteri mutantur.

Par celle ci : » On ne change pas de

» fils comme d'Amans » -

C'eſt une phraſe très-françºiſe, qui a

, l'air d'un Proverbe, qui dit tout ce que dit

la phraſe latine, & qui eſt plus courte.

Mais le Latin reprend tout ſon avantage à

la fin de la dernière phraſe.
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, Ideà aut mihi infamia pauricidii , aut

Ceſari conſcientia ſubeunda eſt.

· » Dois-je être chargée d'un parricide in

» fâme, ou Néron en ſubir les remords !

Il y a certainement beaucoup d'énergie

dans cette traduction. Le motſubir eſt vigou

reuſement appliqué aux remords conſiderés

comme une peine qu'un coupable eſt forcé

de ſubir ; mais ſubir les remords, eſt-il une

expreſſion aſſez françoiſe, & ce membre de

phraſe a t-il toute la clarté qu'on pourroit

deſirer ? La phraſe latine s'entend fort bien

& n'arrête point ; en eſt il de même de la

françoiſe ? S'agit il même de remords dans

le latin ? Il s'agit de la conſcience que Néron

avoit de ſon crime , ce qui, ſur-tout dans

Néron , eſt different des remords. C'étoit

Néron qui faiſoit accuſer ſa Mère par Si

lana d'avcir voulu le détrôner. Il l'accuſoit

d'un crime capital, & lui ordonneit de ſe

juſtifier , en la menaçant du ſupplice, s'il

manquoit quelque choſe à ſa juſtification,

qu'il ſe propoſoir bien, dans tous les cas,

de trouver inſuffiſante. Néron, avec cette

diſpoſition à condamner ſa Mère, ſavoit

qu'elle étoit innocente , il étoit donc par

ricide envers elle, & il l'accuſoit de l'avoir

· été envers lui. Dois-je, dit Agrippine, être

chargée de l'infamie d'un parricide ; ou la

conſcience de Céſardoit-elle en être chargée ?

Il paroît que ſur ce paſſage le deſir d'être

concis comme l'original, a un peu nui dans

la traduction, à l'exactitude & à la clarté ;.
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c'est du moins un de ces endroits que le

Traducteur a voulu déſigner, lorſqu'il a dit :

» Quelquefois, ne pouvant faire enten

dre ſans beaucoup de paroles à des Lec

» teurs ordinaires, toute l'étendue du ſens

de l'Auteur, j'ai mieux aimé en laiſſer en

trevoir la fineſſe aux ſeuls Lecteurs in

telligens, que de l'anéantir dans une pé

- riphraſe. . . - - » }

Au reſte, ces endroits, que l'ineptie ou

l'injuſtice taxera d'obſcurité, ſont infiniment

rares chez M. d'Alembert, même dans cette

traduétion ; c'eſt le plus clair de tous les

Ecrivains, & il l'eſt toujours, avec finefſe,

& avec préciſion. Diſons plus, quelque

choſe qu'il écrive , c'eſt un des Auteurs

François les plus agréables à lire : -

:

Illum quidquid agit , quoquô veſtigia vertit, *.

Componit furtim ſubſequiturque decor,

Sa converſation étoit, comme ſes écrits,

inſtructive & agréable, pleine d'anecdotes

piquantes, de traits heureux, de faits bien

obſervés, de contes philoſophiques gais &

vifs. A tant d'agrémens, il joignoit des ver

tus & de la bienfaiſance. Il fut l'ami conſtant

de M. de Voltaire ; un grand Roi fut ſon

ami ; il fut lui-même celui de tous les gens

de letrres, en proportion du mérite & de,

l'honnêteté au'il crut reconnoître en eux.

Cette propoſition recevroit du moins peu

d'exceptions, & elles s'expliqueroient par

• • *

à
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des circonſtances particulières ; enfin nous

dirons avec orgueil :

Amavit nos quoque Daphnis.

Nous ſaiſiſſons avec plaiſir cette occaſion

de payer un tribut de tendreſſe & d'eſtime,

à un des meilleurs eſprits qui ayent exiſté, à

un homme dent les défauts mêmes avoient

quelque choſe de piquant, d'original & d'ai

mable ; à un homme dont il faut compter

la perte au nombre de ces pertes affreuſes &

irréparables, que la Littérature Françoiſe a

faites depuis quelques années.

V A R I É T É S.

L E T T R E au Rédačteur du Mercure.

M. THoMAs eſt mort à Lyon, le 17 de ce mois.

Les Lettres ne pouvoient pas faire une plus grande

perte, & aucun homme ne pouvoit laiſſer plus de

regrets à ſes amis & aux gens de bien. Notre deſſein

n'eſt pas d'exprimer ici notre douleur, & la douleur

publique. Conſternés encore de cette perte, nos lar

mes ſont trop pénibles pour oſer les répandre devant

le public : il ſeroit plus difficile encore à ceux qui

aimoient M. Thomas, de ſonger en ce moment à

rendre à ſes talens & à ſes vertus l'hommage que ne

pourront leur refuſer, & les hommes & les ſiècles

pour leſquels les vertus & les talens ſeront quelque

choſe. Nous cédons au beſoin de parler de lui, en

ſentant l'impuiſſance de répandre les ſentimens d'uue

ame fermée par la douleur même qu'elle éprouve.

Nous écrirons quelques pages ſans ordre, ſans ſuite,
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•.

preſque ſans deſſein : mais ſon nom qui ſera ſouvent

répété, ſuffi a peut-être pour y répardre quelqu'in

térêt; car ce nom doit être déſormais ſacré comme

celui de la vertu. . -

L'un des Ouvrages de M. Thomas commence par

ces mots : « une triſte & fatale expérience a appris

» que le genre-humain eſt injuſte envers les grands

» hommes qu'il a ſous ſes yeux. » M. Thomas

a été long temps lui-même un exemple de cette triſte

expérience ; & cette vérité eſt ſi terrible, que, même

parmi les hommes qui n'ont pas la volonté d'être

injuſtes, que parmi ceux mêmes qui aimoient M.

Thomas, il s'en trouvera petu être qui ſeront étonnés

de nous entendre parler de lui comme d'un grand
homme.

M. Thomas commençoit à écrire au moment où

l'Académie Françoiſe, par une innovation heureuſe,

commençoit à propoſer les éloges des grands hom

mes de la Nation, pour les ſujets de ſes prix d'élo

quence : il obtint les premiers triomphes de ce genre

par ſes premiers Ouvrages. Il fut couronné cinq fois

de ſuite pour les éloges du Maréchal de Saxe, du

Chancelier d'Agueſſeau , de Duguay - Trouin , de

Sully, de Deſcartes. C'étoit une eſpèce de révolu

tion : les ſujets étoient nouveaux, le genre de ſon

éloquence étoit plus nouveau encore : il fut en butte

à tous les traits de la malignité jalouſe & de la mé

diocrité humiliée, comme tous les Auteurs de toute

eſpèce de révolution. Il eut contre lui tous les en

nemis , & de l'Académie, & des innovations, &

du grand talent, & du Panégyrique; car il eſt des

hommes qui ne peuvent pas# un éloge, uni

† parce que c'eſt un éloge. Le ſtyle & les

ormes des premiers diſcours de M. Thomas trou

, vérent des ennemis irréconciliables, même parmi

ceux qui eſtimoient ſon eſprit & ſa perſonne, même

parmi ceux qui l'avoicnt couronné à l'Académie.
- Ces
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Ces diſcours étoient extrêmement applaudis aux

Séances publiques : ils ne trouvoient preſque que des

Cenſeurs à la leéture. Cette différence d'effets, qui

s'expliqueroit peut-être ſuffiſamment par la premp

titude avec laquelle les hommes reviennent de l'ad

miration la plus légitime, peuvoit avoir d'autres

cauſes encore. M. Thomas, élevé dans la retraite

& dans l'étude des Orateurs de Rome & de la

Grèce, ſentoit tout avec enthouſiaſme comme on

ſent dans la ſolitude. Son admiration pour les hom

mes qu'il louoit étoit extrême ; elle paroiſſoit exa

gérée. Emu lui même par les noms ſeuls de génie ,

de vertu, il croyoit communiquer les mêmes émo

tions en prononçant avec éclat ces noms ſacrés : il

oublioit trop peut-être qu'il avoit affaire à des ames

ſeuſibles, mais légères, mais diſtraites par des fri

volités, refroidies pat les plaiſirs : il négligeeit trop

eut être dans ces commencemens, l'art de préparer

† ames aux ſentimens dont il vouloit les remplir ;

de les échauffer par degrés, pour les trouver prêtes

à ſe livrer elles-mêmes aux grands mouvemens de

l'éloquence.On ne partageoit pas ſes mouvemens,quoi

qu'ils fuſſent vrais,nobles&oratoires.Vivement frappé

d'une grande idée, croyant toujours louer les grands

hommes de la Nation devant la Nation elle-même,

il parloit à haute voix plutôt qu'il n'éativoit ; on

entendoit, pour ainſi dire, dans ſon ſtyle même,

cette eſpèce de bruit que fait un homme qui porte

la parole devant une multitude immenſe. Il étoit lû

après la Séance publique par les gens du monde,

accoutumés à donner leur ton aux Écrivains, & trop

peu diſpoſés à ſe tranſporter au milieu de ces ſcènes

éclatantes. Cet éclat, ces accens élevés & naturels

à l'homme qui s'entretient avec un peuple, paroiſ

ſoient de la déclamation dans ſon ſtyle.

M. Loiſeau de Mauleon, Avocat, aſſiſtant à la lecé

ture publique de l'éloge de Deſcartes, avoit pleur

Nº. 3 1 , 8 Octobre 1785 . D
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d'admiration , avoit marifeſté l'impreſſion qu'il

recevoit, par des cris & des applaudiſſemens non in

terrompus : il diſoit , en ſortaut de l'Académie :

· aela eſt beau ; mais je ne puis pas ſouffrir ce genre

d'éloquence : cet homme achevera ae corrompre le

goût. Je tiens ce fait de M. Thomas lui même.

Cet éloge de Deſcartes, ſi ſupérieur à tout ce

qu'avoit fait M. Thomas avant les éloges du Dau

phin & de Marc-Aurèle, étonna cependant ceux

même dont il ne put pas vaincre les préventions.

e)n fut frappé de l'étendue d'un eſprit qui parcou

foit avec rapidité toutes les idées qu'avoit eues l'eſ

prit humain avant Deſcartes , & toutes celles que

Deſcartes lui a données ou inſpirées : en admira la

vigueur d'un eſprit qui, en ſe chargeant de tant de

connoiſſances, dont les unes appartiennent aux Scien

ces exactes, les autres à la métaphyſique, conſer

voit encore ſous ce poids, & la marche rapide de

l'Orateur, & les élans les mouvemens paſſionnés

de l'éloquence. Le morccau de la perſécution de

Voët fit pleurer Voltaire à Ferney, comme Loiſeau

de Mauleon à l'Académie : mais plus fidèle à ſon

admiration & à ſes larmes, Voltaire écrivit à M.

Thomas une lettre , dans laquelle ces impreſſions

feront tranſmiſes à la poſtérité. Ce ne ſont plus de

ces teurnures ingénieuſes & aimables par leſquelles

Voltaire avoit l'art de careſſer juſqu'à la médiocrité

ſans ſe dégrader lui-même : c'eſt le cri de l'admi

ration & de l'enthouſiaſme ; c'eſt le ton du génie

qui parle au génie. Beaucoup de gens auroient voulu

peut être que Voltaire eût étouffé ce premier mou

vement ; Voltaire ne l'a jamais rétracté. -

Après la lecture de ce même morceau, de cette pé

roraiſon ſi éloquente dans laquelle l'Orateur an

nonce à tous les gran3 hommes les perſécutions cue

Voët fit ſouffrir à Deſca : tes , un homme de talent

d crivoit à M. Thomas : vous nous envoyet à la
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: gloire comme à l'échafuud. Ce mot eſt beau : i! n'y

a qu'une éloquence ſublime qui puiſſe en inſpirer d.

ſemblable°. - -

Ce que les hommes d'un goût délicat reprochoient

ſur-tout à M. Thomas, c'étoit de marquer de cette

· ſenfibilité douce & péné rante qui touche l'ame ſans

· étonner l'eſprit, & mêle à l'adm ration qu'on doit

aux grands hommes, un amour qui les honore biea

mieux encore. On lui faiſoit ce reproche lorſqu'il

: n'aveit eu à louer encore que des hommcs d' Etat

d'un caractère ſévère , des Généraux de terre & de

mer, connus ſeulement par des victoires très-ſan

glantes, & un Philoſophe dont la plus grande gloire

étoit fondée ſur l'application de l'Algèbre à la Géo

· métrie; & voilà coumme juge l'envie ! voilà comme

jugent ceux même qui ne connoiſſent pas l'envie ! .

La Francc étoit dans le deuil ; elle venoit de voir

, deſcendre au tombeau un Prince qui avoit travaillé

pendant dix ans à ſe rendre digne du Trône, comme

Deſcartes à faire une révolution dans la Philoſo

· phie. M. Thomas traça ce tableau d'un Peupie en

larmes ſur le tombeau d'un jeune Prince, qui enſe

velit avec lui les eſpérances des génératioas futures.

: Nous n'avons point, dans notre langue , de mor

: ceaux d'une éloquence plus touchante que la der

, nière partie de cet éloge du Dauphin ; on put voir

, aiors que l'ame de M. Thomas, cette a me ſi douce

& ſi ſenſible à toutes les vertus, n'étoit pas incapable

- d'une éloquenee perſuaſive & pathétique. On a re

, proché à la première partie une morale trop conn

· mume ; elle n'eſt pas cornmune au moins dans les

ouvrages de ce geare ; & ſi elle eût été plus neuve

, & plus approfondie, cile eût été plus difficile à ſentir

& plus oppoſée, ſinon à la vraie éloquence , du

- moins aux principes ordinaires de notre goût. Par

tout, & dès le début, règne dans ce diſcours ce ca

: ractère mélancolique que prend la penſée lorſqu'elle
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réfléchit ſur les calamités publiques, & ce charme

d'une douleur qui s'adoucit en s'épanchant, cette

onétion d'une ame profondément attendrie, qui eſt

comme la grace des ſujets pathétiques. Ce ne fut

pas pour remporter un prix Académique que

M. Thomas fit ce diſcours, mais pour répandre

ſa douleur dans la dou'eur publique , & ſans

doute auſſi afin de donner à un enfant auguſte que

ce malheur appeloit au Trône , le modèle d'un

Roi, dans les vertus d'un père qu',l perdoit avant de

pouvoir le connoître. Cette intention, qui ſe laiſſe

voir plutôt qu'elle ne ſe montre, donne quelque

choſe de religieux à ce diſcours. On eſt tenté de

croire qu'il a été prononcé au Sacre de cet enfant

Royal, par un ami dépoſitaire de tous les ſecrets &

de toute l'ame du père.

M. Thomas ne pouvoit pas donner entièrement

ce caractère à ſon éloge du Dauphin ; il le donna,

par une fiction ſublime, à ſon éloge de Marc-Aurèle.

Cn ſuit que M. Thomas fait prononcer cet éloge, ( le

plus beau de ſes éloges & peut-être de tous les panégy

riques ), par un ami de Marc-Aurèle, par Apollc

- nius de Thiane, en préſence du Sénat, du Peuple,

de l'Armée , des Députés de toutes les Nations du

monde, & de Commode, qui attend que le diſcours

· ſoit prononcé pour monter ſur le Trône de l'Univers.

C'eſt une ſublime ſituation ; mais ce qui cſt ſublime

ſur-tout, c'eſt le diſcours même. Tout en eſt beau ;

& la partie Philoſophique ne l'eſt pas moins que la

- partie Dramatique, qui a dû être plus remarquée,

parce qu'elle étoit plus neuve, plus oratoire, & parce

que ce qui eſt ſublime pour l'imagination, l'eſt pour

rout le monde, tandis que ce qui eſt ſublime pour

la penſée n'eſt ſenti vivement que par un petit nom

bre d'eſprits. Quand l'Orateur pénètte dans l'ame de

Marc Aurèle pour développer les principes ſur leſquels

ont été fondées des vertus qui ont fait le bonheur de

t ^
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l'univers, en croit ſentir une main puiſſante qui lève

ces voiles éternels ſous leſquels ſe dérobe la provi- .

dence. On peut comparer cette première partie de

l'éloge de Ma1c-Aurèle , à la première partie de la

profeſſion de foi du Vicaire Savoyard ; & nous ne

connoiſſons pas un troiſième morceau qui puiſſe ſou

tenir le parallèle ſans déſavantage, ou du côté de

la Philoſophie, ou du côté de l'Eloquence. -

Un ouvrage de M.Thomas bien ſupérieur a des diſ

cours, quelque beaux que puiſſent être des diſcours,

c'eſt ſon eſſai ſur les Eioges. Que de fois j'ai regretté

que tant de connoiſſances , tant d'eſprit de tous les

genres , tant de ſagacité, tant d'élévation, tant de

courage dans la penſée, un talent fi univerſel, ſinon

dans ſes formes, du moins dans ſes effets, eût été

répandu ſur un ſi jet qui n'eſt pas d'un intérêt général

pour l'humanité ! Souvent j'ai oſé lui témoigner ces

regrets ; & il les eut partagés, s'il avoit cru à tout

· le mérite de ſon ouvrage. En effet, il ne peut

manquer autre choſe à cet ouvrage admitab'e ,

pour être mis par les Juges équitables a côte de

l'Émile , & près de ce pe it ncmbre de livres im

mo tels qui ont amélioré la condition humaine,

qui la rendront meilleure encore. Mais il ne fant pas

croire que ce ſujet, quel qu'il ſoit, ne fût pas propre

à recevoir toutes les beautés qu'il y a prôdiguées Un

grand eſprit agrandit ſes ſujets, mais il ne peut les

dénaturer. Cet eſſai ſur les Eloges eſt proprement

une hiſtoire de la louange ; & cette hiſtoire tient à

tout ce qui s'eſt fait & à tout ce qui s'eſt paſſé de mé

morable ſur la terre. Tous les arts, tous les talens,

ont décerné la louange ou l'ont reçuc , les tyrans l'ont

uſurpée par la terreur ou par la corruption ; les bons

Rois l'ont obtenue de l'amour de leurs ſujets & de la

juſtice des ſiècles : à l'hiſtoire de ce petit nombre

d'hommes qui ont loué ou qui ont été loué;, eſt atta

ehée l'hiſtoirc du genre humain qui a reçu d'eux ſa

D iij
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, déſ#n'e. A la place de M. Thomas , tel autre homme

de cttres auroit été tenté de ne prendre l hiſtoire des .

éloges qu'à l'époque ou lui-même les fit pa citre parmi

Rotis avec tart d éclat. M. Thomas la prit cù elle a

commencé, à l'origine de tout, au berceau de genre

humain : on pouvoit faire ſur cela une plaiſanterie

bien uſée, bien mauvaiſe, & ſans doute elic aura

été faite. M. Thomas en fit ſortir des vûes & des

beautés innombrables. On n'a pas apprécié avec plus

d'intérêt, plus de grandeur & plus de juſteſſe, les

choſes humaines : en parcourant ce long amas de

fiècles, les uns couverts de ténèbres, les autres plutôt

embellis par les talens qu'éclai és par les lumièrcs ; il

n'eſt pas de coupable illuſtre que M. Themas n'ait

rendu ples odieux, pas de vertu qu'il n'ait rendue plus

auguſte ou plus touchante, pas de talent & de génie

auxquels il n'ait a1raché quelques-uns de leurs ſecrets.

Il n'y a point d'homme & de peuple dont il n'ait mieux

marqué ou fixé la place dans les faftes de l'univers.

Il a l'air de tenir les balances cù les générations

ſeront pcſées, & on ſ nt qu'elles ſont dans les mains

de la Juſtice éternelle. Il n'exiſte point d'cuvrage
W 1 • - - -

où 'es jeunes gens entraînés veis la g'cite, mais in

ccrtairs d'eux mêmes, puiſſert mieux apprendre à

ſe mt ſurer à tout ce qui a été grand pour ſavcir

s'ils d ivcnt l'être un jour eux- mêm2°. Ce ſera aux

yeux de la poſtérité un des plus beaux titres de gloire

de notre 4 ècle. Il lui eſt preſqu'inconnu.

· Un autre Ouvrage de M. Thomas qui avoit paru -

avant celui là , & qui n'eut un moment plus de

célébrité que pour être jugé avec plus de rigueur,

c'eſt l'Eſſai ſur les Femmes Cºn avoit décidé d'avance

qu'un Ouvrage ſur les femmes ne pouvoit pas être

bon , lorſqu'il ſeroit fait par M. Thomas : parce

que ſes mœurs étoiert très-pures, on croyoit qu'il

ne pouvoit connoître ni les paſſions des femmes ,

ai celles des hcmmes , ccmme ſi cette manière dé
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licate de ſentir , qui fait deviner les ſentimens des

femmes & leurs ſenſations, pouvoit appartenir à

des hommes ſans mœurs ! Comme s'il étoit donné

à l'homme ſans mœurs d'aimer véritablement les

femmes, & de ſavoir tout ce qu'elles peuvent faire

éprouver de tourmens & de délices ! Comme ſi le

vice qui éteint à chaque inſtant les paſſions, pouvoit

les approfondir & les peindre comme la vertu qui

les conſerve, même en leur réſiſtant ! Comme ſi

route la connoiſſance des femmes, conſiſtoit dans la

connoiſſance de leurs foibleſſes et de leurs déſordres !

On fit tomber l'Ouvrage en le louant d'être ſavant.

Il faſloit bien avoir quelque ſcience pour peindre

les femmes de Rome & d'Athènes, que l'ignorance

ne connoît point , mais cette ſcience eſt par-tout

cachée ſous la fineſſe des idées & des expreſſicns,

l'agrément des tournures, & le charme des tableaux.

Cet homme, dont les mœurs éroient ſi purs, a tracé

un tableau charmant des courti annes de la Grèce.

Il reſpecte par-tout la décence , mais la vc.gc:é

même ne doit pas la vie er. Le parallele des deux

ſexes dans les vertus & les talens auxquels la nature

les appelle, eft a'un grand Philoſophe, mais d un

Philoſophe qui n'eſt étranger à aucun des entimens

du cœur humain. On ne ſent jamais, il eſt vrai ,

dans cet Ouvrage ce déſordre, ces mouven ens tun-ul

tueux produits par des ſouvenirs dont les uns s'é-

chappen , & dont les autres ſont mal étouffés.

Rouſſeau, en pºrlant des femmes, les adore ou les

outrage : on ne voit point ſi M. Thomas a des

graces à leur rendre, ou des reproches à leur faire ;

on voit ſeulement qu'il a parfaitement connu ce

ſentiment profond & pur, qui peut unir l'homme

vertueux à une femme qui a des vertus, & qui cſt

délicieux, quoique ce ne ſoit point l'amour. Hélas !

peut être Ce ſentiment qui a fait le charme de ſà

vie , a ajouté aux amertumes de ſa mort ! Il aura

D iv
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pu verſer des larmes en voyant couler déjà celles

qu'il alloit faire répandre ! - -

· M. Thomas n'a pas pu jouir de toute ſa gloire :

alle étoit loin encore d'être établie, & ſans ceſſe elle

doit s'accroître, mais ſes derniers Ouvrages, exempts

des défauts des premiers, & pleins de beautés plus

variées, avoient vaincu preſque toutes les injuſtices

qui n'étoient que† des hommes de

lettres diſtingués avoient honoré leurs talens par

· les hommages éclatans qu'ils avoient rendus aux

ſiens. Chaque jour l'eſprit & l'éloquence de M.

| Thomas recevoient quelque nouvelle rétractation

des injures qu'ils avoient longtems ſouffertes : ils

n'avoient plus pour ennemis que ces hommes dont

la fureur s'irrite à meſure que le talent ſe perfec

tionne , & qui, n'étant plus écoutés de la malignité

même, reſſemblent à ces furieux qu'on a rejetés de

la ſociété, & dont la rage s'accroît dans la ſolitude

de leur prison. M. Thomas, qui aimoit paſſionné

ment la gloire, queiqu'il ſût l'apprécier, étoit heu

reux, parce qu'il voyoit le jugement de la poſtérité

dans l'eſtime profondément ſentie de quelques con

temporains éclairés.Son imagination rajeunie & fécon

dée par de ſi beaux ſuccès, avoit retourné aux premiers

goùts, aux premières amours de ſa jeuneſſe, à la

poëſie. Il avoit dans ſes premiers eſſais obtenu des

ſuccès comme Poëte, en même-tems que comme

Orateur; & l'Ode ſur le Tems, méritoit ſans doute

une couronne; l'Epitre au Peuple, quelque repro

ches qu'on pût lui faire, en auroit obtenu une

autre, ſi elle n'avoir pas eu le tort de concourir

avec l'Epître aux Poëtes de M. Marmontel. Le

Poëme de Jumonville , dont le ſujet étoit d'un

choix ſi malheureux , avoit montré les défauts de

Lucain , mais il en avoit montré auſſi les beautés ;

& M. Thomas étoit, je crois, à cette époque, plus

jeune encore que Lucain au moment où la Pharſale
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parut. Le talent de M. Thomas , ſoit dans la

poëſie , ſoit dans l'éloquence, devoit être un peu

tardif à prendre ces juſtes proportions d'où réſulte

la perf ction du goût : ſemblable en cela à ces jeu

nes gens d'une ſtature élevée , qui paroiſſent gigan

teſques avant d'avoir pris en tous ſers les formes

avec leſquelles ils ne ſeront que grands.

· Dès ſa jeuneſſe , il avoit conçu l'idée hardie

d'un Poëme épique, dont le Czar Pierre ſeroit le

héros. Le caractère d'un Prince qui avoit le génie

de la civilisation & les paſſions d'un barbare ; la

création ou la transplantation des mœurs & des Arts

des peuples du Midi, au milieu des glaces & des

forêts du Nord: le phénomène, unique dans l'hiſtoire

des hommes , d'un Empereur preſque ſauvage , qui

deſcendoit du trône pour apprende à régner, &

qui, dans ce deſſein , tantôt s'entretenoit avec le

Régent en France, tantôt, la hache à la main, tra

vailicit avec les charpentiers dans les chantiers de

Harlem : la lutte du génie de la barbarie & du

génie de la civilisation, qui renouveloient au fond

de la Ruſſie des combats qu'ils ſe ſont livrés ſur

tout le globe; tout cela lui aveit paru propre à la .

grande machine du Poëme épique, aux couleurs écla

tantes de l'Epopée. Engagé dans d'autres travaux, il

avoit abandonné cette entrepriſe audacieuſe, lorſ

que neuf à dix Chants étoient déjà achevés : les

combats & les dégoûts que ſon talent eût à eſſuyer

dans d'autres genres , paroiſſoient même l'avoir

éloigné à jamais de la poéſie, qui, plus que tous

les autres genres encore, ſemble avoir beſoin de

cette confiance qui élève l'imagination & nourrit

ſon ivreſſe ; mais il étoit revenu à ſon Poëme &

à cette poéſie qu'il adoroit, après avoir triomphé de

ſes ennemis par ſon éloquence. Il avoit abandonné,

& ſon Premier plan, & ce qu'il en avoit exécuté ;

D v
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& depuis 7 à 8 ans qu'il en étoit uniquement oc

cupé, il avoit refait & achevé cinq à ſix chants

ſur un plan tout nouveau Nous en avons entendu

pleſieurs Chants, & quelques amis de M. Thomas

les ont auſſi entendus : ce ſeroit une témérité bien

grande de vouloir prévenir les jugemens de la poſté

rité ſur ces fragmens, qui doivent être ſacrés pour

elle , mais ſans doute il eſt permis aux amis de

M. Thomas, de ſuſpendre leur jugement, & de

rendre compte de leur impreſſion. L'étonnement &

l admiration ont été les ſentimens que nous avons

toujours éprouvés en écoutant cette lecture. Tou

jours j'ai cru y voir l'aſſociation la plus magnifique

de la phileſophie la plus élevée & de la plus haute

poéſie. Les conceptions générales m'ont paru avoir

toujours la ha -'ieſſe & l'audace ſingulière de l'E-

popée antique , & dans les détails qui me frappoient

à chaque inſtant par des créations de ſtyle, j'ai

cru remarquer encore les attentions & les ſcrupules

du goût le plus difficile & le plus éclairé. Le voyage

du Czar en Angleterre , & ſur tout ſa viſite aux

tombeaux de Weſtmirſter, ſont peut être d'un ordre

de beautés plus égales aux grandes beautés, & de

Milton , & d'Homère. J'aurois cru trahir la con

fiance & l'amitié que me témoignoit M. Thcmas,

en m'admettant dans la confidence de ſon Pcëme ,

ſi j'avois pu taire ou affoiblir ici les impreſſions que

j'en ai reçues , mais ce ſont les amis de M. Thomas

& de ſa gloire, qui doivent ſur tout convenir qu'il

appartient à la poſtérité ſeule de prononcer des juge

mens ſur ces ébauches du gérie. Quel ami des Arts,

de la Phileſophie & de la Poéſie, ne déplorera point

le malheur d'un homme enlevé, à cinquante ans, à

ce grand Ouvrage qu'il eût pu finir & perfectionner

s'il lui eût été donné de vivre dix ans de plus encore!

Ce malheur eſt pour tout le monde, & il eſt irré

parabie. Les amis de M. Thomas ne peuvent, en
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•e moment , dcnner des larmes qu'à ſa mort, ne

peuvert regreter que ſa perſonne. :

Il étoit difficile de le lire & de ne pas l'admirer ;

il étoit impoſſible de le connoître& de ne pas le chérir

tendrement. L'ame la plus pure, étoit en même-tems la

plus douce & la plus indulgente ; il ne ſe permettoit

aucune foibleſſe , & les pardonnoit toutes. Son mé

pris n'étoit que pour l'homme vil, & ſa haine ſi

éloquente contre la méchanceté, n'attaquoit pas

même les méchans. Les émotions qu'il éprouvoit en

parlant des choſes publiques, prouvoient qu'il auroi

eu toutes les vertus qu'elles demandent : & ces ver

tus font partie de celles de l'homme de lettres ; 1*

talent qui les fait aimer eſt une ſorte d'exercice dº

ces vertus même, & peut-être n'eſt ce pas le moinà

utile. M. Thomas, dans ſon diſcours de réception e

l'Académie Françoiſe , traça le portrait de l'homm

de lettre citoyen; ce modèle eſt ſi beau, qu'on poure

roit croire qu'il n'a jamais exiſté. C'étoit la peintux

la plus§ de ſon caractère & de ſon ame. 3

On l'a vu vivre long tems dans le monde ſans

ſe mêler jamais aux converſations même littéraires,

ſans y dire un ſeul mot. On raconte auſſi que Ri

chardſon a vécu vingt ans dans le monde,§ que

perſonne l'ait jamais entendu parler. Cependant

jamais perſonne n'a mieux fait parler que Richard

ſon, ces hommes au milieu deſquels il ſe taiſoit tou

jours : & ce dont on ne ſe deute pas, M. Thomas

n'étoit pas peut-être un cbſervateur moins fin,

moins profond & moins habile. Cet homme qui ne

diſoit rien dans la ſociété, avoit la converſation la

plus féconde & la plus animée avec ſes amis. Saadi

a dit, l'ame du Sage eſt un tréfor, dont les

malheureux & l'amitié ont ſeuls la clef, M. Tho

mas étoit préciſément le ſage de Saa3i. On étoit

étonné de l'étendue de ſes connoiſſances , & la

fécondité de ſes idées étoit bien plus grande encore

D vj · · ·



84 M E R C U R E

On ne fait plus d études littéraires comme il en

avoit fait. Il avoit approfondi la théorie de tous les

† , non dans les poétiques & les rhéoriques,

ien moins profondes que lui, mais dans la nature de

l'homme, & dans les moyens de nous donner toutes

ces ſenſations dont nous ſommes ſi avides. Il étoit

également bon à conſulter ſur une Tragédie & ſur

une Comédie, ſur un Diſcours & ſur un Pcëme ,

ſur une hiſtoire & ſur un livre philoſophique : il

· ne vous éclairoit pas ſeulement ſur vos défauts, ce

qui n'eſt jamais très-difficile, il vous indiquoit les

ſources des beautés , & ſouvent en faiſoit ſortir à

l'inſtant même des beautés très-frappantes. La lit

térature étoit ſa paſſion , & il n'en parloit jamais

ſans éloquence, jamais ſans cette chaleur qui crée

ou qui féconde. En le quittant, on aimeit plus la

# ; on avoit plus d'ardeur pour la mériter, plus

'eſpérance de l'obtenir : on alloit prendre la plume

ou chercher la ſolitude ; on ſongeoit ſur tout à

épurer ſon ame pour embellir ſon talent. L'équité

n'étoit pas en lui cette eſpèce de juſtice aſſez na

turelle, mais un peu ſauvage, qui rend le bien

pour le bien, & le mal pour le mal : juſte, même

envers les ennemis connus de ſon talent, je l'ai

entendu parler quelquefois avec enthouſiaſme de

ceux qui ne parloient de lui qu'avec dénigrement.

Si l'on craignoit de quelque ſociété littéraire les

injuſtices des paſſions & de l'intrigue, on demandoit :

M. Thomas y ſt il ? Il a fait paroître avec éclat

des réputations naiſſantes , qu'une indifférence

adroite alloit éteindre , ou qu'une mauvaiſe-foi

audacieuſe alloit érouffer. Cependant, il avoit plutôt

le courage d'être juſte, que celui d'attaquer & de

combattre l'injuſtice. En gardant le ſilence au milieu

des hommes, & en les écoutant beaucoup, il avoit

appºis à les craindre. Une pareille crainte dans l'ame

de M. Thomas, ne pouvoit pas être une foibleſſes

& eela eſt fâcheux pour les hommes
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Plus on approchoit de cette âme, plus on avoit

pour elle d'amour & de vénération ; ſes amis les

plus intimes étoient ſes amis les plus tendres. C'eſt

dans ſa maiſon ſur-tout qu'il étoit adolé; il élevoit

ſes Domeſtiques même juſqu'à lui, par les ſenti

mens qu il ſavoit leur inſpirer. Il ſembloit les avoir

plutôt pour les conſoler de leui condition, que pour

rendre la ſienne plus commcde & plus douce ; &

s'il les traitoit comme des amis malheureux, eux ſe

trouvoient heureux de le ſervir. De deux ſœurs qu'il

laiſſe, l'une vivoit depuis très-long-temps avec lui,

& j'oſe à peine nommer Mlle Thomas, à peine j'ai

le courage de penſer à la douleur où elle doit être

abîmée. La tendreſſe extrême des ſœurs pour leurs

frères n'eſt pas rare, & c'eſt un de ces ſentimens

délicieux donnés au cœur humain pour le conſoler

de l'amertume des paſſions ou de leur abſence. Mlle

Thomas n'étoit pas une ſœur, c'étoit une mère ten

dre, qui vivoit pour veiller ſur les jours, ſur la

ſanté, ſur le bonheur de ſon fils unique. Hélas !

que lui reſtera-t'il ſur la terre, lorſqu'elle ne ſera

plus chargée & du bonheur & de la vie de ſon frère !

M. Ducis étoit devenu auſſi en quelque ſorte le fière

de M. Thomas, ils vivoient enſemble , ils ne ſe

quittoient plus, ou ſe rejoignoient bientôt. M. de la

Saudraie , ancien Conſeiller au Conſeil de Saint

Demingue, qui croyoit être revenu du nouveau

monde pour jouir des plaiſirs de la France, ne jouiſ

ſoit que du bonheur de vivre avec M. Thomas &

dans ſa maiſon. Ses amis ne ſe croyoient pas aſſez

près de lui lorſqu'ils n'avoient pas la même demeure.

C'eſt M. Thomas ſur-tout qui faiſoit ſentir que le

plus grand charme de la vie eſt dans le commerce

d'une âme pure & douce, d un eſprit fécond &

éclairé, qui réecille à chaque inftant dans votre eſ

prit & dans votre âme une multitude de ſenſations .

qui les perfectionnent l'un & l'autre
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Ménacé,ſur-tout depuis cinq à ſix ans, d'unema

ladie qti avoit emporté un de ſes frères au tombeau,

M. Tiiomas prenoit les précautions les plus atten

tives pour ménager un« ſanté très-délicate : comme

il le dit lui-même de quelques Savans de Fontenelle,

il s'étoit créé un régime pour la penſée. Ami du ſoleil

comme Horace, mais ne pouvant ſupporter ni les

froids exceſſifs ni les chaleurs extrêmes, il changeoit

de climat avec les ſaiſons, & alloit chercher le ſo

leil dans les lieux oü ſes rayons le réchauffoient

ſans le brûler. Il paſſoit l'hiver, ou dans le Lan

guedoc, ou dans la Provence, ou à Nice, & reve

noir du côté de Paris lorſque le ſoleil y revenoit

anſſi. Ses amis l'accompagnoient très-ſouveut, & il

eſt à croire qu'il eût moins aimé le ſoleil, ſi pour le

chercher il eût fallu ſe ſéparer toujours de tous ſes

amis.

Ces précautions paroiſſoient lui aſſurer une aſſez

longue vie, & lui donner aſſez de force pour

achever ſon grand ouvrage, ſon Poëme. Jamais ſa

penſée n'avoit eu plus d'activité, ni ſon travail &

ſon talenr une facilité plus heureuſe. Il n'avoit plus

beſoin de faire les vers ; les vers naiſſoient avec ſes

idées & ſes ſentimens. Troublé un moment par l'ac

cident affreux arrivé à ſon ami M. Ducis, il jouiſ

ſoit du bonheur de voir renaître cet ami auque! il

avoit donné des ſoins ſi tendres. Les jours de cette

convaleſcence étoient pour eux des jours de fête

qu'on célébroit à Lyon. Il les célébroit lui - même

en vers ; il diſoit dans une épitre à M. Jeannin :

La vie a des attraits pour les cœurs innocens ;

Qui peut haïr la vie eſt mal avec ſoi-même :

· Douce vertu ! celui qui t'aime, -

De la Nature en paix ſait goûter les préſens.

Il n'eſt rien dont il ne jouiſſe :
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Ah ! c'eſt le remords & le vice

Qui, du tableau des champs, terniſſent les couleurs,

Au chant du roſſignol aſſourdiſſent l'oreille,

Flétrifſent la roſe vernceille : .

Le parfum des vertus embaume encor les fleurs.

Il eſt mort au moment où il ſentoit & chantoit

ainſi le bonheur de vivre. Ah ! ſans doute cette

vertu qui lui rendoit la vie ſi douce aura ſervi encore

à adoucir ſa mort !

Il eſt mort à Oullins, près de Lyon , dans le

Château de M. l'Archevêque. Cet illuſtre Prélat, ſi

digne d'apprécier les talens & les vertus de ſon Con-,

frère, avoit voulu l'avoir auprès de lui pour con- .

ſerver, s'il étoit poſſible, une vie ſi précieuſe.

J'ai l'honneur d'être, &c. GARAT.

-

S P E C T A C L E S.

CO M É D IE I TA L I E NN E.

LE Mardi 13 Septembre, on a repréſenté,

pour la première fois, Roye , ou la ſuite de

Fanfan & Colas , Comédie en trois Actes '

& en proſe. :

Fanfan & Colas ſont parvenus à l'âge où

l'on commence à être homme. On ne con

noît plus le premier que ſous le nom du

Marquis de Fierval. Le ſecond eſt devenu

amoureux de Roſe, fille du payſan Guil

laume ; il l'a fait demander en matiage , &

Guillaume a promis de la lui ac.order , à

)

N.
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L

condition qu'il apporteroit en dot cent éeus

qu'il auroit ſu gagner à la ſueur de ſon front.

En conſéquence Colas a quitté Perrette , ſa

mère , pour aller travailler , comme Jour

nalier, chez un oncle de Roſe. Pendant l'ab

ſence de Colas, Fanfan a vu ſouvent Roſe

chez ſa Nourrice Perrette , & il en eſt

devenu très-amoureux. Sa famille s'inquiette

& frémit des ſuites que peut avoir cette

paſſion; mais l'Inſtituteur éclairé qui a pré

fidé à ſon éducation, loin de s'effrayer de

l'amour du jeune Marquis, ſe propoſe au

contraire de le faire ſervir à développer dans

ſon cœur de nouveaux germes de ſenſibi

lité, de force & de vertu. Colas, échauffé

par le double deſir de revoir ſa mère &

d'épouſer Roſe, a gagné, en un an, les cent

écus exigés par Guillaume , il revient plus

tôt qu'on ne l'attendoit, ivre de joie & de

bonheur. A peine a-t'il eu le temps de rece

voir les premiers embraſſemens de Perrette,

qu'un Huiſſier ſe préſente , avec le projet de

ſaiſir chez elle, pour raiſon de 299 liv. &

quelques ſols qu'exigent les Collecteurs ; il

oublie ſa propre ſatisfaction, & conſacre

au plaiſir de ſauver ſa mère, la ſomme deſ

tinée à conſommer ſon bonheur, en lui fai

ſantépouſer ſa maîtreſſe.Al'inſtant qu'il vient

de faire ce ſacrifice, le Marquis ſon frère de

lait, vient lui propoſer d'oublier Roſe, de con

ſentir à la céder à un hommeriche, capable de

faire ſa fortune, très-amoureux d'elle, qui ſe

propoſe de l'épouſer, & il déclare qu'il eſt

•
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cet homme. Le jeune Payſan s'indigne, il

devient furieux, il menace le Marquis ; &

dans ſon tranſport jaloux il ne doute pas

que Roſe n'aime autant le Marquis qu'elle

en eſt aimée. La bonne Perrette vient à pro

pos pour arrêtes - l'eſſor frénétique de

Colas , & pour s'oppoſer à la vengeance

que commence à deſirer l'orgueil bleſſé du

Marquis. La jalouſie égare abſolument le

petit villageois, il outrage ſa mère, ſa maî

treſſe, il ne reſpire que la fureur. Cet inci

dent jette le trouble dans le cœur de Mme

de Fierval & dans tout le château ; c'eft-là

où l'Inſtituteur attend ſon pupille ; mais ſa

confiance eſt altérée par quelques mouve

mens d'inquiétude. Néanmoins il ſe propoſe

d'achever ſon ouvrage. En effet, dans une

converſation où la douceur , la raiſon &

une logique naturelle le rendent très élo

quent , il éclaire le Marquis ſur ſes projets,

ſur ſes devoirs, ſur le reſpect qu'il doit à ſa

famille & à ſon nom , & jouit enfin du

plaiſir de le voir non ſeulement immoler

une paſſion aveugle , mais encore pardon

ner à Colas, s'intéreſſer à ſon bonheur, à

ſa fortune, & conclure ſon mariage avee

Roſe.

· La première repréſentation de cet Ou

vrage a eu un ſuccès très-équivoque. Un

· duel au piſtolet entre les deux jeunes gens ;

quelques Scènes d'une couleur ſombre, &

même noire ; des détails d'un ton tragique ;

tout cela avoit paru, à juſte titre, fort étran
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ger au genre de la Comédie ; tranchons le

mot, un peu haſardé à une payſannerie. A

la ſeconde rep eſentation, ces taches ont

diſparu , la Pièce a pris une marche plus

· naturelle, & elle a été très - généralement

applaudie. On peut néanmoins lui faire

encore des reproches. Quelque reſpee

tables que ſoient les droits collectivement .

apperçus de l'humanité , il faut pourtant

eonvenir qu'en morale comme cn politique,

la diſtinction des états eſt auſſi néceſſaire

qu'utile au bien de la ſociété, & qu'il eſt dan

gereux d'établir ou de chercher à étabiir un

ſyſtême fatal à cette diftinétion, ſans laquelle

un Royaume perdroit ſon équilibre & tom

berait dans une eſpèce d'anarchie. En ſe pro

poſant i'opºoſer i'iiomme à i hemme, l'Au

teur ne s'eft pas apperçu qu'il négligeoit l'ob

ſervation des convenances : défaut très capi

tal, & qui devroit , peur l'intérêt univerſel,

être rigoui euſetnent banni du Théâtre : car

ſans les convenances, plus d'ordre , plus de

rangs , de ſubordination , & , par une ſuite

néceſſai e le chass de la b i tbarie. Malgré

, cette faute , & quelques autres beaucoup

' moins graves, l'Ouvrage plaît & doit plaire.

L'expoſition eſt nette , claire , préciſe &

chaude , le dialogue cft naturel, vrai, preſſé;

le ſtyle eſt agréable, facile, ſpirituel, doux &

ſouvent plein d'énergie; enfin le bat rmoral eſt

bien vû & bien rempli. L'Auteur a voulu y

montrer les inconvéniens de la Nature bonnc,

mais brutale & négligée, avec les avantages
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de la Nature guidée, éclaitee & perfection

née par l'éducation.

Les principaux rôles de cette Comédie

ſont très - bien rendus par Mlle Carline ,

dans le perſonnage de Colas ; par Mme.

Gonthier , dans celui de Peirette; par M.

Courcelle , dans celui de l'Inſtituteur ; mais

Mme Reymond nous paroît mériter une diſ

tinction particulière pour le talent qu'elle

déploye dans le rôle de Fanfan. Son débit eſt

vrai, naturel; ſon jeu muet eſt bien entendu,

& les nuances par leſquelles elle paſſe, pour ,

deſcendre de l'extrême irritation de la va

nité aux mouvemens d'une ſenſibilité dou

lotireuſe mais raiſonnée, font infiniment

d'honneur à ſon intelligence.

------------------------- --------------... ^ -------- !

A N N O N C E S E T N O T J C S S.

O, s E r v A T 1 o N s Philoſophiques ſur l'uſage !

d'expoſer les Ouvrages de Peinture & «e scup

ture, par M. Viel de Saint-Maux. A la Haye; & ſe

trouve à Paris, chez Bluet, Libraire, Pont Saint

Michel. -

L'Auteur de cette Brochure répond à pluſieurs

queſtions; 1°. quelle eſt l'origine de l'expoſition des

Ouvrages de Peinture & de Sculpture ? Et il répond

qu'elle ſe perd dans la nuit des temps ; 2°. pour

quoi ces expoſitions ne ſe font pas chaque année ?

Et il répond avec raiſon qu'une année de travail ne

ſuffiroit pas pour fournir un aſſez grand nombre de

productions eſtimables. | -

· Mais le principal objet de M. Viel de Saint-Maux
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paroît être de parler des critiques que fait naître ſi

abondamment l'expoſition, & ſur-tout de blâmer le

droit qu'on s'arroge de critiquer les Ouvrages expo

ſés. Il nous ſemble qu'il confond un peu trop l'abus

de la critique avec la critique même. Sans doute la

ſeule indignation qu'a pu lui inſpirer l'injuſte cen- .

ſure,l'aura prévenu même contre la ſage & utile cri

tique. Le ſilence, dit-il, punit aſſez l'Auteur d'une

mauvaiie productien. Oui, ſans doute; mais il fau

dra donc qu'un Artiſte, s'il veut s'éclairer ſur ſes

défauts, ſuive toutes les perſonnes qui vont viſiter

le Sallon, pour reconnoître celles qui ſe taiſent.

D'ailleurs, tant qu'il ſe fera des expoſitions publiques,

on parlera beaucoup des Ouvrages exposés : & parmi

tant de perſonnes qui parlent, il doit s'en trouver

naturellement qui veulent écrire. Ajoutons que ſi la

critique afflige l'orgueil, c'eſt elle auſſi qui lui pro

cure les plus vives jouiſſances. Il n'y a que la liberté

de blâmer qui puiſſe donner du prix à la louange.Un

Artiſte, au moment où la critique vient de le mal

traiter, voudroit ſans doute en abclir l'uſage; mais

au moment d'expoſer ſon Ouvrage, nous croyons

qu'il conſentiroit à courir le riſque du blâme avec

la perſpective de l'éloge.

Au refle, cette Brochure eſt écrite avec chaleur ;

elle reſpire l'enthouſiaſme des Arts, & annonce un

homme fait pour en ſentir & pour en faire ſentir les

beautés.

L , cabinet des Fées, ou collaion choiſie des

Contes des Fées & autres Contes merveilleux ornés

de Figures , ſixième Livraiſon , Tomes XI & XII,

contenant le dernier Volume des Mille & une

Nuits, la Tour ténébreuſe & les Aventures d'Ab

dala. -

On voit que cette Collection eſt livrée au Public

avec la même exactitude que cclles de le Sage & de
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l'Abbé Prevoſt, que le même Libraire nous a don

nées ; elle aura trente Volumes de Contes & un

Volume de Diſcours, contenant l'origine des Contes

des Fées & les Notices ſur les Auteurs. -

On délivrera régulièrement deux Volumes par

mOlS. -

On s'inſcrit pour cette Colleétion à Paris, rue

& hôtel Serpente, chez Cuchet, Libraire, Éditeur

des Œuvres de le Sage & de l'Abbé Prevoſt. Le

prix de l'inſcription eſt de 3 liv. 12 ſols le Volume

broché, orné de trois Planches faites ſous la direc

tion de MM. Delaunay & Marillier.

PRésENT de Flore à la Nation Françoiſe, pour

les alimens, les médicamens, l'art vétérinaire & les

Arts & Métiers, ou Traité Hiſtorique des Plantes,

rangées ſuivant le ſyſtême de Linnée, par M. Buc'hoz.

in 4°. Prix, 18 liv. les deux volumes , compoſés

de quatre Livraiſons. A Paris, chez l'Auteur, rue

de la Harpe, au d ſſus du Collége d'Harcour.

On diſtribue actuellement la quatrième. MM. les

Souſcripteurs ſont priés de retirer cette Livraiſon,

en rapportant la quittance ſignée de l'Auteur. La

cinquième Livraiſon paroîtra ſans ſouſcription ,

§ que les ſuivantes; on en payera le prix à l'inſ

tant de l'acquiſition. Elles ſeront annoncées par les

Papiers Publics. -

· RAFPoRT des Commiſſaires de la Sosiété Royale

de Médecine, ſur le Mal Rouge de Cayenne, ou

Eléphanſiaſis. Imprimé par ordre du Roi. A Paris,

de l'Imprimerie Royale; in 8°. .

Toujours animé du deſir d'être u ile à l'humanité,

M. le Maréchal de Caſtries a demandé l'Avis de la

Société Royale de Médecine, ſur les moyens de guérir

cette maladie , & d'en arrêter la contagion. Cette

célèbre Société, qui jeint les lumières au zèle le
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plus actif, vieat de s'en occuper; & ſon Rapport eſt

fait avec autant de ſageſſe que de ſagacité.

GRAxxArRE des Dames , ou Nouveau Traité

d'Orthographe Françoiſe , réduite aux règles les

plus ſimples, & juſtifiée par des irorceaux cºoiſis de

Poéſie , d Hiſtoire, & c. par M. l'Abbé Barthelemy

de Grenoble , in-8°. Prix , 1 liv. I 6 ſols br., &

2 liv. 5 ſols ſranc de port par la poſte. A Paris,

chez Buiſſon, Libraire , hôtel de Meſgrigny , 1ue

des Poitevins, Nº. 13. |

PR écis des Expériences faites par ordre du Roi

à Trianon, ſur la cauſe de ſa corruption des bleds ,

& fur les moyens de la prévenir, à la ſuite duquel

eſt une Inſiruétion propre à guider les Laboureurs

, dans la maniere dont ils doivent préparer le grain

avant de le ſemer. De i'irnprimerie Royale ; & ſe

trouve a Paris, chez Moutard, Imprimeur-Li

braire, rue des Mathurins. -

, On ne ſauroit trop recommander la lecture de cet

. Ouvrage, que ſon objet ſeul rendroit digne d'eſtime.

, FABRIQUE d'Ouvrages en Acier à Clignancourt.

- Le Sieur Grandchez, Bijoutier de la Reine, a depuis

• ſix ans établi à Clignancourt un commencement de

Fabrique d'Ouvrages en Acier, où il occupe cinq

Ouvriers. Animé par l'Arrêt du Conſeil & la viſite

encourageante dont il a été honoré par Mgr. le

Contrôleur Général (voyez le Journal de Paris du

, 4 Septembre ), ayant eu l'honneur de préſenter au

Roi une Épée à perles d'acier de cette Fabrique,

, dont Sa Majeſté a paru ſatisfaire , & qu'Elle a

agréé : il eſpère par la ſuite en employer davantage,

, & prouver, quand il aura complété les outils né

ceſſ res à la diligence du poli, & fait les agrandiſ

femens d'atelier, que les prix n'ex:éderont pas dans
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le genre fini celles qui ſe fabriquent à Londres & à

Woodſtock, & ſeront auſſi parfaites, plus variées

& d'un meilleur goût, ſans le ſecours d'Ouvriers

Anglois, ſon Chef d'atelier étant en état de former

des Élèves.

Afin que perſonne ne ſe donne la peine d'aller à

Clignancourt, il prévient que ce n'eſt qu'à Paris, à

ſon Magaſin au petit Dunkerque, qu'il recevra les

commandes, & qu'il n'entreprendra rien de com

| mun ; il fera répa cr tous les ©uvrages précieux qui

ſeront rouillés ou caſſés, au point d'être auſſi beaux

que neufs. Il peut faire voir divers échantillons

d'Ouvrages en Acier qui ſatisſeront les Connoiſſeurs.

N U Mt É R o 9 du Journal de Violon, Flûte,

Alto & Baſſe, deuxième année, ou Recueil d'Airs

· nouveaux , par les meilleurs Maîtres, contenant

1'Ouvcrture du Droit du Seigneur & l'Entre-Acte

des deux Tuteurs. Prix, 2 liv. 8 ſols. Abonnement

18 liv. & 2 1 liv. - Numéros 3e à 3 % de la Muſe

Lyrique, ou Journal de Guittare, dé*ié a fa Reinc,

ar M. Porro, contenant des Airs de l'Amant Sta

tue, d'Alexis & Juſtine, un Rondeau de M. Pai

iëllo, un Air de M. Phiiidor, &c. A Paris, chez

Mme Baillon, Marchande de Mufique, rue Nauve

| des Petits-Champs, au coin de celle de Richelieu, à

· la Muſe Lyrique.

DEvx Sonates pour la Harpe, Vio'on ad libi

tum, & un Pot-Pourri, contenant le Waudevi'le de

Figaro, un Air d'Hayden, & c , par M. Couineau -

fils, de l'Académie Royale de Muſique, CEavre V.

Prix, 7 liv 4 ſols. A Paris , chez Couſine: u, , ère

& fils, Luthiers de la Reinc ' rue des Poulies, &

Salomon , I uthier, Place de l'fcole. -

· La premièrc de ces deux Sonates a été es é utée

avec beaucoup de ſuccès par l'Auteur au CoLcert
Spitituel. , • • ' . · · · · · · · •
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DE l'Enſeignement public , par M. Mathias ,

Ouvrage annoncé dans le Mercure, N°. 39, ſe

trouve à Paris, chez l'Auteur, rue S. Honoré, vis

à-vis celle des Bons-Enfans, N°. 562.

FAUTEs à corriger dans le dernier Mercure ,

Article Expoſition , &c.

Page 22, lignes 32 & 33, de ce Peintre eſtima

ble, dont la réputation auroit été plus brillante,

liſez : de ce Peintre eſtimable, & qui ſans doute au

roit été plus eſtimé , & c.

Page 24, ligne 1o, des gens, liſez : de gens.

Idem , ligne 18, 1o pouces quarrés, liſez :

1o pieds.

Page 28, ligne 23 , ſon Tableau, liſez : ce Ta

bleau.

Page 33, ligne 2o, comme la production, liſez :

eomme la compoſition. " ,

Page 42 , ligne 8, dans tous ces morceaux,

liſez : dans ces morceaux.

T A B L E.

LE Vieillard au Printemps,| Charade, Enigme & Lego

Elégie , 49 gryphe , 54

Eſſai d'Inſcriptions pour la Morceaux choiſis de Tacite,5 «

Halle au Blé, « 1 | V.riétés , 71

Couplers, ib. | Comédie Italienne, 87

La Roſe, Fable, 52 | Annonces & Norices , 91

A P P R o B A T I o N.

J'AI lu, par ordre de Mgr. le Garde-des-Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 8 Octobre 17s5.Je n'y

ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreffion. A

Paris, le 7 Octobre 1785. RAULIN,
+
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SA M E D 1 15 OcT o B R E 1785.

ſºf，xèſe ::2:r，tr，-sºnºrrtySºtº :，E#tyºs# - :$#

'P I E C É S F U G I T I V E S

E N V E R S E T E N P s o s E.

A tºne très - jolie Femme , qui ſoupçonnoit

sº l'.{utcur d' ycir fait des vers contre elle.

-2 - - . : , , - * - - º - .

| # | -- . - HD E ia Beauté, fidèle adorateur, .

•, - - · · · · - « " " • •

- Je me plais à lui rendre hommage ;-

-

, * ,

， Juges, C. ......, ſi je puis étre Auteur

*- , l)u libelle obſcur qui t'ou rage. .

#-
-

-

- º - :-)

#

À 7ec des yeux, du #oû", un cœur, .

Éû: on jama ， fait tel ouvrage : . 7 • !

Jc rcnonc, rois aux Neuf Sœurs . -

t S'il falloit, en ſuivant leurs raess,

N'en obtenir quclques faveurs
- Y / - A

Qu'en déclarant la guerre aux Grâces.

( Par M. Dehauſſy de Robécourt.) -'ſ
- -

- - "

| N°. 42 , 15 Očſobre 1,85. #
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A

É P 1 G R A M M E.

La•eUR eſt un ſerpent qui, caché ſous des fleurs,

S'élance dans le ſein d'une Belle éperdue ;

Si j'en crois vos regards, votre air & vos couleurs,

Jeune Églé, je crains bien qu'il ne vous ait mordue.

( Par M. le Marquis de C. ... V. . )

R É P o N s E s A L A Q U E s T I o N :

Un homme qui a de l'eſprit peut - il être

amoureux long-temps d'une femme qui n'en

a pas ?

I.

Us E Belle qui n'eſt que Belle,

N'a d'empire que ſur les tens.

On peut deſirer auprès d'elle ;

Mais on ne peut aimer long-temps.

Dès que laſſe d'être cruelle

Elle cède aux vœux d'un amant,

Le traître Amour battant de l'aîle,

Jouit, & s'envole en bâillant.

( Par M. le Vicomte de Mélignan. )

I I.

PoUR fixer un amant l'eſprit eſt néceſſaire ;

La conſtance n'eſt pas le prix de la beauté :

º
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L'homme eſt doué d'humeur un peu légère ;

Le même objet ne peut long temps lui plaire

Qu'en lui montrant ſans ceſſe un air de nouveauté.

( Par M. Dehauſſy de Robecourt. )

I I I.

CE n'eſt pas le défaut d'eſprit

Qui fait qu'on n'aime plus ſa Belle.

Un amant qui la voit ainſi,

Étoit déjà détaché d'elle. -

(Par M. Larivière, de Falaiſe, Étudiant en Droit)

I V.

ON peut bien un inſtant brûler pour une Belle,

Qui de ſes attraits ſeuls peut faire vanité :

Le premier trait que lance la Beauté

Peut bleſſer quelquefois le cœur le plus rebelle ;

| Mais le mal eſt bientôt paſſé.

L'eſprit, les talens ſeuls font un amant fidèle;

Toujours la bleſſure eſt mortelle

Quand le trait de l'Amour par Minerve eſt lancé. .

(Par M. L ... de Lan... )

V.

LAFARE quitta Sévigné

Pour une femme laide & bête.

Tout le monde en fut indigné,

On diſoit qu'il perdoit la tête.

E ij
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Il répondit alors : « Une femme d'eſprit

» Sur celui d'un amant exerce trop d'empire.

2> Elle veut t:op ſouvent uſer de ſon crédit. -

» A la ſotte on ne dit que ce qu'on veut lui dire. »

( Par M. le Chevalier de Meude Monpas.)

V I.

St de l'amante à qui le ſort vcus lie

La Beauté ſeule vous ſéduit,

· Sur votre cœur Liſe aura du ci édit ,

Tant que Liſe ſera jolie : :

Si vous aimez une femme d'eſprit,

· Vous l'aimerez toute la vie.

( Par un Membre de la Chambre Littéraire

de Rennes. )

V I I.

CERrAIN ſage rend grâce aux Dieux

De refuſer l'eſprit à ſa belle maîtreſſe.

« Quand je lui fais, dit-il, des aveux de tendreſſe,

» Si j'ai quelques rivaux je le vois dans ſes yeux.

" » Je ne crains point, en m'offrant à ſa vûe,

» Qu'un mépris déguiſé ſoit le prix de mes feux.

» Pygmalion étoit plus amoureux

» Quand ſa Vénus étoit ſtatue. »

( Par M. le chevalier de Baſmareſq.)
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N o U v E L L E Q U E s TI oN A R É s o U DR E.

Laquelle de ces deux ºff étations f

de tort à une femme, de vouloir paroître plus

·it plus

jeune & plus jolie qu'elle n'eſt, eu de vouloir

montrer plus d'eſprit qu'elle n'en a. .

· A N E c D o T E H I s T o R I Q U E.

LesAct affreux de la torture , banni des

Tribnnaux Anglois depuis des ſiècles , proſ

crit il y a long-remps dans pluſieu,s villes

Impériales, & dans là plus grande partie de

la Suiſſe , abandonn: en Ruſſie , & enfin en

France depuis quelques années , certe bar

barie que les Anciens du mci s, réſervoient

à leurs riclaves , & que f Egreſse n a ceſſé

d'abhorrer en l'adoptant, a t é jugée par un

aſſez grand nombre d'Écrivairs élequers de

differentes Nations, pcur que toi !t examen

iltérieur ſoit il u ile. Dans quelques États

cependant cctte abon in ble pratique a pré

valu ſur le cri de la raiſon, de la juſtice &

de l humanité. - -

Il n'eſt pas de preuve plus effrayante des

dangers de cette ſuperſtitieuſe obſtination

que le trait ſuivan". On en doit la connoiſ

ſance à M. Cun berland, Auteur Drama

tique Ânglois, livré tour-à-tour à la culture

des Lettres & aux affaiics publiques, eſtimé

E iij
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dans l'une & dans l'autre carrière, & em

ployé en Eſpagne par la Cour Britannique

pendant la dernière guerre. Lui même a vû

le lieu de la ſcène déplorable qu'on va ra

conter , & a pu dire, en en recueillant les

circonſtances : Heu fuge crudeles terras ! -

Il y a ſix ans qu'on pourſuivit en Portugal :

un particulier accuſé d'avoir empoiſonné ſa ,

ſœur conſanguine, pendant une groſſeſſe .

qui étoit le fruit de leur amour inceſtueux.

Depuis quelques années ce particulier ,

connu ſous le nom de D. Juan , vivoit re

tiré dans un château non loin de la ville

d'Eſtremoz, ſur la route de Lisbonne à Ba

dajoz. A ſon paſſage on montra à M Cum

berland cette ſolitude dans un vallon peuplé

de lièges, à un mille de la grande route, &

dans un ſite affreux. Les ſoupçons contre D.

Juan étoient ſi forts, & l'opinion de ſon

crime ſi répandue, que, malgré une dépenſe

des trois quarts de ſon revenu, conſacrés à

des actes de charité, on avoir ceſſé†
rer ſes ſecours & de le remercier de ſes bien

faits paſſés : une ſeule perſonne pérétroit

encore dans cette ſolitude ; cette perſonne

étoit un Moine d'Eſtremoz, Confeſſeur &

Aumônier de D. Juan.

La durée & la violence du bruit public

touchant une accuſation qui ſuppoſoit à la

fois l'inceſte & le meurtre, réveillèrent l'atten

tien de la Juſtice. Des Commiſſaires vinrent

informer ſur ie fait ; le Coupable ſuppoſé ſe

préſenta de lui-même, & répondit à toutes
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les ſommations.Tant par ſes dépoſitions que

par celles des témoins, il parut que dès ſon

enfance il avoit été élevé dans la famiile

d'un riche Négociant de Lisbonne , qui

commerçoit avec le Bréſil. D. Juan ayant

adopté le nom de ce Négociant , on l'en

croyoit le fils naturel. Les témoignages ſem

bloient conſtater également une intimité en

tre l'Accuſé & Dona Joſepha, fille unique

du Négociant , la groſſeſſe de celle-ci, ſa

mort ſubite à la ſuite d'une médecine priſe

des mains de D. Juan , avec tous les ſymp

tômes de l'empoiſonnement. La mère de

Dona Joſepha n'avoit ſurvécu à ſa file que

quelques jours, & ſon père s'étoit jeté dans

un couvent de Moines mendians, en laiſſant

toute ſa fortune à l'empoiſonneur.

Cette dernière circonſtance enveloppoit

l'événement d'une étrange obſcurité. Si de

fortes préſomptions accuſoient D. Juan,

elles ſembloient détruites par la retraite &

par le legs de ſon père putatif. Pour ſor

tir d'embarras , les Juges ordonnèrent la

queſtion.

Tandis qu'on s'y préparoit, Don Juan,

ſans terreur à la vûe du ſupplice, avertit

ſes Juges de s'épargner cet appareil, en re

cevant ſon aveu ſur des points importans

qu'il éclairciroit avec candeur, mais au-delà

deſquels aucun tourment ne lui arrache

roit une parole. Il déclara qu'il n'étoit

nullement fils du Négociant auquel il devoit

ſon éducation, ni l'allié de Joſepha; que

E iv
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ſon père , riche commcrçant du Bréſil ,

l'avoit confié dès le berceau aux mains de

ſon Correſpondant; que par des raiſons à

lui connues , celui ci l'avoit appelé de ſon

propre nom , en lui apprenant à ſe regarder

comme un orphelin adoptif, né d'un parent

de ſon bicnfaiteur. Jauiais par conſéquent il

n'avoit pu voir une ſœur dans Dona Joſepha.

Lié à elle par une paſſion tendre & par une

promeſſe de ma1iage, auteur même de ſa

- groſſeſſe, il de mandoit pardon à Dieu d une

offenſe qu'il avoit eu de ſſein de réparer par

le Sacrement. Lui-même avoit adminiſtré la

médecine, néceſſitée par les incommodités

de la grc ſl ſſe, de peur d'alarmer ſes parer.s,

Dºna Joſ pha l'avoit prié de la commander

cc mme pour lui n êti e chez l'Apothicaire ;

· précaution qu'il avoit ptiſe , ainſi que celle

de voir préparer la d ogue, compoſée en ſa

préſence , & dont il avoit vû mêler ſéparé

ment les ingrédicns.

Après cette confeſſion, les Juges deman

dèrent à l'Accuſé s'il affirmeroit que D.

Joſepha n'avoit pas été empoiſcnnée. A

cette queſtion, D. Juan verſa un torrent de

larmes, & répondit qu'à ſon éternel regret

il ſavoit que ſa maître fſe étoit moi te cm

poiſonnée. « Le poiſon étoit-il contenu dans

» la médecine ? — Oui. - Imputez-vous

» ce ci ime à l'Apothicaire, ou bien vcus

» même en fûtes vots coupable ? — L'Apo

» thicairc & moi en ſommes innoccns. -

» Par un principe de honte, D. Joſepha
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auroit elle commis un ſuicide & verſé le

» poiſon à votre inſçu : - Don Juan treſ

» ſaillit d'hoireur , & ptit le ciel à témoin

» de i'innocence de l'infortunée. » -

Les Juges confondus avoient fait trêve à

l'inrerrogatoire pour cºnſulter entre-eux,

lorſqa'un des Commiſſ ires obſerva au pri

ſonnier, qu'après ſes réponſes, il ne rcftoit

à lui faire qu'une queſtion, révo" ante ſars

doute, mais indiſpenſable ° Eſt-ce do»c,

» ajouta-t'il, au père ou à la mère de la

» jeune perſonne que vous imputez cet hor

» rible empoiſonnement ? Non , répondit

» l'Accuſé du ton de voix le p'us aſſu é; un

» pareil deſſein n'eſt jamais entré dans leur

» eſprit, je ſerois le plus m:chart des hom

» nees ſi j'oſois le leur irrputer. - Quel eſt

» donc l'Auteur du crime, vous ne i'igro

» rez pas ? D. Juan répliqaa qu'il ne l'igno

» roit point ; mais qu'aucun ſupplice ne le

» porteroit à le révéler. Ma vie eſt à vous ,

» ajouta-t'il, diſpoſez-en , je ne mourrai

» jamais au milieu de tourmens plus affreux

» que ceux dans ieſquels j'ai vécu. »

A ces mots on ſaiſit ce malheureux jeune

homme. Un Chirurgien eſt appelé, & les exé

cuteurs reçoivent le ſignal de commencer la

queſtion. Les liens dont les membres du pa

tient étoient attaches, embraſſoient le treuil

- d'un cabeſtan , dans cette ſituation on lui

donna une première ſecouſſe. La foi ce de

· eerte infernale machine fut terrible , on en

· tendit le craquemcnt des muſclcs & des at

29



1c6 M E R C U R E

ticulations ; à l'inftant le viſage du martyr

& ſa poitrine ſe couvrirent de gtoſſes gouttes

de ſueur; malgré l'atrocité des douleurs, il

ne pouſſoit pas un ſoupir. Le ſcélérat qui

préſidoit à l'opération, déclara qu'on pou

voit forcer encore ſur le cabeſtan, parce

que le pouls du patient n'étoit ni altéré ni

affoibli.

Déjà les bourreaux commençoient une

ſeconde diſlocation , lorſqu'un Moine fe

précipite dans la chambre, & crie aux Juges

de ſuſpendre les apprêts. Au ſignal qu'on

leur donna , les exécuteurs lâchèrent la ma

chine; les jointures des membres ſe rappro

chèrent avec toute l'élaſticité d'un reſſort.

D. Juan , épuiſé par cette horrible exécu

tion , s'évanouit. A cette vûe , le Religieux

s'écria d'un ton de voix terrible : • Malheu

» reux , qu'avez - vous fait ? Préparez vos

» tourmens pour le coupable. Tremblez !

» vos mains cruelles ont t1 empé dans un

» ſang innocent. » Il dit , & découvrant un

large capuchon qui lui couvroit le vi

ſage : • vous voyez à vos pieds, ajsuta t'il,

» le Père..... & le meurtrier de Joſepha ! »

Toute l'afſemblée recula d'hot reur à cet

aveu ; les Juges interdits reftºient muets &

confternés , les bourreaux même enviſa

geoient le Moine avec effroi. -

• Si vous voulez , dit-il aux Juges, écou

» ter ma confeſſion, la totture eſt inutile ;

» ſinon , ne différez point à m'y placer ;

» pour la première fcis vous l'aurez infligée
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» avec juſtice. » Le Doyen des Juges lui or

donna de continuer. -

* Cet infortuné ſans connoiſſance, dit le

Moine, eſt fils d'un excellent père , jadis le

plus cher de mes amis. En paſſant au Bréſil

· pour y tenter fortune, il me confia ſon

enfant au berceau. Enrichi par vingt ans de

travaux, dans cet intervalle, il me fit paſſer

des fonds conſidérables pour ſon fils. Le dé

rangement de mes affaires à cette époque,

& une affreuſe cupidité m'inſpirèrent le deſir

de m'emparer des biens dont j'étois le dépc

ſitaire. Je fis part de ce projet à ma malheu

reuſe épouſe, qui déjà a répondu de ſes ac

tions devant l'Éternel ; pendant long temps

elle réſiſta à mes ſollicitations. Tous les

jours cependant je voyois mon crédit s'éva

nouïr; la misère alloit m'accabler ; il ne me

reſtoit plus que cet infâme expédient pour

me ſauver d'une ruine immédiate. »

« La perſuaſion, les menaces, le tableau

du malheur qui nous attendoit, ſubjuguèrent

la réſiſtance de mon épouſe. Nous convin

mes d'adopter l'enfant de mon ami comme

le fils d'un de nos parens éloignés. Sous ſon

non j'entretins une correſpondance ſuivie

avec ſon père , & , grâces aux remiſes qui

m'arrivoient du Bréſil , je ſoutenois ma mai

ſon dans une extravagante magnificence.

Enfin le père de D. Juan mourut en me lé

guant ſa fortune , au défaut de ſon fils & de

ſes héritiers naturels.J'étois tellement fami

. ! - E vj
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liariſé avec le crime , que mon cœur ne

che cha point à reſiſter à la tenation que

m'off cit cette clauſe du teſtament. Tandis

quc je n éditcis l' ſſ.ſſnat de l'héritier, ar

1ive à Lisbonne l'Agent de ſon père, Agent

inſtruit de notre correſpondance, & dont

la preſence exigeoit la revelation à D. Juan

de ſon e at & de ſa fortune. »

» D'une part , menacé d'éclairciſſemens

boiteux, tente de l'autre par l'avarice, à force

de pet ſécutions , jaſſociai mon épouſe à mes

d. Heins. Nsus empoiſonnâmes la potion

que nous croyions préparee pour D. Juan; le

ciel vergea cet attentat ; notre fille unique

avala ce breuvage, & nous la vîmes expirer

dans les angoiſſes d'une douloureuſe agonie,

avec le double rcmords d'avoir tué la mère

& l'enfant qu'el'e portoir. La Nature ceren

dant combattit en noti e faveur dar s le cœur

de Joſepha ; elle mê a ſes larmcs à notre

déſeſpoir; elle nous donna des conſolations,

elle ne us | ardonna !..... Dans ces mcmens

teri ibles où nous faiſions à D. Juan l'aveu de

nos forfaits , notre fil'e expiranre intercéda

ſa pitié , elle en tira la promeſſe qu'il ne

livre oit jamais ſes parens à la juſtice, en

découvrant l hiſtoire de ſa mort. Hélas! il

n'a que trop gardé cette parole ! il meure

victime de l'honneur ! vos torturcs ont mis

fin à ſa vie...... » -

A peine le Moine eut-il prononcé ces

mots, que l'on entendit D. Juan ſoupirer
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pour la première & pour la dernière fois ;

le ciel eut pitié des ſouffrances de l'innocent,

& abrégea ſon agonie.

Le Moine cependant avoit fixé ſes regards

ſur lui ; il l'obſervoit avec terreur ; & tandis

que cet infortune étendoit ſes auembres par s

un dernier mouvement : « Juges exécrables,

» s'ecria-t'il , puiſſe le ciel au jour du juge

' » ment, punir ce meurtre ſur vos âmes ! "

» pour rnoi , ſi la vengeance de Dieu n'eſt

» point encore appaiſée par mes remords ,

» au milieu des flammes je ſerai conſolé, en

» ſongeant que vous partagez mes tour

9x 1llCl]S. » - |.

En achevant ces imprécations d'une voix

furieuſe, il ſe plonge un couteau dans le

cœur. Son ſang s'échappa à gros bouillons

ſur le pavé, & il tomba mort ſur le cadavre

de D. Juan, ſans pouſſer le moindre gé

miſſement. -

»

( Par M. Mallet du Pan.)

#. Explication de la Charade, de l'Énigze &

du Logogryphe du Mercure précéder t.

- L E mot de la Char2de eſt Coucou ;

celui de l'Énigmr eſt la Feulx ; celui 'u

Logogryphe cft Affe , où l'on trouve : L ,

ail , fle, laie, lie, la , Alf, le , ils aie.
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C H A R A D E.

Iarnrair, muet des caprices du ſort,

Mon premier à lui-même, en ſes effets contraire,

Fait naître d'un ſeul coup la joie & la colère ;

Mon ſecond, tout Leéteur le ſait, c'eſt choſe claire ;

Pour mon tout, tu le peux deviner ſans effort,

Il annonce l'amour, la folie ou la mort.

(Par M. Aubry, Commis de la Marine,

à Verſailles.)

É N I G M E.

Tou, ours en mouvement ſans ſortir de ma place,

Pans un court intervalle, en un petit eſpace,

Mes deux bras en longueur, en vîteſſe inégaux,

Règlent chez les humains la vie & les travaux.

On me rencontre aux champs , mais ſur tout à la -

ville, -

Au beau ſexe jadis je ſervis d'ornement :

La mode m'a réduit à mon uſage utile. -

Inſuffiſant par moi, malgré tout mon talent,

Sans un bon gouverneur je deviens inutile.
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L O G O G R Y P H E. "

Pºiss rrrr vivre à jamais

Celle dont je ſuis le ſymbole !

Dans mes ſept pieds, Lecteur, pris en différens traits,

On trouve un petit fruit dont tout Paris raffole 5

Une note ; deux inſtrumens ; -

' Ce qui ſcuvent mène à la corde ;

Ce que l'on apprend aux enfans ;

Un fleuve, & tout ce qui le borde ;

Ce qui reſpecte peu les morts;

Le tréſor le plus cher à l'homme ;

Ce qu'il met dans ſes coffres-forts

Quand il en a certaine ſomme ;

Le dépôt des Savans; le vœu des curieux ;

Une Impératrice Romaine ;

Ce qu'un ſexe facile épargne aux amoureux ;

Ce qui met les foux à la gêne ;

Ce qu'une Actrice de mon nom

Joue fort bien , je vous aſſure ;

Ce qu'un ivrogne laiſſe au fond

D'un tonneau, mais non ſans murmure.

Mon anagramme e't une fleur ;

Plus utile, je plais moins qu'elle ,

Et mon nom celui de l'Auteur, -

Je finis-là ma Kirislle.
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NOUVELLES LITTERAIRES

SUPPLÉMENT aux Projets de Bienfai

Jance & de Patriotiſme pour toutes les

Villes & gros Bourgs du Royaume, &

applicables dans toutes les Villes de l'Éu

rope , contenant, 1°. l'Analyſe du Projet

de la Maiſon d'Aſſociation, puélié par M.

de Chamouſſet , avec l'expoſe de quelques

, moyens qui peuvent le rendre utile & pra

ticable; 2°. un Mémoire ſur la multipli

cité des Domeſtiques mâles , & ſur les

moyens d'en diminuer le nombre ; 3 °. un

Projet d'une Société prévoyante pour tous

les Clubs ou Cotteries qui ſe ſont formés

à Paris depuis quelques annees; par M.

de Beaufleury, Avocat au Parlemcnt ,

de l'Académie des Arcades de Rome, &

du Muſée de Paris. Prix, 12 ſols. A

Paris , chez Cailleau , Imprimeur Li

braire, rue Galande, n°. 64 ; Royez, Li

braire, quai des Auguſtins; Froullé, Li

braire, même quai , Deſenne, Libraire,

§ Palais Royal, paſſage de la rue Riche

1CU.

Nous avons rendu compte dans le Mer

cure du 15 Novembre 1783 , N°. 46, de

l'Ouvrage de M. de Beaufleury, dont toues
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les recherches ont pour objet l'utilité pu

blique; il marche ſur les traces de M. de

Channeeſſet, & la Société doit lui ſavoir

gré de ſes efforts. Le Supplément qu il offre

aujourd'hui au Public, fera une nouvelle

preuve de ſon déſintéreſſement & de ſon

zèle. Il contient trois Mémoires.

Le premier eſt une Analyſe du Projet de

la Maiſon d'Aſſociation, publié par Mi. de

Chamouſſet en 175 4, & renouvelé en

177 , avec quelques changcmens.

M. de Chamouffet offroit à ſes Aſſociés

dans l'état de maladie tous les ſecours qu'on

peut deſirer mcyennant une ſomme nicdi

que ; mais il failoit alier les recevoir dans

un hôpital, qui offre toujours à l'eſprit une

idée triſte & humiliante. Les bénéfices de la

Maiſon d'Aſſociation étoi;nt de la moitié

des ſommes qu'auroient fournies les Aſſociés.

M. de Chamouſſet les arplique dans ſon

premier Mémoire à la Maiſon n ême, ſoit

pour ſes beſoins extraor 'inaires, ſoit pour

faire dans les années d'abondance des pro

viſions pour les années de diſette.

L'inconvénient & la difficulté de quitter

ſa maiſon & ſa famille pour aller ſe faire

ſoigner dans la Maiſon- d'Aſſociation, &

les bénéfices qu'elle vouloit faire ſur ſes

Aſſociés, décréditèrent le projet de M. de

Chamouſſet. -

· M. de Chamouſſet le renouvela en 177o

avec anſſi peu de ſuccès. -

M. de Beaufleury préſente au Public de
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nouveaux moyens pour faire réuſſir un Bu

reau d'Aſſociation ; il propoſe aux Aſſociés

de leur fournir chez eux tous les ſecours que

M. de Chamouſſet leur offroit dans la Mai

ſon d'Aſſociation, & de faire tourner les

bénéfices de ce Bureau à l'avantage de ceux

qui doivent le former.

M. de Beaufleury diviſe ſon Bureau d'Aſ

ſociation en quatre claſſes, dans chacune

deſquelles il ſuppoſe quinze mille Aſſociés.

La première, dit-il, à laquelle cet éta

bliſſement eſt principalement deſtiné, payera

12 liv. par an pour ſon droit d'aſſociation.

Moyennant cette petite rétribution, le Bu

reau s'obligera de fournir à chaque Aſſocié,

dans toutes ſes maladies, les ſecours qui pour

ront lui être néceſſaires en Médecins, Chi

rurgiens & médicamens ; il lui donnera en

outre vingt ſols par jour pendant toute la

durée de la maladie. -

La ſeconde payera 18 liv. par an, & aura

avec les mêmes ſecours une livre dix ſols

par jour. -

La troiſième payera 24 liv. par an, &

aura avec les mêmes ſecours deux livres par

jour.

La quatrième enfin payera 36 liv. par

an, & aura avec les mêmes ſecours trois

liv. par jour. -

D'après les principes que M. de Cha

mouſſet a établis, que M. de Beaufleury a

vérifiés, & que MM. Lorry & Petit,

fameux Médecins, ont confirmés, il eſt
\
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prouvé que ſur cent perſonnes il n'y aura

jamais dans le courant d'une année plus de

douze maladies d'un mois, ou vingt-quatre

de quinze jours. Il ſuit de là que ſur quinze

mille Aſſociés il y en aura tqujours centcinquante de malades. V

La cotiſation des quinze mille Aſſociés

de la première claſſe produira , 8o,coo liv.

D'après les calculs de M. de Beaufleury ils

coûteront au Bureau 1o2,ooo livres; il

reſtera ſur la recette 78coo liv. qu'il rend

aux quinze mille Aſſociés par la voie d'une

loterie compoſée de quinze mille billets &

de cinq mille lots. -

· La cotiſation des quinze mille Aſſociés

de la ſeconde claſſe produira 27o,oco liv. ; .

ils coûteront au Bureau 129,cco livres ; il

reſtera ſur la recette 14 ,coo liv. qui ſeront

diſtribuées aux quinze mille Aſſociés par la

voie d'une loterie compoſée de quinze mille

billets & cinq mille lots.

La cotiſation des quinze mille Aſſociés de

la troiſième claſſe produira 36o,ooo liv. ;

ils coûteront au Bureau 15 6,ooo liv. ; il

reſtera ſur la recette 2 e4,ooo liv. qui ſeront

diſtribuées aux quinze mille Aſſociés par la

voie d'une loterie compoſée de quinze mille

billets & cinq mille lots.

La cotiſation des quinze mille Aſſociés de

la quatrième claſſe produira 54o,ooo liv. ;

ils coûteront au Bureau 2 1 1,cco liv., & il

reſtera ſur la recette 329,ooo liv. qui ſeront

diſtribuées aux quinze mille Aſſociés par la
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voie d'une lorerie compoſee de quinze mille

billets & cinq mille lets.

L'on voir qu'il n'v a que trois à parier
C]

contre un qu n n'aura pas un lot , indépen

damment de ce premier avantage que l'on

ne trouve dans aucune des loteries connues,

chaque Aſſocié en retirera une utilité réelle

pour ſa tranquillité & ſa propre conſer
V2t1OI]. · i

Il ſeroit à dcſirer qu'un pareil établiſſement

pût être adopté par tous les Gouvernemens ;

il aſſureroit au pauvre des ſecours plus

aſſidus & plus abondans dans les hôpitaux,

parce qu'ils ſeroient moins nombreux ; il

empêcheroit les ouvriers de s'y faire tranſ

porter lorſqu'ils ſont malides, & les riches

n'oſeroient plus y envoyer leurs valcts; il

réſulteroit de là une diminution conſidéra

ble dans la dépenſe des hôpitaux, & un

bien inappréciable pour la Société, parce

que les ouvriers qui ont trop de répugnance

pour ces aſyles de la pauvreté indigente , ne

ſeroient plus expoſés à manger dans une ma,

ladie toutes leurs éconornies, & à languir

dans la misère pendant leur convaleſcence. .

M. de Beaufleury s'occupe dans ſon

ſecond Mémoire des moyens de diminuer

Je r ombre des domeſtiques mâles , il rap

pelle un Arrét que Louis XIII fit rcndre le

1 3 Août 1 , 3 , qui ordonna aux Maîtres de

congédier leurs domeſti cues inutiles, & de

ne conſerver que ceux qui leur ſeroicnt ab

ſolument néceſſaires, relativement à leur
-
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état & condition ; cet Arrêt, dit il, fit ren

voyer environ vingt mille domeſtiques.

Louis XIII les fit recruter pour ſon armée,

& il en fit des ſoldats à la décharge des Pro

vinces, qui auroient été obligées de les four

nir. Louis XIII, par cette ſage Ordonnance,

réprima le luxe, éloigna de Paris vingt mille

faineans, & laiſſa dans les campagnes des

hommes utiles, qui ne devroient jamais en

ſortir. -

L'Auteur, après avoir démontré le tort

que fait à cet Art la tnultiplicité des domeſ

tiques mâles, prouve qu'ils éloignent du

ſervice les femmes, qui y ſeroient pius pro

pres, n'ayant pas, dit il, comme les hom

mes, la reſſource des Arts& Métiers. Celles

qui ne trouvent pas à ſe placer ſont forcées

de s'abandonner au lºbertinage & à la dé

bauche. Il parcourt les différens moyens que

l'on a tentés pour diminuer le nombre des

domeſtiques mâles , & propoſe enſuite,

pour empêcher qu'ils ne ſe multiplient en

core, de défendre aux hommes qui ſont at

tachés à la culture des terres de quitter leur

village avant l'âge de trente ans pour aller

ſervir dans les Villes en qualité de domeſti

ques; cette défenſe, dit-il, ſans porter at

teinte à la liberté des ſujers du Roi, prévien

droit ſeulement l'abus qu'ils en font tous

les jours, & les déſordres qui en ſont la

ſuite; car, d'après le plan de l'Auteur, le

Laboureur qui voudroit quitter ſon métier

pour en prendre un autre jouiroit d'une

*
-
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pleine & entière liberté; & après avoir fait

ſon apprentiſſage dans le métier qu'il au

roit choiſi, il pourroit, même avant l'âge de

trente ans, devenir domeſtique ſi ſqn goût

º le portoit à la ſervitude. A

Ce projet tend, comme l'obſerve l'Au

teur, à détruire la mendicité, le plus grand

des fléaux qui puiſſe affliger l'humanité ; il

diminuera naturellement le nombre des

domeftiques , & obligera les Particuliers à

prendre des fiiles à leur ſervice ; d'ailleurs

les domeſtiques, qui ſe ſeront inſtruits dans

les Arts & Métiers, y retourneront lorſqu'ils

ne ſeront plus en état de ſervir, parce qu'ils

ne pourront pas ſe faire mendians ſous pré

texte qu'ils ne ſavent rien faire.

M. de Beaufleury donne dans ſon troi

ſième Mémoire le plan d'une Société pré

voyante pour tous les Clubs qui ſe ſont

formés à Paris depuis quelques années ; la

Société prévoyante formée par quelques

Négocians de la Cité de Londres lui en a

donné l'idée; mais ſon aſſociation diffère de

la Cotterie Angloiſe, & par les principes

ſur leſquels elle eſt fondée, & par les com

binaiſons qu'elle préſente.

Il ſuppoſe que les Aſſociés d'une loterie

ſoient au nombre de deux cent, & qu'ils

fourniſſent chacun pendant ſix ans 5oo liv. ;

ce capital de 6oo,ooo liv., dit-il, produira

3o,ooo liv. de rente ſi l'emploi en eſt bien

fait. -

Les 5ooo liv. de la première année ſeront
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diviſées en trente-quatre lots viagers, qui

ſeront diſtribués au deux cens Aſſociés par

la voie du ſort.

On répétera cette opération la ſeconde, la

troiſième, la quatrième, la cinquième & la

ſixième année, en excluant du partage des

lots ceux des Aſſociés qui en auront eu dans

les années précédentes; par ce moyen tous

· les Aſſociés ſe trouveront pourvus d'un lot

à la fin de la ſixième année.

Les lots des Aſſociés quî mourront après

la ſixième année ſeront diſtribués à tous les

Aſſociés ſurvivans par la voie du ſort; lorſ

qu'ils ſeront réduits à dix, ils pourront diſ

ſoudre la Société ; & ſur le capital de

6oo,ooo liv. qui formera le fonds de l'aſſo

ciation, chaque Aſſocié prendra une ſomme

proportionnée au nombre & à la quotité

des lots dont il ſe trouvera en jouiſſance au

moment de la diſſolution de la Société.

Ce projet préſente des avantages qui pour

ront le faire adopter par quelques ſociétés

particulières; le ſacrifice d'un capital modi

que, aſſurera une rente viagère à chaque

· Aſſocié, lui donnera l'eſpérance d'en avoir

pluſieurs ; & s'il vit au moment de la diſ

ſolution de la Société, il ſe trouvera pro

priétaire d'un capital qui ajoutera à ſon

aiſance, ou lui procurera celle dont il pour

roit manquer.

Les vûes de M. de Beaufleury méritent

d'être accueillies; elles ſont dictées par l'a-

mour du bien public ; & la manière dont



I 2© | M E R C U R E -

il les préſente fait l'eloge de ſon déſintéreſ

ſement & de ſon zèle.

PENsÉEs & Obſervations modeſes de M. le

Comte de Barruel-Beauvert , Capitaine de

Dragons. A Amſterdam, & ſe trouvent

à Pa is , chez Cuſſac , rue & carrefour

S. Benoît, vis-à-vis la rue Taranne, 175 ; .

Vol. in - 1 2. de , 6 , pages. P ix, 2 liv.

8 ſols, & en papier velin, 4 liv. 1o ſois.

BoILEAU diſoit de la Bruyère, qu'en pu

bliant des penſées détachées, il s'étoit d,ſ-

penſé de ce qu'il y avoit de plus diſiicile

dans l'art d'écrire , il vouloit parler des tran

ſitions. Cependant la Bruyère a obſervé une

eſpèce d'ordre , puiſqu'il a claſſé dans des

chapitres diſtinéts les penſées & les portraits

relatifs à chaque objet. Le Recueil des Pen

ſées de M. le Comte de Barriiel-Beauvcrt

n'étant pas, à beaucoup près, auſſi conſidé"

rable , il a ſans doute imaginé qu'il pouvoit

ſe paſſer de cette méthode , quoiqu'il pré

ſcnte un aſſez grand nombre de matières dif

férentes. Mais coinme ce n'eſt ici que le

modeſte eſſai d'un ieune Militaire qui a déjà

fait ſes preuves, & qui ne parcourt qu'en

ſe délaſſant la pénible carrière des Letrres,

que d'aiileurs il a l'extrême deſavantage d'ar

river après des chef d'œuvres & des mo

dèles dans le même genre, il doit ſans doute

déſarmer les Critiques trop ſévères. Ceux

qui ne ſeront que juſtes, y ºººº #
1CU1IS

-



D E F R A N C E. I 2 I

ſieurs Penſées vraies, exprimées avec pré

ciſion , & quelquefois avec nobleſſe, &

d'autres qui ont un certain air de nouveau

té, ſoit dans les choſes mêmes, ſoit dans

la manière de les préſenter. En voici quel

ques unes. -

« Ordinairement une idée produite par

» le génie eſt d'une ſi grande ſimplicite,

32
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qu'elle n'étonne preſque perſonne : elle ne

ſurprend que ceux qui étoient capables

de l'avoir eue.

» Le Gouvernement devroit obliger l'Aca

démie à brûler une fois l'an tous les mau

vais Ouvrages qui auroient paru dans la

· précédente année.

» Il vaut mieux prendre des conſeils de

ſon cœur que de ſon eſprit ; & ſi l'eſprit

nous fait faire des ſottiſes, c'eſt à notre

cœur à les répa er.

» Celui qui mal-à-propos offenſe ſon pa

reil , s'avilit & l'élève au - deſſus de lui.

Celui qui offenſe ſon inférieur ſe rabaiſſe

& devient ſon égal.

» L'amour eſt fait pour tout le monde,

mais tout le monde n'eſt pas fait pour

l'amour.

» Si les hommes changent les abus & les

loix, ce ſont les abus & les loix qui chan

gent à leur tour tous les hommes.

» Néceſſairement un homme de génie

s'eſtime ce qu'il vaut, mais il ne s'expoſe

point à faire rabattre de ſon prix. »

N°. 42, 15 Octobre 1785. P
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M. le Comte de Barruel rapporte un

mot piquant ſur Rouſſeau de Genève.

• Mme la Baronne de Bourdic a dit que

» Jean Jacques Rouſſeau eût mis tout le tort

» du côté de ſes ennemis, s'il fût mort ſans

» confeſſion. » .. « "

Il eſt bon de citer encore quatre vers aſſez

plaiſans ſur les Gaſcons, traduits de l'Italien

par l'Auteur.

Avec l'eſprit & l'induſtrie

La moitié de l'année on vit,

Et l'on paſſe l'autre partie

Avcc l'induſtrie & l'eſprit.

Dans les Penſées d'une certaine étendue,

on remarque quelquefois une diſcuſſion ſage

& lumineuſe. Telle eſt la 1 e8°. où l'Auteur

apprecie & diſtingue aſſez bien l'admiration

des hommes inſtruits pour les belles &

grandes choſes, du goût des hommes ordi

naires pour les choſes médiocres & puériles.

M. le Comte de Barruel qui , en général,

paroît être bon obſervateur & juger ſaine

ment, auroit dû mettre plus de ſoin à régler

ſon imagination & à châtier ſon ſtyle. Sou

vent pour ſe pénétrer trop fortement de ſon

idée, il tombe dans l'exagération , & ſe

laiſſe aller au- delà du but que la première

réflexion lui avoit préſenté. Quelquefois auſſi

il oublie de s'atrêter à propos, il gâte la

vérité ou l'éclat de ſa penſée, par le com
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mentaire qui la ſuit. Quelquefois encore il

dit des choſes peu exactes ou communes.

On pourra lui reprocher enfin quelques

tournures obſcures ou embarraſſées, quel

ques termes équivoques & certaines appli

cations difficiles à ſaiſir. Ces défauts ſe font

aiſément remarquer dans les Penſées ſui

V3I][CS. -

• Il eſt auſſi difficile à telle perſonne de

» ſe mettre à la place de telle autre , qu'il

lui ſeroit mal-aiſe de déménagerſa penſée

» de ſa tête. ".

» On obſervera que certaines perſonnes,

» qui ont le ton péremptoire , impoſent

» quelquefois.

» La mauvaiſe compagnie ſeroit auſſi eſ

» timable que la bonne, s'il étoit poſſible

» qu'elle offrît la même délicateſſe & les

» mêmes plaiſirs. » Mais alors ce ne ſeroit

plus la mauvaiſe compagnie.

Dans un autre endroir, l'Auteur parle

d'une prude qui veut inſpirer de l'amour &

en reſſentir, en conſervant l'apparence d'une

extrême froideur. « Senſation mêlée, dit-il,

» & ſemb'able à celle que produit ſur la

» main un morceau de glace, même après

» qu'il a ceſſé d'exiſter.

» Les hommes ne méritent jamais que par

» les qualités du cœur , & ce n'eſt que par

» lui que l on vaut quelque choſe. » Cette

maxime n'eſt pas exacte ; car on vaut auſſi

F ij
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par les qualités de l'eſprit, par la ſageſſe, les

talens, &c.

· « Un homme qui doute de faire pour ſa

» maîtreſſe tout ce que les Romans offrent

» de plus extraordinaire , ne l'aime point

» avec volupté. » Au lieu de doute il fau

droit héſite , ſi l'on eſt curieux du mot pro

pre ; & au lieu de ne l'aime point avec vo- .

lupté, peut-être l'Auteur a t'il voulu dire,

ne l'aime pas véritablement. Quoi qu'il en

ſoit, il nous ſemble qu'on peut aimer ſa

maîtreſſe véritablement ou avec volupté, ſans

faire cependant pour elle les extravagances

de Dom Quichotte.

Malgré ces taches, & quelques autres que

nous invitons l'Auteur à faire diſparoître

dans une ſeconde Édition, ce Livre nous a

paru eſtimable; il annonce dans M. le Comte

de Barruel des connoiſſances variées, de l'eſ

· prit & du goût ; & il prouve que ce jeune

crivain pourra mériter, comme Proſa

· teur, les ſuccès qu'il a déjà obtenus comme

Poëte.

|
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V A R I É T É S.

D E s P R o c E s s I o N S. *

Louets des Proceſſions remonte au cornmen

cement du paganiſme. A Lacédémone , dans un

jour conſacré à Diane, on faiſoit une Proceſſion

ſolemnelle. Virgile fait mention dans ſes Géorgiques

de la Proceſſion uſitée toutes les années en l'hon

neur de Cérès :

Cuncta tibi Cererem pubis agreſtis adoret,

Terque novas circum felix eat hoſtia frages, . '

Omnis quam chorus , & ſocii comcitantur ovaºtes.

Ovide ajoute que ceux qui y aſſiſtoient étoient

vêtus de blanc, & portoient des flambeaux allumés.

Il fut un temps où les hommes, privés des ſeccurs

de l'Imprimerie, ne connurent que les jeux & ſes

ſpectacles publics pour tranſmettre à la poſtérité le

ſouvenir des grands événemens. La Religion ne

dédaignoit pas de ſe mêler à ces ſolemnités ; les

ſacrifices, les proceſſions même précédoient ou ſui

voient preſque toujours les exercices publics en ces

ſortes d'occaſions. C'eſt ainſi que les fétes de la

Grèce ou de l'Auſonie étoicnt preſque toutes célé

brées en mémoire des Héros ou de quelque époque

intéreſſante pour les Nations.

Ce ne fut que vers le temps de Saint Ambroiſe

* Lettre tirée des Soirées Provençales, Ouvrage
• | • ^ • N - " »

qui doit paroître inceſſamment, à Paris, chez Nyon,

Libraire, rue du Jardinet, 3 vol. in-12.

F iij
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que ces pratiques du paganiſme commencèrent à

paſſer dans la Religion Chrétienne.

D'abord le Peuple des grandes villes, telles que :

JRome, Alexandrie &† ſuivoit le Paſteur

principal lorſqu'il alloit en ſtation dans quelque

Egliſe particulière, & voilà vraiſemblablement les

premières de toutes les Proceſſions. Enſuite, lorſque

des calamités publiques déſolèrent la terre, les hom

mes, toujours plus religieux lorſqu'ils ſont malheu

reux & ſouffrans, ſe raſſemblèrent à la voix des

ſaints Evêques; & comme ſi le ſpectacle de leurs

misères réunies étoit plus capable de fléchir la colère

du Ciel, ils traversèrent les campagnes en verſant

des larmes & des prières ſur ces récoltes frappées de

malédiction. C'eſt ainſi que Saint Mamert,§
de Vienne, inſtitua les Rogations en 469. Les au

tres Proceſſions établies depuis ces anciens temps,

ont conſervé dans nos Villes l'emprcinte du ſiècle

qui les vit naître. Les unes ſont votives (comme

celle du Vœu de Louis XIII ), les autres militaires

( celle de la Pucelle à Orléans le 8 Mai ); e nſin

quelques-unes chevalereſques (comme à Aix), mê

langent avec trop de bizarrerie & d'indécence la

repréſentation de nos Myſtères avec les extrava

gances mythologiques ; mais une Proceſſion majeſ

tueuſe eſt celle dont j'ai vû moi même le touchant

appareil en 1752 ou 59 à Marſeille.

Vous connoiſſez, au moins de réputation , l'ordre

utile & par conſéquent reſpectable que fonda vers

l'an 12co, Pierre Nolaſque ( Languedocien ), ami

de Simon de Montfort & de Jacques, Roi d'Arra

gon : vous ſavez que cette ſociété, d'abord reli

gieuſe & militaire, fut deſtinée à briſer les fers des

Chrétiens priſonniers chez les Muſulmans. A Peu

près dans le même temps, Jean de Matha ( Proven
çal)étab'it avec Félix de Valois, l'ordre de la Tri

nité, auſſi pour la rédemption des captifs, connue à

»
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Paris dès le douzième ſiècle ſous le nom des Ma

thurins. Eh bien ! ce ſont ces bons Religieux qui

donnent de temps en temps à la Provence le con

ſolant ſpectacle dont je vais vous entretenir. -

Ces Moines-Citoyens conſacrent le tiers de leurs

revenus à l'œuvre pour laquelle ils exiſtent; ils ſont

les dépoſitaires des abondantes aumônes que leur

confient ces hcmmes qui, étendant au loin leur ſen

ſibilité, compatiſſent aux maux qu'éprouvent leurs

frères en Afrique & en Aſie. Lorſque ces ſommes

ſont aſſez conſidérables pour tenter le rachat d'un

certain nombre de priſonniers, ces vénérables Pères

quittent leur patrie, traverſent les mers, & ſe ré

pandent conrageuſement dans tous les Divans de la

Barbarie pour obtenir la liberté des eſclaves. Au

bout de quelques mois, & après des périls de toute

eſpèce , ils reviennent à Marſeille ou à Toulon,

mais plus ordinairement dans la première de ces

Villes, & leur débarquement eſt un vrai triomphe.

Ils précèdent, en cenquérans adorés, ces malheu

reuſes victimes arrachées par la charité chrétienne

aux plus impitoyables des maîtres , & nos Citoyens

attendris ſont alors les témoins de la plus auguſte

des Proceſſions. La croix, les bannières, les dra

peaur, les fifres , les timbales précèdent ce cortège,

& l'annoncent avec pompe & fracas. Suivent les

pauvres Captifs, deux à deux , cn caſaque rouge ou

brune, & portant encore les fers de l'eſclavage. Ils

étaient, en implorant la pitié publique, les cruelles

mutilations que les Turcs leur font eſſuyer pour les

moindres fautes. Les uns ont les joues marquées

d'un fer chaud, les autres ſont déchirés d'inciſions

† ſur la tête & les bras; ceux là ſont tail

adés en loſanges ou dégarnis d'oreilles; ceux - ci

n'ont plus de langue, & ouvrant la bouche, ne pro

fèrent que des ſons inarticulés; preſque tous ſont

F iV
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#

chauves, & noircis comme des charbons, par l'ar

deur du ſoleil vertical d'Afrique, & conſumés, deſ

ſéchés par les travaux les plus durs de l'agriculture.

Tous verſent, à la vérité , des larmes de joie, en

revoyant les murs de leur chère patrie ; mais, hélas !

ceux qui ont vieilli dans les chaînes , ſe trouvent

étrangers dans ſon ſein, &, pour ainſi dire, mé

connus de leur mère. Semblables à des hommes d'un

autre ſiècle ou d'un autre hémiſphère, que devenir,

que faire dans l'âge des beſoins & de l'abandon des

forces ?.... Ceſſons de les plaindre ; la charité des

PP. de la Merci veille ſur eux, & protège leur exiſ

tence. ils accompagnent par-tout cette déplorable

famille; l'«ſpect de tant de misères émeut tous les

cœurs ; on profite des courts momens où la pitié ſe

mariſeſte ; & avant que ces précieuſes larmes, qui

coulent, ſoient ſéchées, on demande, on ſollicite,

on arrache des largeſſes qui, préparant des reſſour

ces aux infirmes & aux vicillards, les ſauvent du

déſeſpoir, & leur font donner mille bénédictions à

leurs rédempteurs.

Je n'ai pas beſoin de vous dire qu'au moment oû

cette Proceſſion ſi tragique ſe forme au milieu du

cours , la foule eſt innombrable ; les fenêtres de

toutes les belles maiſons élevées & ſymétriſées par

le Pujet, offrent le coup-d'œil le plus curieux , le

plus étonnant. L'humanité, la généroſité, toutes les

vertus qui ennobliſſent l'homme, brillent ſur tous

les fronts ; & la moitié des ſpectateurs n'y pouvant

tenir, ſe livre tout franchement au plaiſir ſi doux

de verſer des larmes d'attendriſſement ſans autre em -

barras que de les eſſuyer.

J'aime trop ma patrie pour vous décrire ici l'étran

ge Proceſſion qui attire à Aix tant de badauts aux

approches de la Fête-Dieu. Si l'on veut en ccnnoître

à fond les détails & les myſtères, en peut conſulter
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le ſavant Ouvrage de M. Grégoire. Ces pitoyables

folies inſultent à la Province, ou plutôt à la ville

qui les tolère. * -

Mais afin que vous n'y perdiez pas, je vais vous

retracer un autre ſpectacle que le même jour de la

Fête-Dieu ramène tous les ans, ſur les quais de nos

ports, & dont l'appareil ſatisfera tout autrement

* Cependant, ſi quelqu'un de mes Lecteurs deſi

roit en avoir une idée, il eſt juſte de lui en tracer à

peu-près la marche. - -

Un Roi vêtu d'une longue robe blanche, & la

couronne ſur la tête, paroît le premier, entouré

d'une douzaine de diables qui le harcellent avec de /

longues fourches ; & après s'être bien débattu , il

finit ſon jeu par un grand ſaut. Parmi ces diables on

diſtingue la diableſſe à ſon habillement & à ſa

coëffure. Tous les diables de leur cortège ſont hé

riſſés de cornes hideuſes. Ils portent des bandoulières

chargées de grelots & de ſonnettes, qui ſe croiſent

ſur la poitrine. On peut s'imaginer quel tintamarre

ils font quand ils danſent ! Tous ces diables vont en

tendre la meſſe à S. Sauveur; iis entrentdans l'égliſe,

· une letière à la main, & après cela ils jettent de l'eau

bénite deſſus , en faiſant le ſigne de la croix, pour

empêcher que quelque vrai diable ne ſe mêle à

leur troupe, & qu'à la fin il ne s'en trouve un de

· plus ſorti des enfers, comme cela eſt arrivé, diſent

, ils, il y a long-temps...... Tout cela eſt terminé par

un trait qui eſt, ſelon eux, la moralité de la Pièce ;

c'eſt S. Chriſtophe qui porte le Sauveur du monde,

pour nous avertir que nous devons le porter dans

· le cœur.... Il y a de plus, de fort jolis ballets de

Teigneux, de Décroteurs , de Tiraſſouns , de †ſ
caſſettes. Le jeu de ces poliſſons conſiſte à danſer

autour d'un Confrère, à lui peigner ſa ſale perruque,

à le broſſer , & à l'agiter avec des ciſeaux ; & tout

cela chez un peuple , & dans un ſiècle qui connoît

, Athalie & Cinna l (Papon. )

, ' F V
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votre imagination. C'eſt cependant un malheur at

taché aux deſcriptions écrites de ne pouvoir frapper

que ſucceſſivement, lors même que vous avez à

produire un effet par la ſeule majeſté d'un grand en

ſemble ; de ſorte qu'après avoir été tranſporté d'ad

miration, vous êtes étonné de la froideur d'un

narré où les faits n'arrivent plus qu'un à un ſans ſe

groupper comme vous les voyez ſans moyens ,

· ou même comme ils ſe peignent dans votre tête.

Eſſayons toutefois, puiſque je l'ai promis ; c'eft une

affaire d'honneur.

Dès le matin tous les navires qui ſont dans le

port arborent leurs flammes & leurs pavillons ; les

quais ſont balayés, arroſés & ſemés de fleurs ; les

Marins ont pris leur habit de fête, leur gilet de

coutil bleu & leur bonnet rouge de Tunis; ils ne

travaillent pas, ils ſe repoſent, ils fument. Voici

à peu près la marche & l'ordonnance de la Pro

ceſſion. Toutes les Confréries rangées ſous leur

bannière, marchent au bruit des tambourins & des

galoubets. Celle des Jardiniers eſt ſur-tout remar- .

quable par les phénomènes potagers que chaque

membre tâche de faire éclore pour décorer ſon

cierge. Ce ſont des fleurs rares , des artichauts

monſtrueux , des poires précoces, des nids d'oi

ſeaux, &c. &c. -

Pluſieurs centaines de jeunes filles vêtues de blanc,

parées de fleurs, ceintes de rubans frais, défilent

deux à deux en chantant des pſeaumes, & reſſem- .

blent de loin à de beaux lis parmi les arbuſtes

· fleuris d'un parterre. La ſymétrie leur prête un nou

vel éclat. . -

· · Viennent cent grouppes de petits enfans habillés

en Abbés, en Anges, en Bergers, conduiſant des

agneaux ; la plupart repréſentent les diverſes hiſ- .

· toires du vieux Teſtament. Les Acteurs ſont précé

dés & ſuivis d'une légion de lévites vêtus d'aubes
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blanches, & tout chamarrés de rubans, leſquels

portent des corbeilles de fleurs & en font voler des

nuages.

Les Corps Religieux de tous les Ordres, les bras

croiſés, ſuivent à pas lents de longues files de péni

tens de toutes couleurs. Oh ! ceci a l'air d'une vraie

maſcarade, plus hideuſe encore que ridicule.

Ces étendards qui flottent déployés, ces brillantes

orifiammes , ces guidons, ces pannonceaux , ces

riches bannières brodées en or, peintes ſouvent par

de grands maîtres , meublent le port d'une façon

très pittoreſque, & ſemblent le diſputer d'éclat &

de magnificence aux mille pavillons qu'étalent les

mavires. Tels parurent ſans doute nos bords fameux

lorſque la folie des croiſades, paſſant de la tête

échauffée d'un hermite dans le cœur ambitieux d'un

Pontife, les François couroient en foule à Marſeille.

& s'embarquoient follement pour aller conquérir

des contrées dont la poſſeſſion étoit ſi indifférente à

la vraie gloire du chriſtianiſme.

Une élite des bouchers de Marſeille aſſiſte à cette

éternelle Proceſſion , conduiſant un gros bœuf cou

ronné de guirlandes, & couvert d'un tapis ſur lequel

eſt aſſis un petit enfant de cinq à ſix ans ; il a pour

tout habit une peau de mouton, & tient une bande

rolle de la main gauche. C'eſt, dit-on, une repré

ſenation de S. Jean Baptiſte.*

* Quand il régnoit à Marſeille quelque maladie

contagieuſe , on rourriſſoit fort délicatement, aux

dépens du Public, un pauvre qui ſe dévouoit volon

tairement à la mort, pour appaiſer la colère des

Dieux ; enſuite cn le conduiſoit dans les rues, orné

de feſtons & de bandelettes, comme une victime ;

& chacun le chargeoit de malédictions en paſſant,

pour faire tomber ſur lui ſeul la vengeance céleſte :

c'eſt au milieu de ces cris effrayans qu'il alloit à la

F , j
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Enfin le Clergé paroît , les encenſoirs partent en

meſure , des nuages d'encens s'élèvent en tourbil

lonnant dans les airs parfumés, tous les clochers

carrillonnent, les bourdons ſonnent en volée, & le

canon ſert d'intermède aux chants religieux de cette

innombrable multitude. - · · · - ,

Mais c'eſt ſur-tout lorſque la Proceſſion entière

ſe déploie ſur le port, c'eſt lorſqu'on voit ſur tous

les tillacs les Matelots à genoux, tête nue, courbés,

les mains jointes ou tendues vers le dais qui marche

& s'avance majeſtueuſement, porté entre le Corps

de Ville & les Miniſtres des Autels ; c'eſt lorſque la

foule qui remplit les quais en longs eſſaims, f appée

par cet ordre impoſant, faiſant trêve à ſa pétulance

naturelle, ſe recueille., s'agenouille, & oſe con

templer d'un œil rèſpectueux la ſuperbe ordonnance

de ce cortège ; c'eſt enfin lorſque le Pange, entonné

au repoſoir, eſt lentement chanté par le peuple, &

répété au loin ſur les vaiſſeaux par les équipages,

c'eſt alors que ce beau & grand ſpectacle, prenant de

l'unité, inſpire, je ne ſais que le religieuſe bcrreur,

imprime à l'âme un reſpect profond, & porte dans

les veines le frémiſſement que fait éprouver l'appro

che de la Divinité. -

Plus d'une fois , même dans ma première jeu

neſſe , j'ai ſenti couler de mes yeux des larmes invo

lontaires à la vûe de ce tableau , dont le ſujet & les

acceſſoires flattoient mes ſens, s'emparoient de mon

mort. Je croirois volontiers qu'il faut rapporter à

ce fait l'uſage ou l'on eſt depuis très-long temps,

d'engraiſſer un bœuf & de le faire promener dans

la ville quelques jours auparavant la Fête-Dieu, &

le jour même de la Fête, au ſon des fifres & des

tambours, couronné de fleurs , couvert d'un tapis,

& portant ſur le dos un enfant de ſept à huit ans.

( Hiſt. Gén. de Provence, Tome 1, Liv. 1, P. 5o9.)
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cœur, & me commandoient l'admiration. Mon#. |

Prit étoit atterré de ce recueil'ement généraſ, qui,

tenant abaiſſés tous les fronts, lorſque les cloches

& les bouches à feu diſcontinuoient leurs ſalves

bruyantes, ne laiſſoit plus régner autour de nous

qu'un vaſte ſilence. Après le Salut que le célébrant

donne au peuple proſterné, un vive le Roi général

perce les nues, & ce cri du patriotiſme & de l'amour

vient à propos mêler une ſenſatien délicieuſe à la

grave impreſſion du premier moment.

C'eſt ainſi que le culte en Provence parle encore

à l'imaginaticn la plus dominante de nos facultés.

Faut-il s'étonner que les cœurs y ſoient plus vive

ment religieux, & que nous y ayons vû naître les

· plus grands Orateurs ſacrés ! _

( Par M. Bérenger. )

S P E C T A C L E S.

C O M É D I E F R A N Ç O I S E.

LE Vendredi 3 o Septembre , on a repré

ſenté , pour la première fois , l'Hôtellerie ,

ou le Faux Ami , Comédie en cinq Actes

, & en vers, imitée de l'Allemand.

Clarice, fille du Comte de Wèrling , a

épouſé , ſans le conſentement de ſon père,

le fils d'un homme diſgracié; les deux époux

vivent dans la plus affreuſe détreſſe, ſous

les noms ſuppoſés de M. & de Mme Dormin.

Un Baron de Thoreck, qui a aimé Clarice,

& qui eſpéroit de l'épouſer, ſe propoſe de
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combler l'infortune de Dormin. Vil impoſ

teur, il cherche à rendre ſuſpecies à la fem

me les mœurs de l'époux , fauſſaire exé

crable , il intercepte les lettres par leſ

quelles celui ci cherche à capter la bien

veillance du Counte de Werling, & en

ſubſtitue d'autres remplies d'atrocités &

d'injures; enfin il ajoute à cette infâme con

duite l'horreur de feindre pour le mari de

Clarice , l'amitié la plus vive. Le Comte

d'Olborn ( c'eſt le père de Dormin) repa

roît ; ſes biens, ſa faveur, ſon crédit vont

lui être rendus. Le haſard raſſemble les deux

pères & les deux enfans dans la même hôtel

lerie. Ce rapprochement amène des recon

noiſſances entre les Maîtres & les Valets,

opère des allées, des venues, & donne aux

perſonnages un mouvement qu'on voudroit

trouver dans l'action. Le Baron de Thoreck

a mis dans la confidence de ſes indignes

projets le Maître de l'hôtellerie où demeure

Dormin ; la crainte du châtiment engage ce

miſérable à le trahir : les deux jeunes gens

reçoivent du Comte de Werling le pardon

qu'ils ont trop long-tems deſiré, & Thoreck

eſt ignominieuſement chaſſé. .

La repréſentation de cette Comédie a été

ſi bruyarte & fi tumultueuſe, qu'il étoit

très-difficile de ſuivre le fil de l'intrigue,

& qu'il auroit été impoſſible d'en rendre

, comp'e ſi l'Ouvrage n'avoit pas été connu

d'avance. Le Faux Ami n'eſt qu'une imita

tion preſqu'exacte, en vers durs ou foibles,

i

\
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de l'Hôtel Garni, Comédie de J. C. Brandes,

qui ſe trouve au commençement du ſixième

volume du Theâtre Allemand , traduit par

M. Friédel , & imprimé en 1733. On y re

marque des Scènes & des ſituations Inté

reſſantes; mais l'Auteur François les a traitées

avec beaucoup trop de négligence. Il mérite

encore le double reproche d'avoir ſouvent

ſuivi ſon modèle en eſclave, & de s'en être

quelquefois écarté quand il aurcit dû ſe ſer

vir de ſes idées. Prouvons. 1°. Le Baron de

Thoreck eſt, dans la Pièce Allemande, un

ſcélérat obſcur , qui trame darts la baſſeſſe

les projets qu'il deſtine à conſommer la

perte de Dormin. Il falloit relever ce carac

' tère, lui arracher une partie de ce qu'il of- .

fre de trop odieux, & lui donner une phy- .

ſionomie faite pour le rendre théâtral. On

ſouffre à la Scène , on y examine même

avec cette eſpèce d'intérêt qui naît de la

curioſité, un criminel adroit, ſouple , éner- .

· gique , délié dans ſes reſſources ; mais celui

qui eſt bas, lâche & vil ne produit que le

mépris & le dégoût. 2°. Dans la Pièce Fran

çoiſe, le Maître de l'hôtellerie , tourmenté

· par la crainte , inſtruit le Comte de Werling

des dcſſeins du Baron; enſuite le Comte ſe

cache dans un cabinet pour être tétnoin des

aveux que l'Hôtellier arrache à Thoreck.

| Ce moyen uſé , commun, rebattu , n'eſt

point dans la Comédie de M. Brandes : voici

celui qu'on y trcuve. Le Comte , eclairé par

ce qu'il vient d'apprendre, eſſaye de ſurpren

-
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dre au Baron même la confeſſion de ſes

pei fides complots. Il s'explique ſur le compte

de Dormin avec l'apparence du plus grand

mépris , plaint ſa fille de s'être liée pour

jamais à un miſerable qui la délaiſſe ;

-ſemble laifſer entrevoir que ſon mariage

peut être rompu ; avance qu'il n'eſt pas

éloigné de croire qu'elle a de l'inclina

tion pour le Baron, que celui-ci en a pour

elle. Il parle de projets qu'il avoit eu ,

qu'il pourroit avoir encore , qui feroient

le bonheur de ſa vie. Les lettres qu'il a

reçues avec la ſignature de Dormin, il les

ſoupçonne d'avoir été ſuppoſées , il deſire

roit que cela fût , que le Baron , égaré par

l'amour , en eût été l'Auteur ; il eſpéreroit

de voir ſa fille aimée, heureuſe & bien établie.

Ces faux aveux , tantôt faits à moitié , tantôt

très-nettement articulés, mettent Thoreck à

la torture; avouera-t'il, n'avouera-t'il point ?

Il balance ; mais le Comte parle avec tant de

candeur, que le Baron ſe décide enfin , & ſe

démaſque lui même.Cette Scène n'eſt pas auſſi

bien faite qu'elle pourroit l'être : on y vou

droit plus d'adreſſe ; mais ſon intention eſt

piquante , & le motif, habilement mis en

oeuvre , ſeroit très-dramatique. * Nous nous

* L'idée première de cette Scène paroît être imitée

du Théâtre François : nous avons en effet quelques

ſituations connues qui ont de l'analogie avec elle ;

mais le motif en eſt neuf; l'intention en eſt forte,

attachante ; le réſultat intéreſſant ; le fuccès diffi

cile & inquiétant, Imiter ainſi, c'eſt être créateur.
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tairons ſur d'autres objets, parce que le Pu

blic a fait très gºîment juſtice de l'Ouvrage ,

qui vraiſemblablement ne reparoîtra plus.

· Les imitations des produétions comiques

ou tragiques du Théâtre Allemand, ne ſont

pas heureuſes ſur notre Scène. Depuis cinq

ans on en a repréſenté ſept ou huit ; elles

ont eu toutes , du plus au moins , un ſort

très funeſte. Malgré les plaiſanterics amères

que feu M. Leſling s'eſt permiſes ſur le

Theâtre François, il eſt certain qu'il tient le

premier rang entre tous les Théâtres anciens

& modernes , & que la Scène Allemande eſt

ncore extrêmement jeune, ſi elle eſt ſortie

de ſa longue enfance. Pourquoi donc mettre

à contribution des Ecrivains qui ne ſont ri

ches que des incurſions qu'ils ont faites &

qu'ils font journellement ſur nos propriétés ?

· La ſeule imitation du Théâtre Germa

nique qui ait eu un ſuccès conſtant & mé

rité, eſt celle de Minna de Barnhelm , que

M. Rochon de Chabannes a fait repréſenter

en 1774 , ſous le titre des Amans Généreux.

Cet Écrivain eſtimable a ſu ſe rendre pro

pres l'intrigue , la marche , les caractères de

la Comédie Allemande , l'imitateur s'eſt

placé au-deſſus de ſon modèle ; & voilà

comme, en s'enrichiſſant du fonds d'autrui,

on peut acquérir des ſuccès & une réputa

tion diſtinguée.
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A N N O N C E S E T N O T I C E S.

ON prévient MM. les Souſcripteurs de l'Encyclo

pédie , par ordre de Matières , qu'on leur délivrera

Lundi piochain, dix - ſept du courant, la Quinzième

Livraiſon de cet Ouvrage , compoſée du I ome

deuxieme des Finances, du Teme deuxième, pre

mière Partie des Mathématiques, & du Tome pre

mier, deuxième Pârtie de l'Economie Politique &

Diplomatique. -

Le prix de cette quinzième Livraiſon eſt de

23 liv. 12 ſols broch., & de 22 liv. en feuilles.

B12 : rot H éot e des meilleurs Poëtes Italiens en

trente-ſix V« unes in-8°., propoſée par ſouſcrip

tion par M. Couret de Villeneuve, Imprimeur du

Roi à Crléans, & Éditeur de cette Collection.

M. Couret de Villeneuve nous prie de communi

quer à tos Lecteurs l'Avertiſſement ſuivant concer

nant cette importante Collection.

Avertiſſerrent ſervant de Préface à l'Edition de

l'Orlando Furioſo, 3 Volumes in-8°., dont le

premier ſe délivre actuellement chez l'Eaiteur &

aux Ad eſſes indiquées. Prix , 2 liv. 1o ſols le

Volume pour les Souſcripteurs.

Nous mettrons dans l'avcu de nos ſuccès la même

franchiſe que dans celui de nos fautes La correc

tion de l'Oriando Furioſo, dont nous délivrons le

premier Volume, eſt bien ſupérieure, même à celle

des derniers Chants du Ricei-rdetto. Nous eſpérons

& nous p omet ons sûrement, pour l'avenir, une

exactitude plus grande encore s'il eſt poſſible.
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Il eſt inutile de répéter ce que nous avons dit

dans nos premiers Proſpecius. Ces entretiens publics,

& toujours les mêmes, deviennen à la fin très faſti

dieux. Cependant nous devons rer.'re compte à nos

Souſcripteurs de nos opérations, afin de les tran

u liiſer ſur leurs ſuites. Heureuſement ils nous ont

§ l'honneur de compter davantage ſur nos pro

meſſes que ſur nos eſſais, pour leſquels nous ſommes

réduits à la modeſtie du ſilence. Si nous nons per

mettons de le rompre, en revenant ſur le paſſé,

c'eſt pour éviter qu'on ne nous taxe d'ingratitude.

Neus avons reçu un grand nombre de Lettres.

Quelques-unes contiennent des obſervations juſtes ;

toutes ſont écrites avec une décence qui fait hon

neur à leurs Auteurs Nous les remercions très ſincè

rement de cette honnêteté , quant aux notes, la

preuve la moins équivoque de notre reconnoiſſance,

c'eſt de leur annoncer que nous nous y conforme

rons & que nous adopterons leurs principes lorſ

qu'ils ſeront d'accord avec ceux des ſavans Gram

mairiens de l' Italie. - -

Il eſt un autre objet ſur lequel pluſieurs de nos

Correſpondans ſe ſont expliqués : c'eſt ſur les Ou

vrages que nous nous propoſions d'imprimer. Qn

nous a fait remarquer que quelques uns d'entre-eux,

tel que l'Adone, n'étoient recommandables que par

quelques détails de peu d'importance, tandis que la

décence, le ben goût des Lettres Italiennes les con

damnoient à pluſieurs autres égards : cette remarque

, eſt juſte. Nous en profiterons pour ſubſtituer aux

Poéſies qui nous ont paru déplaire , celles qui fare

ront le plus généralement, telles que les Chef

d'œuvres tragiques du Théâtre Italien , les beaux

Sonnets du Zappi, quelques O*es du Teſti, les tou

chantes Élégies de Sannazar , la Salmacis du Preti,

&c Nous tâcherons de mettre autant de goût dans

le choix de ces différentes Pièces que d'exactitude
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dans leur impreſſion. Les Amateurs de la Littérature

Italienne qui ont ſouferit à notre Guvrage, doivent

être raſſurés ſur l'exécution de cette Entrepriſe ; le

nombre des ſouſcriptions que l Editeur a reçues le

met à couvert de ſes avances.

Ce mot exactitude nous rappelle douloureuſe

ment les deux premiers Volumes de notre Biblio

thèque Italienne, dont nous ne pouvons nous diſſi

muler l'informe exécution. Nous avons pris quel

ques meſures pour réparer, autant qu'il eſt en nous,

le tort qu'ils auroient pu nous faire dans l'eſprit du

Public. L'une eſt de réimprimer la Lettre du Forti

guerra, qui ſert de Préface à ſon Poëme, '& de

donner des cartons pour les feuilles oü les fautes

ſont les plus groſſières ; l'autre eſt de reculer le

terme de nos ſouſcriptions, afin que l'Edition de

l'Orlando Turioſo diſſipe les ſoupçons, & nous ccn

cilie cette confiance publique que nous avons toujours

été jaloux de mériter. CoURET DE VILLENEUvE.

On ſouſcrit à Paris, pour la Collection entière,

chez Nyon l'aîné, Libraire, rue du Jardinet ,

quartier Saint - André-des-Arcs ; chez Cuchct ,

Libraire, rue & hôtel Serpente, ainſi que chez les

principaux Libraires des autres Villes du Royaume.

Les Perſonnes qui , voudront s'adreſſer directement

à Couret de Villeneuve , Imprimeur du Roi à

Orléans, remettront au Bureau de la Poſte, pour

les ſix prcmiers Volumes, la ſomme de 15 livres,

ſans affranchir le port de la lettre & de i'argent : &

il leur ſera expédié, auſſi frane de port, les trois

premiers Volumes, qui ſont le Ricciardetto, 2 Vol.

in-8°., & le premier Volume de l'Orlando Furioſo.

Les autres Volumes ſe ſuccéderont ſans interrup

tion de mois en mois.

LE s Métamorphoſes d'Ovide en vers François ,

Livres I, II, III, avec un Diſcours Préliminaire,
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des Notes de Littérature & de goº, & des Pièces de

vers & de proſe relatives à l'Ouvrage, par M. de

Saint-Ange ; nouvelle Edition in 8°. de 3oo pages.

Prix, 3 liv. A Paris, chez Valleyre l'aîné, rue de la

Vieille Bouclerie ; la Veuve Ducheſne, rue S. Jacques ;

Jombert, rue Dauphine ; Petit, quai de Gêvres ;

Bailly, Barrière des Sergens. |

Cette nouvelle Édition ſans latin diffère beau

coup de la première, c'eſt en quelque ſorte un autre

Ouvrage. L'Auteur a ſuivi à la rigueur le précepte

de Deſpréaux.

Soyez-vous à vous-même un ſévère Critique.

Pour donner une juſte idée du nouveau travail de

M. de Saint-Ange, nous citerons le commencement

de l'Ouvrage, comparé à la première Édition. On

ne nous ſoupçonnera d'aucune affectation dans ce

choix. On§ en blanc les vers qui ſe reſſemblent.

Première Édition.

Avant le monde, avant l'air, la terre & les mers,

Et le ciel dont la voûte emb1aſſe l'Univers,

La Nature n'offroit qu'un aſpect uniforme,

N'étoit qu'un tout confus, où rien n'avoit ſa forme.

On l'appela chaos : mêlange ténébreux,

D'élémens ennemis mal accordés entre-eux ;

Impuiſſante matière, où de chaque ſubſtance

Dormoit ſans mouvement la ſtérile ſemence,

Le ſoleil ſur un monde obſcur, inanimé,

N'épanchoit point les feux de ſon orbe enflammé,

Et de l'aſtre des nuits la lumière inégale

Qui croît, & tour-d-tour décroît par intervalle,

Dans ſon cours incertain ne régloit point les mois ;

Le globe dans les airs, & c. • . : . • . .

e " e • • • • • • • -• • • • • • •
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Et dans un vague amas de contrariétés

Flottoient les élémens l'un par l'autre heurtés.

En rendant compte du premier Livre, un Homme

de Lettres d'un goût ſévère avoit cité ces vers comme

très-louables. En effet, il étoit bien difficile de bro

der de la Poéſie Françoiſe ſur des idées qui paroiſ

ſent uniquement du reſſort de la Phyſique; c'eſt

déjà beaucoup quand une Traduction en vers ſe fait

lire de ſuite avec plaifir, ſans égard au texte. Mais

M. de Saint-Ange n'a pas cru que ce fût aſſez , il

veut qu'une Traduction ſoit exacte & fidelle , qu'elle

ne ſoit point une paraphraſe, ( défaut dans lequel il

étoit tembé quelquefois par l'envie de tout rendre)

enfia qu'elle n'affoibliſſe ni ne détourne le ſens de

l'original. Voici ſa nouvelie manière.

Avant la mer, la terre & les cieux , & les airs ,

Dont la voûte azurée embraſſe l'Univers,

La Nature n'offtoit qu'un aſpect uniforme,

Une maſſe indigeſte, où rien n'avoit ſa forme :

On l'appela chaos ; aſſemblage confus -

D'élémens dans le vuide au haſard répandus,

L'aſtre dont la chaleur donne la vie au monde ,

N'épanchoit point les feux de ſa clarté féconde.

Le croiſſant de Phébé ne régloi t point les mois,

La terre qui dans l'air ſe ſoutient par ſon poids,

Ne magcoit point encor dans le ſein de l'eſpace ;

Et le vieux océan qui preſſe ſa ſurface,

N'allongeoit point ſes bras autour d'elle étendus. !

L'air , la terre & la mer enſemble confondus,

Raſſembloient en déſordre & le plein & le vuide ,

Le froid avec le chaud , le ſec avec l'humide,

Les atômes peſans, les atômes légers, | -

L'un de l'autre ennemis , l'u" à l'autre érrangers.

Lajuſtice nous fc1ce d. diie que ces vers, calqués
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ſur le latin, ſont ſimples avec élégance, périodiques

ſans emphaſe , & que l'harmonie ajoute à l'effet des

images Le Diſcours Préliminaire eſt augmenté de

plus de moit é; enfin il y a dans les Notes des chan

gemens & des additions conſidérables.

NevvEAv Choix des Cauſes célèbres, 15 Vol.

in-12 par ſouſcription. Prix, 45 liv. reliés, &

37 liv. 1o ſols brochés.

La ſouſcription de cet intéreſſant Ouvrage eſt

toujours ouverte chez Moutard , Imprimeur-Li

braire de la Reine, rue des Mathurins, hôtel de

Cluny. En payant la ſouſcription en entier, on

reçoit les Volumes à meſure qu'ils paroiſſent. Le

Tome ſixième eſt délivré; il en paroîtra un de mois

Cn Ino1S.

PoNTs & Chauſſées. Un Modèle de Pont de

fer d'une ſeule arche de 4oo pieds d'ouverture, ſur

4o de large, par Dom Pradine, Religieux de l'Ab

baye de Froidmont, Ordre de Cîteaux.

Ce Pont a 34 pieds depuis la ligne horizontale

ſervant de corde à l'arc dont il eſt formé juſques

ſous l'intrados de la clef. L'Auteur inſtruira les per

ſonnes intéreſſées des détails relatifs aux différentes

parties dont ce Pont eſt compoſé, de la manière

dont il s'oppoſe aux différens efforts qui tendroient

à en altérer la ſolidité, ainſi que des différens avan

*ages qu'on pourroit eſpérer de ce nouveau genre

de conſtruétion. Les différens vouſſoirs étant à jour,

laiſſent par tout un libre paſſage aux eaux, quelque

hautes qu'elles puiſſent être. Selon le devis cette

conſtruétion monte tout au plus à deux millions

cent ſoixante-dix mille livres. -

Un autre Modèle d'un Pont de charpente conſ

truit à-peu-près ſur les mêmes principes, dont
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le dlamètre de l'ouverture peut aller juſqu'à 43 »

pieds.

Nv2r Éros 45 , A6, 47 , 48 & 49 des Feuilles de

Terpſychorepour le Clavecin & four la Harpe. Il paroît

une Feuille pour chaque Inſtrument tous les Lundis.

Prix, 1 liv. 4 ſols. A Paris, chez Couſineau, père

& fils, Luthiers de la Reine , rue des Poulies.

RE cvEr z de Romances & d'Ariettes, Accompa

gnerent de Clavecin, par Mlle Bazin, Élève de M.

Darondeau , paroles de M. le Chevalier de Florian,

GEuvre I. Prix, 6 liv. A Paris , chez l'Auteur, rue

de Richelieu, n°. 5, & chez Leduc, au Magaſin de

Muſique & d'Inſtrumens, rue du Roule, n°. 6.

T A B L E. -

*,

A une très jolie Femme , 97 & gros Bourgs du Royau .

Epigramme, 98 me, 1 12

Réponſes à la Queſtion , 98 Penſé s & Obſervations mo

Anecdote Hiſtorique, 1o1 | deſte de M. le Comte de

Charade, Enigme & Logogry-| Barruel-Beauvert, 1 2@

phe , 11o Des Proceſſions, 12 5

Supplément aux Projets de Comédie Érançoiſe, I 3 3

Bienfaiſance & de Patrio-Annonces & Notices, 1 38

tiſme pour toutes les piiies -

A P P R O B A T I o N.

J'AI lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, la

Mercure de France, pour le Samedi 15 Octobre 1785.Je n'y

ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A

Paris , le 14 Octobre 172 5, G U I DI.
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P I È C ES FU GIT IV ES

E N V E R s E T E N P R os F.

« S T A N c E s à M. D E : P I I s.

# ! S : • : , , ' - . '

s * ENsIBLE au feu qui te dévore,

- L'Amour t'a renºu ton hautbois ;

º Grâce à lui, nous aurons encore

· Le plaifir d'entendre ta voix.

Nous reverrons eMaudeville

Joyeux & tendre tour à-tour,

Non content de charmer la ville,

Courir en chantant à la cour.

- MAIs crains le fiel de la ſatyre ; -

- Et de Momus, en tes couplets, - ci

Ne fais point grimacer les traits | |!

Par un ſardonique ſourire. .. ' ... ,

Nº. 43 , 22 Octobre 178;. G



| 146 M E R C U R E

QUE la langue, dans tes Écrits,

Soumiſe aux loix de Polymnie,

Par ſa force & ſon harmonie,

Charme juſqu'à ſes ennemis.

TRoP long-temps ta Muſe attriſtée

Par les ſots diſcours des méchans,

Étouffant ſa joie & ſes chants,

Oublia ſa lyre enchantée.

REPRENPs la grâce, la gaisé

Dont le François eſt idolâtre,

Et, comme autrefois au Théâtre,

Fais ſourire la volupté.

PEINs les caprices de Délie ;

Deſſine en riant nos travers,

Et du grelot de la folie

Accompagne tes nouveaux airs.

- - é) - 9 -

9 - º - •- ©

© 9 - - - e

-

©
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APRès la volupté ſuprême

De combler ſes tendres deſirs,

Il n'eſt pas de plus doux plaiſirs

Que de chanter l'objet qu'on aime. .

v
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DE ce beau feu j'étois épris

Quand je tirai de ma muſette
-

Quelques ſons touchans pour Liſette,

Dont ſes baiſers furent le prix.

CoMBIEN je rends grâce au délire

Qui dicta mes vers amoureux !

Liſe enfin trahiroit nos feux,

Que je me plairois à les lire.

JE lui dirois dans ma ttiſteſſe :

Voilà quel fut notre bonheur.

Tant de conſtance & de tendreſſe

Peut-être me
rendroit ſon cœur.

AINs1 l'eſpoir charme la vie

De l'homme en proie aux paſſions,

Vraiment
malheureux s'il oublie

L'Amour & ſes
illuſions.

AU Dieu du Pinde, au Dieu de Gnide,

Offrons nos tributs chaque jour ;

Mais prenant le plaiſir pour guide,

Revenons ſans ceſſe à l'Amour.

G ij
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AIMoNs, jouiſſons, le temps preſſe;

Quand il glacera nos ſoupirs

Nous tâcherons, dans la vieilleſſe,

D'être heureux par nos ſouvenirs. - | |

( Par M. François, Peintre. ) :

Le Tombeau de l'Iſle Jennings. #

A LA fin d'Avril 1775, j'allois en Piémont par la

route du grand Saint-Bernard. Vers les quatre heures

de l'apres-midi , la petite caravane avec laquelle

j'avois eſca'adé ce dangereux paſſage, arriva auſom

met de la montagne, & après avoir réparé ſes forces

dans l'hoſpice élevé au milieu de ce déſert, elle ſe

remit en marche pour coucher le même ſoir à la

Val d'Aoſt. Déjà le ſoleil avoit perdu ſa chaleur, &

le ciel même ſa ſérénité. Des nuages commençe ent

à ſe traîner le long des cîmes des rochers, & s'amon

celoient dans les gorges étroites de cette ſolitude.

Au ſommet des Alpes, une ſoirée nébuleuſe amollit

le courage ; je me décidai à paſſer la nuit avec les

Religieux Hoſpitaliers, qui partageoient mes preſ

ſentimens.* - -

Ils ne nous trompèrent point. A ſix heures ce

plareau glacé fut preſque enſeveli dans les ténèbres.

" L s nuées, pouſſées par un vent de Nord-Oueſt, avec

la rapidité d'une flèche, tourbillonnoient autour º

* L'hoſpice du Mont saint-Bernard eſt élevé d'enviro

, 13oo toiſes au-deſſus de la Méditerranée : il fut fondé

da s le dixième ſiècle, par Bernard de Menthon , Genti
honime Savoyard. • - • • • --
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l'enceinte des rochers ; déjà ils retentiſſoient du bruit

d'avalanches lointaines; & des atômes de neige ſer

rée, diviſée comme la pouffière, ſoit en ſe détachant

des montagnes, ſoit en tombant du ciel, en intercep

toient la foible lumière & tous les objets d'alentour.

Tandis qu'auprès d'un bon feu, j'interrogeois le

Prieur du Couvent ſur les ſuites de l'orage, les

Religieux Hoſpitaliers étoient allés remplir leurs

devoirs de circonſtance, ou plutôt exercer leurs

vertus de tous les jours. Chacun avoit pris ſon poſte

de dévouement dans ces Thermopyles glaciales ,

non pour y repouſſer des ennemis, mais pour tendre

une main ſecourable aux Voyageurs perdus, de tout

rang, de tout culte, de toute nation, & même aux

animaux chargés de leur bagage. Quelques-uns de

ces ſublimes Solitaires graviſſoient les pyramides de

· granit qui bordent le chemin, pour y découvrir un

· convoi dans la détreſſe, & pour répondre au cri de

· secours; d'autres frayoient le ſentier enſeveli ſous la

· neige fraîchement tombée , au riſque de ſe perdre

eux mêmes dans les précipices ; tous, bravant le

froid, les avalanches, le danger de s'égarer, preſ

qu'aveuglés par les tourbillons de neige, & prêtant

- >se oreille attentive au moindre bruit qui leur rap

pelloit la voix humaine. Leur intrépidité égale leur vi

gilance. Aucun malheureux ne les appelle inutile

ment ; ils le retirent étouffé ſous les débris des

avalanches, ils le ranimentagoniſant de froid & de ter

reur : ils le tranſportent ſur leurs bras, tandis que leurs

pieds gliſſent ſur la glace ou s'enfoncent dans les

neiges : la nuit & le jour, voilà leur miniſtère , leur

ſollicitude veille ſur l'humanité dans ces lieux mau

dits de la Nature, eü ils préſentent le ſpectacle ha

bituel d'un héroïſme qui ne ſera jamais chanté par

nos fatteurs. .

Depuis une heure entière, cinq Religieux & leurs

Domeſtiques étoient.ſur la trace des Voyageurs,

G iij
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lorſque l'aboyement des chiens nous annença leur

retour. Compagnons intelligens des courſes de leurs

maîtres, ces dogues bienfaiſans vont à la piſte des

malheureux ; ils devancent les guides, & le ſont eux

mêmes : à la voix de ces auxiliaires, le Voyageur

tranſis reprend de l'eſpérance ; il ſuit leurs veſtiges

toujours sûres : lorſque les chûtes de# auſſi

promptes que l'éclair, engloutiſſent un paſſager, les

dogues du Saint-Bernard le découvrent ſous l'abyme,

ils y conduiſent les Religieux, qui retirent le cada

vre, & très-ſouvent le reſſuſcitent. -

Bientôt l'hoſpice s'ouvrit à dix perſonnes,épuiſées

de froid, de laſſitude & de frayeur. Leurs conduc

teurs oublièrent leurs propres fatigues, & depuis le

linge le plus blanc juſqu'aux liqueurs les plus reſtau

rantes, tout ce que l'hoſpitalité peut offrir de ſe

cotrs, & qu'on ne raſſembleroit qu'à force d'argent

dans les auberges de nos villes, fut prêt dans l'inſ

tant, diſtribué ſans diſtinction, employé avec autane *

d'adreſſe que de ſenſibilité. -

Ce nouveau convoi étoit compoſé d'un Anglois,

u'on appeloit Mylord, de ſon épouſe, jeune per

onne d'environ vingt ans, dont la pâleur rendoit la

beauté plus intéreſſante, & de leurs Domeſtiquesv»

Dans le reſte des paſſagers ſe trouvoit un Officier

Suiſſe au ſervice du Roi de Sardaigne, qui alloit

" rejoindre ſon Régiment à Yvrée, un Joueur de

Vièle du Montferrat, dont l'inſtrument étoit reſté

ſous la neige, & deux Capucins babillards , qui ra

contoient dans leur patois, & par ordre chronolo

gique , l'hiſtoire de tous les grands Seigneurs à qui

le paſſage du Saint-Bernard avoit coûté la vie.

Pendant le ſoupé, auſſi abondant que proprement

ſervi, je queſtionnai l'Anglois dans ſa langue ſur les

dangers de ſon trajet. Juſqu'alors il n'avoit répondu

que par monoſyllabes ; mais il commença à ſe re

trouver parmi l'eſpèce humaine , lorſque l'eſpèce

:

#

:
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humaine ſe fit entendre en mauvais Anglois ; ſon .

épouſe, que toutes les attentions des bons Religieux

n'avoient point tirée de ſon accablement, parut ſen

fible à cette conformité de langage, & nous liames
converſation. . -

: Ils m'apprirent qu'ils ſe rendoient dans la Lom

bardie, où depuis deux ans ils avoient fixé leur ha

bitation. Des affaires les ayant rappelés en Angle

terre, pour abréger leur retour vers le Milanois, ils

avoient préféré la route la plus courte & la plus

dangereuſe. Nous convînmes de cheminer enſemble

juſqu'à Verceil, oû ils devoient prendre la route de

Milan. Après avoir réglé ainſi les arrangemens du

lendemain, nous ſongeâmes au beſoin du moment :

chacun gagna ſa cellule en béniſſant la Providence

- d'avoir placé des Chanoines Réguliersde S. Auguſtin,

, ſur des rochers où la Nature a refuſé un aſyle aux

animaux, & la chaleur à la végétation. L'image de

la belle Angloiſe eût occupétoute la nuit des Voya

geurs moins fatigués. Malgré l'impreſſion de ſa

| figure & de ſa douce voix, de ſa touchante mélan

-- colie, le ſommeil commençoit à me gagner, lorſ
-- • † travers d'une cloiſon qui ſéparoit ma chambre

e celle de la Voyageuſe, je l'entendis adreſſer à Dieu

une prière qui exprimoit le trouble de ſa ſituation :

elle s'y reprochoit d'avoir abandonné un père dont

ſa§ avoit fait le malheur ; les ſanglots pré

cipités de la Pénitente prolongèrent mon inſomnie ;

j'invoquai auſſi la Divinité en ſa faveur, en deman

dant pour elle une nuit tranquille, & mes vœux .

furent exaucés. . -

- † nous n'aurions pas été ſur une montagne

preſque inacceſſible, entre la terre & le ſoleil ; raſ

ſemblés par le haſard dans des lieux inhabités, oü

nulle femme malheureuſe ne vint chercher aſyle ;

uand les fables des Romans perdroient leur irxérêt

† ces ſommets où l'on apprend à lire la première

4

G iv
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hiſtoire du gerre humain , celle de la jeune An

gloiie eût vivement ému la curioſité. Cette femme

avoit une de ces figures qu'on retrouve ſi ſouvent

ſous le pinceau d'Angelica, dont le charme ré

ſulte plutôt de la phyſionomie que de la beanté des

traits, qui retracent à la fois la ſenſibilté d'une âme

douce, & le feu des paſſions amorti par la pudeur

& par l'honnêteté. Il étoit impoſſible de voir de plus

beſles dents dans une plus belle bouche, une peau

plus blanche, des yeux bleus plus tendres, plus tou

chans, & un viſage mieux dkſſiné. A -

' En deſcendant le Saint - Bernard, le lendemain,

l'Anglois, exalté par les aſpects pittoreſques qui

nous environnoient, perdit ſa taciturnité. Tout en

admirant les plaines fertiles, les montagnes ver

doyantes, les nombreux villages de la Val d'Aoſt, il

me confia la moitié du ſecret de ſa tranſplantation.

Neveu du vertueux Chevalier Black.... qui pen

dant duarante ans de ſuite repréſenta au Parlement

· la Ville de N..... ſa patrie, des infortunes l'avoient

exilé de l'Angleterre avec Eliſa Jennings, ſon épouſe

depuis deux ans. Dans le deſſein de dérober leur

exiſtence à leur famille, ils avoient acheté la terre

de Puſiano dans le Milanois, ſituée près du lac de

Côme, éloignée des grandes routes & du paſſage

importun des Voyageurs Après un mois de ſéjour

pénible à Londres, ils revenoient à leur aſyle, mais
i'un & l'aut e avec des ſentimens bien différens.

Durant cet entretien , Lady Jennings, appuyée ſur

, mon bras pendant la deſcente que nous fîmes à

pied , ſemblcit craindre que ſon mari ne m'en dît

trop, & les beautés de notre route la diſtrayoient

ſans l'occuper. : . , • -

Rien re lie plus vîte que les voyages, ſur-tout

dans les lieux cû l'on reçoit en ccmmun des impreſ

fions très fertes, & où l'on n'eſt point preſſé de ſe

- diſperſer à chaque Ville pour s'introduire dans les
* ,

,
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cercles, pour viſiter des inconnus & courir les ſpec- .

tacles. En deux jours nous pouvions nous rendre à

Verceil ; nous en employâmes quatre : peu de ſépa

rations m'ont autant coûté; mais j'obéis à la néceſ

ſité.Tandis que je gagnois Tuiin, le Chevalier

Black.... & ſa Compagne prirent la route de Milan,

après m'avoir inutilement ſollicité de les accompa

gner dans leur retraite. Le printemps ſuivant me

rappeloit en Italie, & je promis d'aller partager

avec eux quelques jours de tranquillité.

Sans connoître leur véritable ſort, il ſuffiſoit du

myſtère de leurs aveux, de la triſteſſe de Miſſ Jen

nings, de ſes peines ſecrettes dont j'avois entendu

l'expreſſion, de cet exil volontaire au fond de la

Lombardie, loin des deuceurs de la ſociété, & ſans

eſpoir d'y voir jamais aborder de leurs compatriotes,

pour m'attacher à ma promeſſe : une lettre du Che

valier Black..... me la rappela quelques mois après,

& l'année ſuivante je repaſſai les monts. -

· En approchant de Puſiano, je reſſentois une émo

tion involontaire. Soit que le ſouvenir des Hôtes ,

qui m'attendoient, ſe mêlât à un preſſentiment de

leurs infortunes, ſoit que la vue des lieux que je

arcourois, me diſposât à l'attendrissement; j'arrivai

à Pufiano avec un ſentiment confus, plus pénible

que la douleur : c'étoit le lendemain de la Pentecôte.

La campagne, couverte de fleurs & de verdure, em

baumoit l'air d'alentour; le grand chemin étoit en

touré de berceaux odorans de cédras & de limon

niers ; mille arbres fruitiers répandus dans la vallée

& ſur la pente des montagnes, offroient un verger

continuel ; les oiſeaux chantoient en concert ;

dans un demi - lointain , l'on apperçevoit l'Adda

s'échappant du Lac de Côme , & au milieu

du vallon deux autres petits lacs , où ſe bai

gnoient des Cygnes, dont le plumage effaçoit en

blancheur l'albâtre des montagnes du voiſinage

-,-

G v
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L'air frais de la matinée donnoit à la végétation tout

ſon éclat, aux travaux ruſtiques toute leur activité,

& les cœurs dans ce ſéjour ſembloient en paix comme

la nature.
-

Arrivé au Château de Puſiano, on me conduiſit

ſur une terraſſe où ſe promenoit le Chevalier, liſant

les Méditations d'Hervey : il m'embraſſa avec une

eſpèce de friſſonnement : non moins ſaiſi que lui à

la vue du vêtement lugubre dont il étoit couvert,

la parole expira ſur mes lèvres, en lui parlant de

fon épouſe. Hélas ! quel ſujet d'un premier entre

tien ! Les larmes de cet infortuné m'apprirent bien

tôt ſon affreux malheur. Depuis trois mois, Lady

Black... ne vivoit plus, & l'étranger, accouru pour

rechercher ſon amitié, n'aborda cet aſyle que pour y

pleurer ſur ſa cendre.

Après cette douloureuſe entrevue, nous rentrâmes

au Château , où le déjèûné nous attendoit ; mais

la circonſtance en avoit banni le charme & l'appé

tit; cependant, le Chevalier devenu plus calme ,

me rendit le courage dont j'avois besoin; peu-à-près

il me quitta, en s'excuſant ſur des devoirs ſacrés

qu'il avoit à remplir, & je reſtai dans la compagnie

d'un Eccléſiaſtique Ecoſſois, eſpèce de Miniſtre

Adams, dégroſſi par l'eſprit du monde & par les

voyages , & ancien tuteur ou guide du Chevalier à

l'Univerſité d'Oxford. Cet honnête M. Howell

avoit bien la meilleure ame & le meilleur eſprit.

Père , ami , confident de ſon élèvc & même ſon

complice , il s'étoit enſeveli avcc lui dans cette re

rraite, dont il n'offroit pas une des moindres fingu

larités. Il étoit à la fois, l'Aumônier, l'Intendant,

le Tréſorier, le Lecteur de la maiſon., ſans que ces

occupations lui fiſſent négliger Virgile & Milton ,

dont il avoit gravé des ſentences dans tous les boſ

quets de l'hermitage.

En atrriſtant ce lieu pittoreſque, l'affliction du
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poſſeſſeur prêtoit cependant un intérêt nouveau aux

beautés naturelles. Tout ici rappeloit des idées de

bonheur ou des images de conſolation. -

La ſenſibilité y étoit diſtra te des ſouffrances, les

ſouvenirs cuiſans, adoucis par la préfence journa

lière d'objets aſſortis à la ſituation d'un cœur ma

lade ; toutes les impreſſions vives & touchantes,

attendriſſoient l'ame ſans la tourmenter, & en écar

toient la douleur en nourriſſant de douces rêveries.

Le Val d'Aſſino, qui renferme la terre de Puſiano,

eſt à deux milles de l'extrémité méridionale du lac

de Côme. Des côteaux élevés , qui ſe prolongent

juſqu'aux Alpes, l'entourent à l'Orient, au Nord &

au Couchant; la rivière qui l'arroſe, vient former

un petit lac d'une lieue de tour, à l'endroit le plus

large & le plus bas de la vallée; elle en reſſort en

ſuite pour ſe diviſer en deux branches , entourant

de leurs ea ix une petite isle délicieuſe, & par leur

réunion formant un nouveau lac de même étendue

que le premier. C'eſt à la tête de celui-ci, ſur le pen

chant de la colline , qu'eſt ſitué le Château de Pu

ſiano. De la terraſſe on découvre le vallon dans

toute ſa longueur; on voit circuler les eaux limpides

qui le baignent; on en reſpire la fraicheur , la

vue ſe promène ſur les côteaux fertiles entaſſés en

amphithéâtre, & ſe perd au Midi ſur les plaines du

Lo leſan, où ſerpente l'Adda. , *

Le lendemain de mon arrivée , Sir Blac..... me

fit partager l'une de ſes jouiſſances habituelles ; il

me conduiſit, à l'aurore, ſur une hauteur qu'ombra

geoit un bois de châtaigniers, & d'où le payſage entier

de la vallée ſe préſentoit à nos yeux. Les premiers

rayons du ſoleil éclairoient la cîme reſplendiſſante

des Alpes; le reſte de l'horiſon étoit encore voilé ;

inſenſiblement, les oinbres, en s'éloignant, agran

dirent le ſpectacle ; la lumière perçoit les gorges

des montagnes, dont les plans les plus rapprochés de

G vj
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nous , officiert mille tableaux en clair obſcur ; l'air

étoit tranſparent comme les eaux du lac qui reten

tiſſoºt du chant aigu des oiſeaux de rivière : pluſieurs

ruiſſeaux tomboient en caſcades mouſſeuſes de la

pente des collines, & rappeloient les beaux vers de

Milton.

· · · · · Mean vhile murm'ring, waters fall

, D< Wn the Slope hills, diſpers'd ; or in lake , 7

· That to the fringed bank with myrtle crow ned

- Her cryſtal mirror holds, unite their ſtreams.

La vallée & les rives des lacs couvertes de champs

& de prairies arroſées , d'arbres vigoureux chargés

de fruits, tantôt alignés , tantôt diſperſés dans la

campagne, de cha rues, de beftiaux & de villages,

- ſembloient un vaſte jardin planté pour l'agrément

des maîtres du Château. Les vignobles tapiſſoient les

collines, dont le ſommet étoit ombragé de hêtres &

de châtaigniers. A chaque pas, la direction de la

vallée & des montagnes faiſoit changer le ſite : ici,

des boſquets d'un verd ſombre offroient un réduit

agreſte au pied d'une chûte d'eau; là, des† en

treillage, couvroient de leurs pampres des habita

tions ruſtiques ; ailleurs, des allées odorifétantes de

limoniers, dont les fruits faiſoient courber les bran

ches, & la ſurface du lac réfléchiſſoit la perſpective,

tantôt romantique, tantôt champêtre, tantôt ſau

vage , & réuniſſant la majeſté, la 1icheſſe & la

douceur.

L'art n'avoi: rien à faire dans un ſéjour à qui la

nature a tout donré. Ses décorations euſſent défiguré

ce qu'il lui étoit impoſſible d'embellir. Auſſi le Che

valier avoit eu le goût aſſez ſain pour reſpeſter ce lieu

d'enchantement. » Nos caricatures champêtres, me

» diſoit-il , nos biſarres contrefactions , ros ſcul

» ptures inanimées, ces cailloux que nous ſemons
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» dans nos jardins,& que rous appelons des rochers,

nos petits labyrinthes oü l'on ſe retrouve toujours,

» nos caſcades à ſec, tout ce luxe pauvre & petit

des imaginations bâſces, convient aux pays où la .

nature eſt ſans mouvement, ſans grandeur, ſans

variété : ils ſuppléent à la campagne, mais ils ne

la créent pas; il faut des Arch tt ctes , des Sta

tuaires & des Jardiniers pour couvrir de ridicules

apparences la ſtérilité du ſol & la nudité des aſ

pect*. Jai dirs Amglois , François , Chinois ou

Turcs, tous ces emprunts de la barbarie font des

rêves de mauvais goût, & c'eſt notre amour pour

la toilette qui nous y fait mettre juſqu'aux graEds

ouvrages de la nature ».

, Sir James Black.... ... n'avoit donc ajouté aux

dehors de ſon habitation qu'une plus grande pro

preté, & plus de ſoin à l'entrctien des détails : ſans

perdre ſon temps à étudier les ſubdivifions& les beaux

préceptes denos diſcoureurs ſur l'art des jardins, il s'in

quiétoit peu du caractère, des effets & de la dénomi

nation de ſa campagne ; il n'avoit aucun beſoin des

Savans pour apprendre que tout étoit à ſa place & de

voit y reſter. - - - :

L'une de ſes promenades les plus fréquentes étoit

ſur le lac, eü la pêche, toujours abondante, occu

poit quelques heures de la journée. Sous un climat

doux, & ſous un beau ciel, la fraîcheur des eaux

n'eſt jamais incommode ni malfaiſante ; celles

des lacs de Puſiano, épurées ſur un lit de ſable

& de cailloux par le cours de la rivière, en tout

temps conſervent leur limpidité : on s'y baigne

délicieuſement à l'ombre des acacias plantés ſur les

bords. Lorſque les rames de notre petit bateau fen

doient ces ondes azurées, un ſillon marquoit notre

route ſur leur ſurface, ſans en troubler le calme, ni

, ſans terwir leur pureté. -

Pluſieurs fois déjà nous avions parcouru les deux

#
2»

9»
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lacs, & les canaux qui en forment l'Iſle intermé

diaire, ſans que le Chevalier m'eût propoſé de dé

barquer ſur ce dernier eſpace, couvert de touffes

fort épaiſſes, & où la chaleur du jour invitoit à ſe

repoſer. Au bout d'un mois, je remarquai cet oubli ;

j'avois obſervé que chaque matin , le Chevalier

s'échappoit de la maiſon , comme il l'avoit fait le

jour de mon arrivée, ſans que la pluie ni les affaires

fufpendiſſent cette évaſion. Curieux d'en pénétrer le

but, je m'apperçus que les pas de Sir Black.... ſe

dirigeoient continuellement vers l'Iſle. Ce myſtère

m'occupa au point que, dès le lendemain, je priai

mon Hôte de me conduire dans ce lieu, dont juſ

qu'ici il m'avoit écarté.

» Pardonnez ma réſerve, me dit-il, je la devois

aux droits de l'hoſpitalité; je ne vous ai point

appelé ici pour y être le témoin de mes douleurs,

& j'en cache les monumens ; mais vo re amitié

compatiſſante ſurmonte mes ſcrupules. Venez, je

vais vous conduire à cette Iſle, ſéjeur d'un deuil

» éternel, où je paſſerai ma vie à expier mes fautes

s» & à pleurer ſur ma victime ». En diſant ces mots,

il me prit par la main ; nous deſcendîmes la pelouſe,

& nous traverſames le premier lac. Mes pas chan

celoient en débarquant§ bateau; volontiers j'euſſe

repouſſé cette rive qu'avoit cherchée ma curioſité.

Une avenue de peupliers nous amena au centre de

ce terrein, que dominoit une monticule de roche

feuilletée, chargée de hautes futaies : nous en tour

nâmes la circonférence , ſuivant tous deux dans un

profond ſilence le cours d'un ruiſſeau qui ſe diſper

foit entre les débris des rochers & les gazons épais,

nous perçâmes une enceinte d'arbres, au-delà deſ

quels étoit une grille de fer circulaire, & adoſſée

ſur l'un des côtés de ſon pourtour, contre le pied de

la monticule. Sir Black.... tira une clef de ſa poche,

ouvrit la grille, & m'introduifit dans l'intérieur. A ſa

:
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vue, je ſentis† univerſel ; j'avois

peine à ſuivre le Chevalier. » Vous êtes ſaiſi, me

» dit-il, en s'efforçant lui même de modérer ſon

» agitation.Voici la dernière demeure de mon épou

» ſe : ici le Ciel nous réunira un jour. » A ces mots,

il couvrit ſon viſage de ſes mains; la douleur l'étouf

foit : il ſe précipita ſur le tombeau d'Eliſa, qu'il

baigna de ſes larmes, tandis que les miennes cou

loient ſur le marche-pied du mauſolée, oü je m'aſſis,

ne pouvant plus me ſoutenir.

Revenu à moi, je jetai les yeux ſur cette enceinte :

une haie vive, qui entouroit l'intérieur de la grille,

déroboit au dehors le monument à tous les regatds :

au milieu, le mauſolée de marbre noir, environné

de quelques ſycomores, ſans ordre ni ſans ſymétrie :

une inſcription ſimple rappeloit le nom d'Eliſa Jen

nings, ſon lieu de naiſſance, le jour de ſon mariage

& celui de ſa mort : au centre du tombeau, étoit

pratiquée une ouverrure, au travers de laquelle paſ

ſoit un pêcher, dont les feuillcs tendres annonçoient

le premier printems. Après la ſcène de douleur que

je viens de racconter, Sir Black... me fit aſſeoir auprès

de lui, ſur un banc de pierre appuyé contre la mon

ticule, & au doſſier duquel on liſoit ces deux vers

de Pope :

Black Melancholy fits, and round her throws

A death like ſilence, and a dread repoſe.

Ayant eſſuyé ſes pleurs, qui couloient encore ſur

ſes joues , il prit mes mains dans les fiennes, & me

parla ainſi :

» Je ſuis né avec un nom , de la fortune & des

paſſicns, trois avantages§ toujours funeſtes.

Ma jeuneſſe fut emportée ; deſtiné à la Marine,

profeſſion où pluſieurs de mes ancêtres ſe diſtin

guèrent, chacun de mes retours en Angleterre
:
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étoit marqué par des excès. Mes déréglemens m'a-

voient fait une réputation déteſtable parmi les

Gens de bien; mais§ monde me pardonnoit tout,

& ſon exemple m'enhardſſſoit. Cependant,l'ivreſſe

des plaiſirs n'avoit détruit ni mon honnêteté ori

ginelle, ni les principes de mon éducation : dans

l'un de mes ſéjours à N..., ma Patrie, je fis con

noiſſance avec Miſſ Jennings; c'étoit la première

femme qui m'eût inſpiré du reſpect : elle me plai

ſoit ſans me toucher encore ; elle me convertit

avant même que je l'aimaſſe. Bientôt mon pen

chant devint une fureur : je parlai de mariage ;

mes parens conſentirent à mes vœux ; mais le père

d'Eliſa fut inflexible. C'étoit un Négociant plein

de vertus & de fierté, à qui ſes mœurs faiſoient

regarder mon alliance comme l'opprobre de ſa

fille Il lui repréſenta les dangers auxquels elle

s'expoſoit; ma vocation aventurière, qui m'éloi

gneroit d'elle à tout inſtant; mes anciennes habi

tudes, renaiſſantes au premier affoibliſſement de

ma paſſion : il lui peignit le ſort affreux d'une jeune

femme entre le mépris & l'abandon, accablée des

devoirs du mariage, ſans en reſſentir la douceur,

& liée pour ſa vie à un libertin, qu'elle finiroit

par haïr, parce qu'elle étoit incapable de l'eſti

mer. Déſeſpéré, & ſuivant la violence de mon ca

ractère, je projetai d'enlever Miſſ Jennings, &

de l'épouſer malgré ſa famille. D'abord cette

- idée lui fit horreur , ſon amitié pour ſon père l'em

porta ſur l'amour naiſſant, & mes inſtances furent

inutiles. Mais mon attachement éroit ſi vrai, mon

# tellement inconſolable, qu'avec le tems,

Cles ſcrupules de Miſſ Jennings diminuèrent. Je

lui perſuadai que ſon père ſe rendroit à l'évidence

de mon changement de conduite; elle eut le mal

heur de me croire ; &, à demi morte, elle déſerta

la maiſon paternclle pour m'accompagner en
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· Ecoſſe, où M. Hovel nous donna la Bénédiction

nuptiale. J'eus beſoin de tout mon aſcendant pour .

empêcher Eliſa d'aller embraſſer les genoux de

, ſon père, & implorer ſa grace. Cette démarche

» eût été auſfi infructueuſe que le fut une lettre de

» notre part, pleine des expreſſions du repentir le

» plus touchant. M. Jennings dit au Meſſager que,

» fi les Loix ne pouvoient lui rendre ſa fille, il .

» viendroit l'arracher de mes bras. J'étois certain

» qa'il exécuteroit ſa menace. Eliſa frémiſſoit d'une .

» extrêmité qui pouvoit me conduire au par1icide : -

» pour prévenir ces horribles ſuites d'une première

» violation des droits paternels, nous paſſâmes ſur

» le Continent, & nous échappâmes à la vengeance .

» d'un père, en dévouant ſa viei leſſe au déſer-..

» poir. - ' :

· » L'agitation d'une vie auſſi tourmentée avoit,

» affecté la ſanté de mon épouſe. Il n'étoit plus en

» mon pouvoir de lui rendre le repos; mais je lui.

» devois tout ce qui peut en tenir lieu : le climat.

»s de l'Italie étoit favorable à la délicateſſe de ſa .

» complexion ; cette terre étoit à vendre : le charme.

» de ſa ſituation nous décida à y fixer notre .

» demeure. Les premiers ſoins d'un établiſſement

» nouveau, les plaiſirs de la campagne, la ſalu

» brité de celle-ci, ſes beautés de toute eſpèce

» ranimèrent quelque temps la vie languiſſante

» d'Éliſa. Elle eſpéroit d'être bientôt mère, & la

» naiſſance de ſon enfant adouciſſoit le ſouvenir des .

:

3

• cruelles circonſtances qui lui avoient donné le jour. -

» Hélas ! la malédiction paternelle neus pourſuivoit

» dans ces rochers. Eliſa accoucha d'un fils mert,& .

» le raviſſeur de la mère étoit le ſeul conſolateur qui

» reſtât à cette infortunée. Dès ce moment l'attrait

» de ce ſéjour s'évanouit. Mon épouſe dépériſſoit à

» vûe d'œil : l'image d'un père dont la tendreſſe ne

» s'étoit altérée qu'à l'inſtant où ſa fille en fut in
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digde, qui avoit été l'ami , l'inſtituteur de ſa

jeuneſſe, qu'il avoit formée lui-même à la

| vertu & au bonheur, abandonné dans un âge

avancé, veuf, ſans enfans : cette idée déſeſpé

rante briſoit le cœur navré d'Éliſa en lui repro

chant ſon ingratitude. Ses remords amenèrent

des plaintes qui augmentoient ſes angoiſſes & les

miennes : tous nos momens en étoient empoiſon

nés ; elles aigrirent même le caractère angélique

d'Éliſa ; plus d'épanchemens de confiance ; plus

de promenades en commun ; l'on ſe cachoit des"

larmes mutuelles ; mon épouſe, parce que ce

n'étoit pas moi qui faiſois couler les fiennes ;

moi, pour éviter d'augmenter de ma douleurs

» celle dont je la voyois pénétrée ; ainſi nos peines

étoient ſecrettes, & nous nous fuyions, devenus

inſéparables par nos erreurs.

» Je ne vis de remede à une auſſi violente ſitua

tion que dans le parti de ramener Eliſa en An

gleterre, & d'y tenter un nouvel effort ſur M.

º Jennings. Mais ce vieillard, prêt à pardonner à ſa

fille, ne m'avoit pas compris dans ſon amniſtie. Il

exigea le retour d'Eliſa dans la maiſon paternelle.

Si cette infortunée eût été laiſſée à elle même, je

ne doute pas qu'elle ne m'eût ſacrifié à la piété

filiale : l'empire de celle ci eſt indeſtructible dans

un cœur bien né. Le plus inaltérable de nos atta

chemens, c'eſt le premier que nous avons ſenti,

que l'inſtinét de la Nature nous donne au ber

ceau, & que nourriſſent les bienfaits verſés ſur

notre enfance. Sentiment religieux & tendre, au

, quel la conſcience nous rappelle d'une voix terri

ble dans le tumulte des paſſions J'en craignis

l'effet, & trop peu généreux pour fortifier la ré

ſolution d'Eliſa, une ſeconde fois je l'enlevai des

bras paternels. M. Jennings n'oppoſa rien à ma

réſiſtance; il ſe contenta d'envoyer à ſa fille une
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ſomme conſidérable & ſes bijoux, & de lui don

· ner un ancien domeſtique qui l'avoit vue naître,

, auquel il recommanda d'accompagner ſa jeune

Maîtreſſe par-tout où je l'entraînerois.

· « A notre paſſage du Saint-Bernard, continua le

Chevalier, vous fûtes témoin de la mélancolie

d'Eliſa; vous vîtes ſur ſa phyſionomie les pre

miers ravages du chagrin & de la conſomption ;

ils augmentèrent depuis notre retour ici. Malgré

le climat, malgré tous les ſoins de l'Art & mes

prières, ma pauvre épouſe expira à vingt un ans

dans les bras de ſon aſſaſſin. Avant de mourir,

elle fit approcher de ſon lit le vieux John, ce

domeſtique de ſon père; elle lui remit une lettre

pour ſon Maître, en le chargeant de lui annon

cer ſa mort, ſon repentir, ſes ſouffrances inexpri

mables, de le conjurer de me rendre ſon amitié,

& de me conſoler des maux que je lui avois faits.

» Lorſque le moment fut arrivé de rendre les

derniers devoirs à mon épouſe, dont je n'avois

pas quitté la chambre depuis ſa mort, je tombai

évanoui. A ma léthargie ſuccéda le délire de la

douleur. Je fis enlever tous les préparatifs des

funérailles ; j'ordonnai qu'on embaumât le corps,

& je plaçai le cercueil ſous mon piano-forte. Jour

& nuit pendant un mois je preſſai les touches de

cet inſtrument, qui me ſembloit exprimer les ſons

d'Eliſa, & en répétant les airs que ſi ſouvent j'en

tendis ſortir de ſa bouche, je croyois voir ſon

ombre m'écouter. Dans mes illuſions j'ai fait

conſtruire ce lieu-ci. J'ai donné à l'Iſle le nom de

l'infortunée qui repoſe ſous ces ombrages. Ce

pêcher fut planté de mes mains ſur le lieu même

de la ſépulture. Tous les matins je la viſite ; tous

les matins j'arroſe l'arbriſſeau ; je le vois croître

de la cendre d'Eliſa; elle reſſuſcite dans la tige,

dans le feuillage; la première pêche qui l'ornera

º
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eſt deſtinée à M. Jennings. A l'inflant de la

cueillir j'aſſemblerai ici tous les pères de famille

du canton ; ils ſeront témoins de l'expiation de

mes outrages à l'autorité ſainte de la Nature, &

ce jour de ſolemnité ſervira de commémoration

à la mémoire d'Eliſa.

» Cette Fête intéreſſante a été célébrée en 1777.

L'Iſle, le Mauſolée, le Pêcher, tout exiſte en

core dans ſon premier état. Voyageurs qui irez

en Lombardie, je vous en prie, ne traverſez pas

cette contrée ſans vifiter l'Iſle Jennings. »

( Par M. Mallet du Pan. )

|

:

- A.

CoUPLET à Mme DE.... , en lui envoyant

| ſon Portrait que j'avois fait la veille.

A1 R : Ce fut par la faute du ſort.

Ha,. ! que je ſuis malheureux !

Ce jour u'eſt plus, aimable Hortenſe,

Où mon pinceau trep curieux

D'un Pieu me donnoit la puiſſance;

Comme un Sultan impérieux

Ma voix ordonnoit un ſourire ;

Il ne me reſte que des yeux,

Et j'ai perdu tout mon empire.
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Explication de la charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Délire ; celui

de l'Énigme eſt Montre; celui du Logogry

phe eſt Olivier , où l'on trouve olive, ré,

viole , vièle , vol , lire , Loire , rive , ver,

vie , or, livre , voir , Livie , viol , lière ,

rôle , lie , violier. -

C H A R A D E.

PoUR chercher mon premier tu cours juſqu'à la

Chine ;

Au ſein de tes foyers tu trouves mon ſecond ;

Pour monter ſur mon tout, ſouvent un lourd Pradon

De ſon maigre pégaſe a fatigué l'échine,

Et n'a remporté qu'un affront.

1

- É N I G M E.

JE tiens un tribunal en tous lieux fort commun,

Où ce qu'on ne ſait pas par fois on le devine ;

J'ai force priſonniers dont il n'échappe aucun,

(Car fy mets bonne garde ) ou ſur cent peut-être un.

· A ma fatale approche on voit, ſelon ma mine,

Le pauvre détenu, de ſon ſort incertain,

H
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Attendre en friſſonnant l'arrêt de ſon deſtin.

Moi calme, d'un air froid j'ordonne la torture .

| Que précède toujours de l'eau la queſtion.

Le triſte patient qui boit outre meſure,

| De ſon ſang perd en outre une ample portion.

Mes compagnons bourreaux, d après mes ordon

nances ,

· Sur lui des pieds au cou font manœuvrer leur lance.

Quand il n'a plus de ſang on le jette dans l'eau. .

Puis vient un drôle armé d'un inſtrument nouveau,

D'un air humble il s'approche, à genoux il ſe place ;

Honteux de ſon métier, qui pourtant eſt fort beau,

Le traître n'attaquajamais un homme en face.

A mon ſouffre-douleur déjà près du tombeau

| On fait tourner la croupe, & le coquin l'empâle.

Mais ſur un tel objet je tire le rideau. z^

L'empâleur déguerpi, conſeil dans la grand ſalles

Après quelques débats, qui ne font plus ſcandale,

Mes aſſeſſeurs & moi nous tombons tous d'accord

Qu'il faut que l'homme meure.Alors du presbytère

Le Curé s'achemine, & vient pour réconfort,

Sortant d'un bon dîner, l'exhorter à la mort.

Le pauvret malgré lui s'y réſigne : on l'enterre.

ses héritiers en deuil me font compaſſion ;

Mais dans ce triſte état ne ſachant plus que faire,

Pour modérer l'excès de leur affliction ,

" Je confiſque une part de la ſucceſſion.

( Par M. Noirhomme.)
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L o G o G R r P H E .

Adreſſé à Mademoiſelle D ***.

JE ſuis gracieux & brillant ,

Et pourtant je ſuis inviſible. -

| Tantôt je ſuis affable, honnête, ſémillant,

, , Tantôt méchant, bourru, dangereux & terribl

Si je me montre arrogamment.

Souvent auſſi j'aime à ne point paroître.

Enfin c'eſt moi qui, ſeul en ce moment,

Chloé, vous aide à me connnoître.

Six pieds forment mon corps, & vous y trouverez
Ce qui du Laboureur renferme le ſalaire ; , J'

L'ordre preſcrit de nos devoirs ſacrés ;

Ce que tous les cinq jours on donne au Militaire;

Un plant de qui le fruit ſubjugue la raiſon ;

Ce que l'on voit, Chloé, voltiger ſur vos traces ;

Et ſans décompoſition, *

Chez vous j'accompagne les Grâces.

" ( Par M. Bouilly, de Tours. )
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- xº

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

MELcoUR ET VERsEUIL , Comédie en un

Aéte & en vers , par M. de Murville, re

préſentée, pour la première fois, par les

Comédiens François ordinaires du Roi,

le b Août 17 o,. A Paris, chez Prault ,

Imprimeur du Roi, quai des Auguſtins,

à l'Immortalité. -

LA première repréſentation de cet Ou

vrage, a éclairé ſon Auteur ſur quelques uns

des défauts qui en ont rendu le ſuccès équi

voque. La ſuppreſſion de pluſieurs détails

inutiles en a reſſerré la marche, & des

changemens aſſez heureux ont donné plus

de jeu aux reſſorts qui font mouvoir les per

ſonnages. Pour prix de ſa docilité, M. de

| Murville a obtenu des applaudiſſemens

plus nombreux & des encouragemens flat

teurs. Il eſt fâcheux que ſon ſujet, dont le

fond vicieux , comme nous l'avons dit

ailleurs , n'eſt propre tout au plus qu'à,

former un incident dans une intrigue plus

· étendue, ne lui ait pas permis de retrancher

des Scènes à-peu-près oiſeuſes, & que toutes

les reſſources de l'adreſſe & de l'efprit ne

| ſauroient rendre vraiſemblables. Telles ſont

· les Scènes douzième & treizième , dans la

- pl emière

/
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première deſquelles Angélique, * par un

teulmot, devroit éclairer Melcour ſur le billet

de congé qu il tient en ſes mains , & s'inſ

truire elle-mêine de la ruſe de Verſeuil &

de Nérine. C'eſt en vain que M. de Murville

a cru motiver cette Scène , en mettant le

vers ſuivant dans la bouche de Nérine :

Bon! tout ſe débrouilloit; mais ils prennent le changel

. Ce n'eſt pas là motiver une Scène; c'eſt, en

cherchant à diſſimuler un défaut , mettre le

Public dans la confidence de l'embarras où

s'eſt trouvé l'Auteur. En effet, qu'on y réflé

chiſſe bien. Que peut dire Angelique à l'inſ

tant où Melcour lui remet le bil.t qu'elle

a fait adreſſer à Verſeuil : Eh quoi ! c'eſt ce

billet qui vous met en colère! n'eſt-ce pas vous

qui m'avez conſeillé de l'écrire ? - Oui ,

AMadame , oui , c'eſt moi ; mais ce n'étoit pas

à moi qu'il devoit s'adreſſer - Comment à

vous ! &c. Et, par une ſuite néceſſaire, la

connoiſſance de la fourberie de Nérine. ..

Voilà, à quelques nuances près , tout ce

qu'exigeoit une ſituation de cette eſpèce. La

néceſſité de donner à l'Ouvrage les pro

ſportions indiſpenſabies qu'exige la repré

ſentation, a pu ſeule engager M. de Mur

ville à prolonger une explication qui, natu

rellement, devoit ſe faire d'une manière

très-rapide. Nous n'ignorons pas qu'on peüt

: * Voyez l'analyſe de cette Comédie, Nº. 34,

· Mercure du 2o Août dernier. " " " .

N°. 43 , 22 Octobre 1785 . H
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, nous citer l'exemple de Marivaux , dont

quelques Comédies n'atteignent l'étendue de

deux , & même de trois Actes , qu'à la fa

veur d'un mot qu'on a dû dire cent fois, &

qu'il a eu l'adreſſe d'éloigner ſans ceſſe ; mais

on ſait aujourd'hui ce qu'on doit penſer du

talent dramatique de Marivaux , & il n'eſt

pas un Homme de Lettres éclaire qui puiſſe,

de bonne foi,le conſidérer comme un modèle.

Nous avons dºjà fait quelques reproches à

la Comédie de M. de Murv1lle; nous croyons

néceſſaire de propoſer encore quelques obſer

vations à cet Écrivain, avant d'examiner ce

que, malgré le vice du ſujet, ſon Ouvrage

prouve d'eſprit & annonce de diſpoſitions

au talent.

Tout Auteur qui entre dans la carrière

Dramatique, doit ſe mefier de ſa memoire,

parce que l'étude de ſes maîttes peut

l'entraîner dans des reminiſcences capa

bles de lui faire encourir le reproche de

plagiat. Parmi pluſieurs exemples de ces ré

miniſcences que nous pourrions trouver

dans la Comédie de M. de Murville, nous

en choiſirons un ſeul, & c'eſt le plus frap

pant. Dans la Scène douzième, dont nous

avons parlé plus haur, Angélique, étonnée

de l'emportement de Melcour, lui dit : -

Il faut ou m'en fâcher, ou vous croire inſenſé.

Melcour répond :

Inſenſé!... je le fus.., mais, c'eſt lors qu'à vos charmes
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| Mon cœur, mon foible cœur rendit ſitôt les armes ;

| Qand je crus... que le monde alloit changerpour moi,

Et. qu'une femme enfin. pouvoit garder ſa foi. .

· · Ouvrons la Scène troiſième du quatrième

Acte du Miſantrope. Nous entendrons Celi

mène dire : -

Avez-vous, dites-moi, perdu le jugement ?

Et Alceſte lui repondre :

Oui, oui, je l'ai perdu, lorſque dans votre vûe

J'ai pris, pour mon malheur, le poiſon qui me tue,

Et que j'ai cru trouver quelque ſincérité

Dans les traîtres appas dont je fus enchanté.

Le mouvement & l'idée ſont les mêmes ;

mais que la ſituation eſt différente ! & comme

ce qui eſt énergique & à ſa place dans la

bouche du Miſantrope, devient dur & dé

placé dans celle de Melcour ! s ,

Autre reproche. M. de Murville a voulu

ſans doute nous préſenter Angélique comme

une femme eſtimable. Nous lui demandons

à lui-même ſi les vers ſuivans qu'il fait dire

par Nérine à Verſeuil, s'accordent bien avec

l'honnêteté qu'il a eu, ſans doute, l'inten

tion de donner à ce perſonnage. -

Aux billets différens écrits par ma maîtreſſe,

C'eſt moi qui mets toujours l'enveloppe & l'adreſſe ;

De ſorte qu'un amant ou joyeux ou confus,

Me ſait gré des faveurs ou m'en veut du refus.

Si Nérine étoit la Soubrette d'une co

H ij
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quette, pour ne rien dire de plus, s'expli

, queroit-elle autrement ? N'eſt-ce pas là un

oubli très-décidé des bienſéances ? Il faut

encore obſerver que ſi une femme qui fait

mettre les enveloppes & les adrefſes de ſes

lettres par une Soubrette, peut - être une

femme honnête , auſſi eſt-elle, à coup sûr,

une femme bien indiſcrette, bien inconſé

quente, & qui ne ſe teſpecte guères, non

· plus que les gens auxquels elle écrit.

Paſſons à ce que l'Ouvrage a de louable,

à ce qui peut prouver que M. de Murville

n'eſt pas indigne des encouragemens qu'on

lui a donnés. La Scène troiſième ſuit le

moment où Angélique, à la ſollicitation de

Melcour , s'eſt décidée à donner à Verſeuil

ſon congé par écrit. Les deux rivaux ſont en

préſence. N,

M E L c o U R, ( d'un ton rail'eur. )

A tout votre amour peut prétendre.

Vous ne répondez rien! vous ne devinez pas

Le bonheur,... -

V E R s E U I L.

Nous brûlons pour les mêmes appas ;

Ainſi, notre amitié ne peut être bien vive.

Je dis plus, qu'entre nous la haine ſoit active ;

" C'eft le droit des rivaux : mais il faudroit, Melcour,

Même en nous déteſtant, nous nuire ſans détour.

· M E L c o U R.

Oh! oui, l'averſion n'exclut point la franchiſe.

, • • •
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V E R s E U I t. -

cependant devant moi la votre ſe déguiſe.

Melcour, vous n'avez point les talens d'un rival;

C'eft vraiment un état que vous rempliſſez mal.

M : 1 c o u r , ( riant. )

Unétat !

V E R s E U I L.

C'en eſt un : c'eſt le mien, c'eſt le vôtre ;

Et celui là, Monſieur, s'apprend toutcomme un autre. ..

M E t c o u R, ( ironiquement )

Vous le ſavez à fond !

- V. E R s E U 1 L.

Oui, j'y ſuis très-formé.

Si par exemple ici je vous croyois aimé,

( Cela ne ſe peut pas) mais enfin je ſuppoſe....

M E L c o U R. -

La ſuppoſition coûte ſi peu de choſe !..... ,

V E R s E u 1 L, ( malignement. )

C'eſt autant de gagné ſur la réalité.

Afin qu'on vous reçût avec moins de borté,

Penſez-vous que j'irois avertir Angélique

Que vous prenez chez elle un ton très deſpotique ?

Je ne ſeroi:, cherchant à vous rendre odieux,

Qu'affliger ſon orgueil ſans deſſiller ſes yeux :

H iij
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Dans l'objet de ſon choix ſa vanité bleſſée,

Même à le ſoutenir ſeroit intéreſſée ;

Et j'aurois, en dépit de mes ſoins ſuperffus,

Le regret de vous voir aimé.... trois mois de plus.

M E L c e U R , ( ironiquement. )

e'eft bien vû. Ma préſence ici peut vous déplaire;

Vous allez de vos feux recevoir le ſalaire.

On vient de vous promettre un entretien ſecret ;

Je ſuis votre rival, mais rival très-diſcret.

Je ſais qu'un tête-à-tête entre nous eſt peu tendre,

Et que ce n'eſt pas moi que vous brûlez d'entendre ;

Je vais vous laiſſer ſeul.

V E R s E U I L.

Ainſi , dès ce moment,

Nous pourrons nous haïr....

M E L c o U R. A

· • Plus amicalement.

V E R s E U 1 L, ( d'un ton plus fat. )

Vous avez dit le mot, &c.

Le ton de cette Scène rend avec beaucoup

de fidélité celui de nos jeunes agréables , leur

jargon, leur perſifflage y ſont adroitement

ſaiſis. Il ne faut, à la vérité, pour écrire de

pareilles Scènes, qu'obſerver la ſuperficie de

quelques individus ; mais c'eſt déjà un mé

rite que de bien appercevoir cette ſuper

ficie, & ſur-tout que de la bien rendre.Au
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reſte , ce n'eſt pas là le ſeul mérite de cette

ſituation. L'aſſaut d'ironie, de perſifflage & de

pleine confiance dans le ſuccès qu'y font les

deux rivaux , contraſle bien avec la ſurpriſe

& les emporternens de leur amour-propre

bleſſe, lortque chacun d'eux reçoit tour-à-

tour, ſous une enveloppe differente , le

congé deſtiné à Verſeuil. Il prépare de loin le

comique des deux Scènes , pour y ajouter

quand elles arrivent.Cette intention eſt aſſez

bien apperçue pour mériter d'être diſtinguée.

La meilleure Scène de cette Comédie eſt

celle que nous allons tranſcrire. Melcour,

en revenant chez Angélique, a reçu le congé

qu'il-avoit fait donner à Verſeuil , il eſt fu

rieux, & va droit à ſon rival, qu'il ne croit

pas inſtruit , & qu'il informe rapidement

de tout. Le ſang-froid de Verſeuil l'étonne :

· Je lis dans vos yeux une gaîté contrainte....

J'apperçois dans Nérine une ſurpriſe feinte.....

Aurois je, par haſard.... Répondez-moi tous deux,

Confié mon malheur à mon rival heureux ?

Ce filence affecté, qu'eſt-ce qu'il ſignifie ?

Si c'eſt à vous, Verſeuil, que l'on me ſacrifie,

Tremblez.... - , i

V E R s E U I L.

- Je ne vois pas, ſi j'avois cet honneur,

Qu'il me fallût, Monſieur, trembler de mon bonheur :

Plus je deviens heureux & plus j'ai de courage.

Mais ſur vous, juſqu'ici, je n'ai nul avantage :

" ,

H iv
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Je ſuis, ( & de ma part un tel aveu vous plaît)

Banni de vive-voix, comme vous par billet;

Ainſi, conſolons-nous l'un l'autre.

M E L c o U R , ( à part. )

Je reſpire.

V E R s E U 1 L , ( malignement. )

Je crois voir Angélique, & je l'entends me dire :

Vos viſites , Monſi ur....

( Ce ſont les premters mots du congé. )

M E L c O u R.

Il eſt ainſi conçu, .

Ce funcſte billet qu'à l'inſtant j'ai reçu.

- N É R 1 N E.

Vous nous perdez.

V E R s E U 1 L.

(Bas à Nérine.) (Haut à Meleour. )

| Tais toi..... Cela n'eft pas croyable

• M E 1 c o u R. 4

Tenez , liſez plutôt.

· · · V E R s E u 1 1. |

« Rien n'eſt plus véritable. -

M • 1 c o v a.

· Quel rapport! cette énigme.... •

* V E R s E U I L.

- | Oh ! moi j'en ai la clé;

· C'eſt qu'elle vous écrit com.me elle m'a parlé.
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M E L c o U R.

Sans doute... Mais, Monſieur, on trahit notre flamme ;

Ce prix de tant de ſoins que notre amour réclame,

C'eſt un rival qui va l'obtenir....

V E R s E U 1 L , (f oidement. )

Croyez-vous ?

M E L c o U R , ( vivement. )

Eh quoi! de ſon bonheur n'êtes-vous point jaloux ?

V E R s E U I L.

Moi, je ne prends jamais les choſes au tragique.

La Scène continue ainſi. Melcour eſt tou

jours emporté, ſon rival tonjours tranquille

& froid , juſqu'à l'inſtant où la néceſſité

d'éloigner un homme dont un ſeul mot d'An

gélique peut ouvrir les yeux, engage Ver

feuil à paroître piqué. Alors il feint de ſe

déterminer à quitter une volage pour jamais,

& il en donne d'autant plus adroitement à

Melcour le conſeil de l'imiter. Oui , dit ce

lui-ci, l'infidélité doit punir l'inconſtance. Il

va, vient, s'en va , revient , & ſort enfiu

emmené par Verſeuil.

· On pourroit dire, à la rigueur, que le

fonds de cette Scène n'eſt pas décidément

neuf, mais pour reſſembier par quelques

traits à deux où trois Scènes connues, elle

ne nous en paroît pas moins annoncer des

diſpoſirions au talent. Elle a du mouvement,

de la chaleur , elle eſt dialoguée naturelle

H v
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ment , & chacun des deux rivaux y parle

le langage qui lui convient. Enfin , elle

donne à penſer que ſi M. de Murville eût

- choiſi un ſujet plus fécond en reſſources

comiques, il auroit trouvé en lui les moyens

néceſſaires pour le traiter de manière à ob

tenir un ſuccès très flatteur. Nous invitons

donc cet Ecrivain à bien examiner ſes ſujets,

à les approfondir avant de ſe réſoudre à les

travailler. Nos jeunes Auteurs ſe laiſſent trop

ſouvent ſéduire par l'attrait que la mali

gnité attache à de petites anecdotes : ils ne

veulent pas voir que ce qui peut ſervir à

faire une Scène agréable, ne ſuffit pas pour

l'intrigue d'un Ouvrage dramatique, quel

que court qu'il puiſſe être. Boiſſy eut autre

fois cette foibleſſe. L'anecdote du jour, le

vaudeville à la mode lui préſentoient des

motifs de Scènes mal couſues , qu il appe

loit des Comédies; en un mot, il ſe ſervoit de

tout pour brocher des bagatelles. On les a ou

bliées, & l'on ne ſe ſouvient du nom de Boiſſy

que parce qu'il a fait quelque choſe de mieux,

en devinant, comme l'a dit M. de la Harpe,

le caractère de l'homme du jout. Ceux qui

voudront coudre des anecdotes piquantes à

une action comique , doivent jeter les yeux

ſur la Métromanie. C'eſt-là qu'ils appren

dront l'art de les employer avec avantage ,

& de les faire concourir à leur aſſurer des

ſuccès durables.

( Cst Article eſt de M. de Charnois. )
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MÊ LA N G E s de Littérature Étrangère ,

Tomes I & II. A Paris, chez Gogué &

Née de la Rochelle, rue du Hurepoix ;

Belin , rue S. Jacques ; Hardouin , au

Palais Royal. Prix, 1 liv. 16 ſols chaque

volume broché. -

· ON ne peut qu'applaudir au plan de ce

Recueil & en approuver l'exécution. Il a

pour but d'offrir un choix de morceaux va

riés de Science & de Littérature , traduits

ou imités des Auteurs étrangers, & des Diſ

ſertations ſur la Littérature de nos voiſins.

L'Auteur , M. de Grand-Maiſon , Homme

de Lettres vraiment digne de ce titre par la

diverſité de ſes connoiſſances & par le deſit

de ſe rendre utile, montre dans cette ré

daction beaucoup de goût & de diſcerne

ment. Il ſe borne à préparer des matériaux

lorſqu'il pourroit édifier lui-même.

. On lit dans le premier Tome la Vie de

, Zoile , traduite de l'Anglois de Thomas

Parnell; des Fables Perſannes, très-morales

, & très-piquantes , une Lettre de Léonce à

| Érotique ſon fils; des Obſervations curieuſes

ſur le Bohon-Upas , ou l'Arbre poiſon de

l'Iſle Java , extraites des Voyages de M.

, Foerſech, Hollandois; des Poéſies d'Érinne,

jeune Lesbienne ; l'Hiſtoire d'Opſinous ,

| Conte moral, tiré de l'Aventurier, Ouvrage

· Anglois, dans le genre du Spectateur d'Adiſ

ſon ; une Diſſèrtation ſur les trois Unités

- - - H vj
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Dramatiques , par le célèbre Métaſtaſe ,

où le pour & le contre de cette queſtion eſt

diſcuté avec beaucoup de juſteſſe & ſans pé

danterie. Il réfute les ennemis des règles

ſans en être pattiſan, avec trop de rigo

riſme, & fait voir que ſans manquer à la

vraiſemblance, un homme de génie,

Trop reſſerré par l'ait, ſort des bornes preſcrites,

Et de l'art même apprend à franchir leurs limites.

Il prouve de plus à ſes Lecteurs que l'homme

de talent qui exécute, raiſonne beaucoup

mieux que le froid diſſertateur qui veut

· preſcrire les règles d'un art dont il n'a ni le

ſentiment ni l'expérience. - -- .

On remarque de plus dans le premier

· volume la Vie de Cowley , Poëte Anglois,

par Samuel Jonhſon, opuſcule qui reſpire

le goût le plus fin & la critique la plus ſaine.

Le ſecond Tome contient un Eſſai Hiſto

rique ſur la Littérature Romaine, un opuſ

cule traduit de l'Italien, intitulé : Hécatom

phile, ou l'Art d'aimer à l'uſage des femmes ;

Alberti, qui en eſt l'Auteur, n'a point,

comme Ovide , le mérite d'avoir profeſſé

l'amour en beaux vers; il a écrit en proſe,

& cela ſeul lui aſſigne un rang très - infé

rieur au Poëte Latin ; mais il a du moins

l'avantage d'avoir, autant qu'il a pu, ſuivi une

route nouvelle. Viennent enſuite un Eſſai

Hiſtorique ſur l'Ancienne Hiſtoire des Arts ,

des Manufačlures , é des connoiſſances chi

| miques en Aſie ; Racher , ou les Amours
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d'Alphonſe VIII, Poëme Eſpagnol; quatre

Diſcours , tirés du Rambler ou du Rodeur,

Ouvrage de Jonhſon , dans le genre du

Spectateur, & mieux écrit encore; enfin des

Mémoires Biographiques ſur Linnee, fameux
Naturaliſte Suédois. - ,

Pluſieurs de ces opufcules ſont accom

pagnes de notices inſtructives & judicieuſes

ſur leurs Auteurs, & de remarques pre

ciſes & intéreſſantes. Cette Collection ſera

agréable aux gens du monde par divers mor

ceaux frivoles & piquans, & aux Littera

teurs par quelques autres érudits & ſavans.

Enfin cet Ouvrage , très-bon dès-à-préſent,

| eft ſuſceptible de plus de perfection par la

ſuite. L'Auteur ſe propoſe de profiter des

ſecours & des avis des Gens de Lettres, &

tâche a ſut-tout de debar1aſſer la ſcience de

, ſes epines.s

v A R I É T É S.

O E s E r vA T I o N s ſur une Conſtručiion

Romaine découverte à Bar-ſur-Aube ,

adreſſées à M. André , Avocat à Paris,

· par M Belandine , Correſpondant de

l'Académie des Belles-Lettres & Inſcrip- .

tions à Lyon.

M ° » . , , , ..

BIEN des gens ne devinent les énigmes qu'en fes

· liſant cux inemes. Souvent il en eſt ainſi des monu

-

' « --
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mens antiques, il faut les voir pour les expliquer.

Vous m'avez décrit d'une manière auſſi exacte qu'in

téreſſante celui découvert dernièrement en Cham

pagne, & cependant je crains fort de ne point ré

pondre à l'opinion trop flatteuſe que vous me témoi

gnez, & de me tromper dans celle que je me hâte

de vous annoncer.

Au fond d'un vallon, près de Bar-ſur-Aube , on

a trouvé, après avoir foui la terre, une ſalle de

douze pieds carrés, pavée avec des lozanges de

marbre de diverſes couleurs ; plus loin , & à une

toiſe de diſtance, on a apperçu une ſorte de canal

de huit pieds de longueur, de trois environ de lar

geur, ſur trois pieds deux pouces de profondeur On

y deſcendoit par quelques degrés le fond en étoit

auſſi pavé en moſaïque , on n'a pas pouſſé plus loin

cette fouille ; & déjà le peuple a preſque entière

ment détruit tout ce qu'elle pouvoit offrir de cu

I1Cll Y. -

N'eſt-ce point ici, Monſieur, la découverte d'un

bain Romain : Pour m'en convaincre, ſouffrez que

je quitte un inſtant votre patrie pour aller chercher

des éclairciſſemens dans l'antique Rome Par le mot

bains , on y entendoit non ſeulement les cuves dans

leſquelles on ſe plongeoit, mais les bâtimens oû

clles étoient placées. Celui de Balneum défignoit

l'appartement particu'ier que chaque Citoyen avoit

deſtiné dans ſa maiſon à un uſage auſſi ſalubre

u'agréable. On appeloit Balines & Thermes les

difices ſomptueux & utiles conſacrés aux bains pu

blics, C'eſt là que la magnificence de l'Empire ſe

plût ſouvent à paroître dans toute ſa ſplend ur. On

y voyoit des appartemens d'été & d'hiver, des por

tiques, des boſquets, des ſalles immenſes, des pro

menades enchantées. Le porphyre & l'or y bril

loient de toutes parts. L'air y étoit embaumé par

l'évaporation des parfums; & des eaux jailliſſantes
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tombant de caſcade en caſcade, s'enfuyoient dans

des cuves d'argent, & invitoient , par leur murmure,

à un doux ſommeil.

Les bains publics & particuliers étoient diviſés en

différentes pièces, dont le nombre varioit ſuivant .

l'étendue du lieu & le luxe de ceux qui les faiſoient

conſtruire. Les plus ordinaires, outre le bain froid

& celui d'eau tiède, étoient l'Eleotheſimum, où l'on

ſe frottoit d'eſſence & d'huile ; le Frigidarium, le

lieu du rafraîchiſſement, & le Laconicum, ou étuve

sèche, dont Vitruve a donné la deſcription , & qui

fut ainſi nommée, parce que les peuples de Laconie

en furent les premiers invent urs.

A l'exemple de Rome, où Publius Victor comp

toit huit cent cinquante-ſix bains , dont quelques

uns, tel que ce'ui de Caracalla, pouvoient contenir

près de deux mille perſonnes , toutes les villes ſou

miſes dans les Gauies à cette maîtreſſe de l'Univers,

s'empreſsèrent d'adopter de pareils établiſſemens.

Patis , Lyon, Marſeille , Vienne curznt des bains .

publics ; (1) ceux de Nîmes ſont aſſez connus.

C'eſt daas ces lieux, au bord de la fontaine,

Où , fière encor de ſes antiques bains,

Diane voit de mo 'ernes baſſins

Empriſonner ſon onde toujours vaine

D'avoir coulé ſous la loi des Romains. (2)

Les bains de Fréjus furent 'ong-temps ignorés.

C'eſt Peireſc qui 'es fit connoître. Ce ſavant, qui

s'éleva au-deſſus de ſon ſiècle & qui, ſans avoir

preſque rien écrit s'eſt cependant couvert de gloire;

génie étonnant qui, comme | a ſi bien dit le grand

Écrivain qui a illuſtré tant de grands Hommes,

(1) Chotier, Antiq. Liv.4.

• (2) M. Imbert.
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|

• eut la paſſion des Lettres & des Antiquités ,

» comme d'autres ont l'ambition de la fortune, &

» qui fit peut-être plus pour le progrès des Arts que

» cet Auguſte fi vanté & les trois quarts des Souve2

» rains, (1) » en conſigna la forme & les dimen

fions dans un manuſcrit qui ſe trouve dans la Bi

bliothèque du Roi ; on y voit pluſieurs ſalles qui

furent pavées en compartimens comme celles dé

couvertes en Champagne. A

Ces dernières paroiſſent avoir appartenu à des

bains. L'excavation de l'une d'elles, & leur ſituation

dans un vallon où les eaux devoient affluer, ſuffi

roient pour le faire préſumer. Elies furent du nom

bre des ſalles que les Romains nommoient Teſſellata,

du mot Teſſella , petits cubes de marbre employés

dans les moſaïques. Celle qui a douze pieds carrés

a pu être l'Eleotheſimum, le Frigidarium ou le Pro

paſteon, ſorte de veſtibule qui précédoit ſouvent le

bain de vapeur & l'étuve sèche. Le canal de huit

pieds de longueur , où l'on deſcend enſuite, me

ſembleroit l'un ou l'autre de ces deux derniers lieux.

Ils étoient placés plus bas que les autres ſalles ; &

fi l'en creuſoit ſous ce canal, peut-être y trouveroit

on encore l'Hipocauſte, fourneau ſouterrain , diviſé

en pluſieurs eſpaces carrés, où la fiamme pénétroit

pour échauffer le pavé, donner une chaleur inté

rieure qui , augmentée par le réfléchiſſement des

voûtes , procuroit bientôt la tranſpiration la plus

abondante. - -

Le bain de Bar-ſur-Aube a-t'il été public ou par

ticulier ? Offre-t'il un balneum ſimple ou des ther

mes ? On ne peut le décider, puiſque la fouille a été

ſi promptement interrompue. Bar-ſur-Aube eſt en

vironné des débris de la grandeur Romaine, & tout

t1) M. Thomas, Eſſ. ſur les Elog
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annonce que cette ville mérita de l'antiquité plus de

magnificence qu'elle n'en a obtenu de nos jours. Le

pont qui traverſe l'Aube, & le chemin ferré qui

conduit de Bar à Clairvaux, paroifſent des ouvrages

des Romains Les deux mortagnes qui ceignent le

vallon cü le bain ſe trouve placé, ſont couvertes

· de ruines,& de ces maſſes indeſtructibles qui ont fati

gué le temps. (1) Ici, ce ſont des foſſés, des rem

parts qui défendirent en vain une fortereſſe contre

Attila ; d'autres diſent contre Roderic , Général des

Goths, qui, chaſſés d'Eſpagne dans le huitième

ſiècle, réfluèrert dans la Gaule Belgique. Sur le

coteau voiſin on diſtingue l'enceinte d'une ville dé

truite, à laquelle une foible tradition a conſervé .

le nom de Florence. (2) C'eſt dans ces lieux qu'on

apperçoit un tombeau dont l'aſpect inopiné§
les pas du Voyageur, & lui commande le filence &

le reſpect. Un Prêfet des Romains y fut, dit-on,

inhumé; & le bain trouvé à quelques pas de diſ

tance lui appartint peut - être. La conſtruction an

ique & recherchée de ces deux monumens, annonce

ez que le peuple vainqueur les éleva, & que l'un

de ſes grands Hommes vint y trouver un délaſſe

mement mementané & un éternel repos.

A N N O N C E S E r N O T I C E S. .

A NT1eurrÉs Étruſques, Grecques & Romaines.

gravées par F. A. David. -

| Les Étruſques ſont, après les Égyptiens, les Peu

ples les plus anciens qui ayent cultivé les Arts, & il

paroît même qu'ils les ont conduits avant les Grecs

(1) M. l'Abbé de Lille. •

(?) Baugier, Mém. de Champag,
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à un certain point de perfection. Conſidéré ſous ce

point de vûe, l'Art des E reſques mérite, par ſon

antiquité, une attention particulere.

' C'eſt à M. Hamilton , Miniſte de la Cour de

Londres à celle de Naples, que le Public eſt redeva

ble de la Collection des Deſſins de Vaſes Etruſques,

Grecs & Romains dont on propoſe aujourd hui

la réduction. A cette Collection on a ajouté les plus

beaux Vaſes des cabinets de Maſtrilli & de Por

cinari. -

Ce bel Ouvrage étant# , de forme d'Atlas

& d'un prix exceſſif, on s'eſt propoſé de le réduire

aux formats in 4°. & in-8°., comme on l'a fa t

pour les Antiquités d'Herculanum, en ſept Volumes,

afin q le par la réunion de ces deux Ouvrages on

· pºſſe avoir ſous les yeux la Galerie la plus complette

de l'Anti uité la plus reculée. Indépendamment de

la forme des Vaſes, & de leurs dimenſions, cha

·cun ſera repréſenté ſur différentes planches, où les

ornemens , & encore plus les figures, ſeront ren

dus avec le plus grand ſoin, & avec la vraie intelli

gence dans le deſſin des Anciens. D'ailleurs, chaque

Vaſe ſera imprimé avec ſes couleurs propres, de

manière qu'on y trouvera un tréſor du Deſſin Grec,

& une preuve inconteſtable de l'Art de ce Peuple in- .

génieux.

La plus grande partie des Vaſes que l'on trouvera

dans ce Recucil, ſont ornés de Peintures , dont les

ſujets ſont tirés de l'Hiſtoire, de la Mythologie, &

des coutumes Religieuſes, Civiles & Politiques des

Anciens, ce qui les rend très - intéreſſans pour les

Savans. La compoſition de ces Peintures, la ma

nière d'en traiter les Figures. la ſirgularité du Trait

les rendent encore très-précieuſes pour les Artiſtes

& pour tous ceux qui aiment le deſſin. -

Outre les explications des Peintures qui ſeront

dans chaque Volume, on y traitera de l'origine

*.
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des Etruſques, de leurs Lettres, de leurs Mœurs,

de l'ancienneté de l'Ordre Toſcan, de la Sculp

ture, de la Peinture, des temps qui précédèrent &

qui ſuivirent l'invention de la Sculpture juſqu'à la

priſe de Troye, enfin des temps qui ſuivirent la

guerre de Troye, jusqu'à la mort d'Alexandre le

Grand. -

Le nombre des ſujets ſera environ de trois cent

diviſés en douze Livraiſons, qul formeront quatre

Volumes. Il paroîtra tous les deux mois avec

exactitude deux Cahiers, compoſés chacun de douze

Planches & Diſcours. Prix, chaque Cahier 9 liv.

in 4°. & 6 liv in 8°- - • *

Les deux premiers Cahiers paroîtront & ſe diſ

tribueront le premier Novembre prochain à Paris,

chez l'Auteur, M. David, Giaveur , rue des Cor

deliers, au coin de celle de l'Obſervance.

Les Entrepriſes utiles que M. David a heureu

ſement terminées juſqu'ici, doivent donner de celle

ci une opinion avantageuſe. -

TroisiéM » Voyage de cook, 3 Vol. in - 8 °.

Prix, 18 liv. reliés, 1 5 liv. brochés. A Paris, chez

Moutard, Imprimeur-Libraire de la Reine, hôtel ,

de Cluni, rue des Mathurins.

Cet Ouvrage eſt auſſi connu qu'eſtimé. Ceci eſt

un Abrégé qui, en quittant la forme, prend un en

ſemble plus Hiſtorique , & qui, vû ſon moindre

volume, ſe trouve, par le prix, à la portée d'un plus

grand nombre d'Acheteurs.
- |

-

AD D E N DA ad Flora Nannetenſis prodromum ,

curante Magiſtro F anciſco Bonamy, in Univerſi

tate Nannetenſi Doctore Medico Regente, & Fa .

cultatis ſuae Decano, Botanices Profeſſore, & Ur

bis, ſanitatiſque Medico, Regiae Societatis Medicae

Pariſienſis, &c. A Nantes, de l'Imprimerie de
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Lebrun l'aîné, rue Saint Nicolas; & à Paris, chez

Didot le jeune, Imprimeur-Libraire, quai des Au

guftins. -

· REcHErcHEs Théoriques & Pratiques ſur les

Eaux M nérales de : Barbotan, ſes bains & ſes

boues, ſur les differentes Maladies auxquelles ces

- ſecours conviennent , & ſur les Remèdes qui doivent

leur être aſſociés; par M. A. J. Dufau, Docteur

en Médecine, &c. A Bergerac, chez J. B. Puyneſge,

Imprimeur-Libraire, au grand Pont; & ſe trouve

à Paris, chez Mme Poilly, quai de Gêvres, in - 12.

· Prix, 1 liv. 16 ſols. -

« MÉ p E cr N E - Dox EsT IQU E. L'Auteur de cet

eftimabie Ouvrage rous prie d'avertir qu'on vient

d'en faire à Genève une ncuvelle conti efaction en

. cinq Volumes in-8°. Elle eſt imprimée page pour

page ſur la troifième Edition de cet Ouvrage faite à

Paris en 1783 , chez Froullé, Libraire, quai des

Auguſtins, mais comme elle porte ſur le Frontiſpice

quatrième Edition, avec l'adreſſe du Libraire de

Paris & la date 1785 , ce qui pourroit induire en

erreur, Fon doit prévenir le Public que M. Duplanif

n'a pas plus de part à cette contreſaction qu'à une

précédente faite dans la même ville de Genève en

ſept Volumes in-12, & qu'il les déſavoue l'une &

l'autre, parce qu'elles ſont remplies de fautes, &

qu'il n'y a d'Edition véritable & ſur laquelle on

puiſſe compter que cette troiſième déſignée ci deſſus.

Comme il ne peut y avoir de fautes indifférentes

dans des Ouvrages de Médecine, nons avons cru

devoir publier le préſent Avis comme intéreſſant la

ſanté des Citoyens, puiſqu'il eſt queſtion d'un Livre

très répandu. |

Tas LE,4vx des Maiſons & Jardins dcs Seigneurs
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& Gentilshommes Anglois , en une Collection de

cent Vûes, les plus intéreſſantes & les plus pitto

reſques, deſſinées d'après nature par les plus habiles

Artiſtes Anglois dans ce gen e, diviſées en vingt

cinq Livraiſons, gravées & colorées conformément

aux Deſſins originaux dans le genre a'Alberly ,

| avec l'explication de chacune des Vites , traduite

, par M. Hauy, Interprête du Roi. )

Cet Ouvrage formera le tableau intéreſſant de

l'Angleterre. Chaque Vûe† un mon0

ment remarquable, ſeit par ſa forme, ſoit par ſa

· fituation, ou un édifice intéreſſant par la naiſſance,

les richeſſes, les taiens ou les places de ceux qui

, en ſont poſſeſſeurs. Un pareil Ouvrage doit être

utile & curieux pour les perſonnes qui retenues ,

ſcit par leur état, ſoit par la crainte d'une trop

grande dépenſe, n'ont pu jouir ſur les lieux mêmes .

" des vûes que l'on s'efforce de leur procurer ici : il

doit intéreſſer auſfi les Artiſtes; ce n'eſt qu'en com

parant les chef-d'œuvres de tous les genres & de

toutes les Nations,qu'ils peuvent perfectionner leurs

talens. Ceux qui auront voyagé dans l'Angleterre,

- auront du plaiſir à voir la gravure des lieux qu'ils

auront eux-mêmes parcourus. . -

Cette Entrepriſe, commencée en 1779, ſe continue

en Angleterre avec le plus grand ſuccès, & déjà

dix-ſept Livraiſons qui ont paru preuvent combien

l'Ouvrage eſt vrai & intéreſſant , mais le prix en

' étant porté un peu trop haut, la rareté des belles

Epreuves, la difficulté de pouvoir entendre les ex

plications Angloiſes l'ont empêché d'avoir le même

ſuccès en France. L'on a donc cru néceſſaire d'en

· donner une copie fidèle. & de faire avec le plus

grand ſoin une traduction Françaiſe du texte An

glois ; & pour en faciliter l'acquiſition, l'on a porté

le prix de chaque Cahier à 4 liv. au lieu de 9 liv. ,

prix de l'Original Anglois , dont la totalité montera .
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à 22 5 liv., au lieu que celui que l'on annonce ne

reviendra qu'à 1oo liv., & préſentera de plus que

l'Original Anglois, l'avantage de la traduction des

· explications en François. -

Il paroîtra une Livraiſon tous les mois, qui ſera

de quatre Eſtampes, ſuivies de leur explication.

On ſouſcrit à Paris, chez Simon, Graveur, au Bu

· reau du Voyage Pittoreſqne de la Grèce, rue Page

vin , n°. I 6.

La première Livraiſon paroît ; & nous croyons

qu'elle préviendra favorablement le Public pour

cette Collection.

L E Guide de l'Officier en campagne, ou des

, Connoiſſances néceffaires pendant la guerre aux Of

ficiers particuliers, par M. de Ceſſac, Capitaine au

Régiment Dauphin, Infanterie, 2 Vol. in - 8°.,

avec figures, Prix, 1o liv. 2 ſols brochés, 12 liv.

1o ſols reliés en veau, & 12 liv. en baſanne. A

Paris, chez Cellot, Imprimeur - Libraire, rue des

, grands Auguſtins. -

Nous rendrons compte de cet excellent Ouvrage,

qui remplit ſon titre dans toute ſon étendu & uti

lité. Il manquoit aux Militaires, qui l'accueilleront

ſans doute avec empreſſement. L'Auteur M. de

Ceſſac, à qui l'on doit nombre d'excellens articles

du Dictionnaire Militaire de la nouvelle Encyclopé

die, donne ici les préceptes d'un Art qu'il poſsède,

& qu'il a pratiqué avec ſuccès. -

Les Perſonnes qui ſe ſont fait inſcrire dans le

temps preſcrit, peuvent faire retirer leurs Exem

plaires. Celles qui les d ſireront ſoit reliés, ſoit bro .

chés, payeront de plus 2 liv. 1o ſols pour la relieure

en veau, 2 liv. pour celle en baſanne, & 8 ſols

pour la brochure de chaque Exemplaire , qu'elles

joindront au prix principal, ainſi que les frais d'em

bailage & port. -
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LETTREs Critiques & Politiques ſurles Colonies &

le Commerce des Villes Marttimes de France, adreſſées

à G. I. Raynai, parM***. A Genève , & ſe trouve

à Paris, chez A. Jombert, Libraire, rue Dauphine,

& au Palais Royal.

Cet Ouvrage, qui peut être de la plus grande

utilité , eſt recommandable par les lumières qu il

donne ſur l'objet important qui y eſt traité.

L'A M o u R s'endormant ſur le ſein de Pſyché,

peint par J. B. Renaud de Rome, Peintre du Roi, &

gravé par P. Beljambe Prix, 4 livres. A Paris, chez

l'Auteur, Place de Fourcy, à l'Eſtrapade, maiſon de

M. Moreau.

L'Auteur de cette Gravure a fort bien rendu le

calme de la fituation du Tableau.

FIGuREs des Fables de La Fontaine, gravées

· par Simon & Coiny, le texte gravé format in-16,

papier de Hollande, huitième Livraiſon. A Paris,

chez les Auteurs, au Bureau du Voyage Pittoreſque

de la Grèce, rue Pagevin, n°. 16. -

Cette intéreſſante Collection mérite toujours les

mêmes éloges Parmi les Auteurs à qui l'on prodigue

aujourd'hui le luxe Typographique, il eſt au moins

certain que La Fontaine eſt un de ceux qui le mé

ritent le plus.

PART 1T1oN de l'Amant-Statue, Comédie en un

, Afte & en proſe, repréſentée par les Comédiens Ita

liens , le 4 Août 1785, miſe en muſique par M.

Da!.... Prix, 15 liv. Les parties ſéparées 9 livres. A

Paris, chez Leduc, au Magaſin de Muſique &

d'Inſtrumens, rue du Roule, n°. 6. -

Cet Ouvrage eſt d'un Amateur dont les talens

agréables obtiennent de jour en jour de nouveaux

ſuccès. Il n'a point la prétention d'un grand Ou
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vrage, & c'eſt une nouvelle preuve de bon eſprit

de la part de ſon Auteur, qui cependant s'eſt élevé

au-deſſus du refte, dans les morceaux où il a voulu

faire briller l habileté incroyable, la voix délicieuſe

& la méthode charmante de Mlle Renaud. - -

P E E M r E R Concerto pour le Clavecin avec deux

Violons, Alto, Baſſe, deux Hauts - Bois & deux

Cors, par M. W. B. Mozart, Œuvre IV. Prix,

« liv. A Paris, chez Leduc, même Adreſſe que ci

deſſus. - -

GR A N D E Symphonie à pluſieurs Inſtrumens,

compo'ée par Joteph Hayden, Œuvre XXXVIII.

Prix, 4 Hv. 4 ſois. A Paris, chez Leduc, 1ue du

Roule, à la Croix d'or, n°. 6, au Magaſin de

Muſique & d'Inſtrumens. -

T A B L E.

Srances à M. depii. ,s Meieou & refait, rn

JLe Tombeau de l'//le de J n - Mêlanges de Littérature étran

nings , 143 gère , - 179

Couplet à Mme de...., 164, Variétés , " 181

Charade, Énigme & Logo | Annonces & Noriees , 185 -

- gryphe , I 65

- A P P R 6 B A T I O N.

J'AI lu, par ordre de Mgr. le Garde-des-Sceaux , le

Mercure de France, pour le Samedi 22 Octobre 17s5.Je n'y

ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A

Paris, le 21 Octobre 1785. G U I D I.

3 * _ -

• 4 .

- .. ! .
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P1EC Es FU G ITIvEs

E N V E R s E T EN PR os E.

| v E R s

Faits après une Repréſentation de Didon ,

· · à l'Opéra.
-' , ,ſ -

Dºs magique pouvoir, preſtiges ſéducteurs,

-- Qu'à nos yeux-vous offrez de charmes !

Didon, par ſon trépas & par de vrais malheurs,

Jadis aux Tyriens a coûté moins d'alarmes,

Qu'une fauſſe Didon, par de fauſſes douleurs, -

A tout Paris n'a fait verſer de larmes. •r

- .

(Par M. Hoffman.)

«é»

4

Nº. 44, 29 octobre 1785. I
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FAELE du Géant Antée, tirée du quatrième

Livre de la Pharſale de Lucain.
- r - -

Qu,s» la terre engendra ce Géant formidable,

Avec bien moins d'orgueil, dans le ſein du limon,

Jadis elle enfanta le ſuperbe Typhon.

De ſa mère en naiſſant il obtint l'avantage

De reprendre ſoudain ſa force & ſon courage,

Lorſqu'épuiſé, vaincu dans un combat mortel,

· Son corps iroit ſe joindre à ſon ſein maternel.

Il avoit pour retraite une caverne obſcure ; ... ..

Le tigre & le lion lui ſervoient de pâture ;

Jamais des animaux la moëlleuſe toiſon,

Ni le feuillage épais, ni le tendre gazon,

Lorſque le doux ſommeil lui fermoit la paupière,

N'ont gémi ſous le poids de ſa maſſe groſſière. .

Habitans, étrangers, victimes du trépas, •

Tout ſuccomba d'abord ſous l'effort de ſon bras ;

Toujoursvainqueur, long-tems ſon orgueil téméraire

Dédaigna d'emprunter le ſecours de ſa mère ;

Seulement défendu par ſa propre vigueur,

De la Lybie entière il étoit la terreur.

- -

)

DE ſes exploits cruels enfin le cours rapide

Attira ſur ces bords le magnanime Alcide ;

Alcide, dont le bras, de cent monſtres divers,

Aveit détruit la race & purgé l'Univers.
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Ils s'abordent ſans crainte, & tous deux dans l'attente,

- Dépoſent du lio , la dépouille ſanglante ; - -

L'un,d'une huile onctueuſe humectant tout ſon corps,

De ſes membres nerveux aſſouplit les reſſorts ;

L'autre, pour s'aſſurer une ſeconde vie,

Dans un ſable brûlant ſe roule avec furie ; · · .

Leurs bras au même inſtant l'un dans l'autre enlacés,

A l'entour de leur col forment des nœuds preſſés ;

Sous un énorme poids vainement entraînée,

Leur tête ſe roidit & n'eſt point inclinée ;

Chacun d'eux s'étonnoit de trouver ſon égal.

Alcide moins ardent épuiſe ſon rival,

Qui, baigné de ſueur & reſpirant à peine,

Exhaloit de ſon ſein une fréquente haleine ;

Tantôt d'une main sûre il lui ſerre les flancs,

Tantôt d'un bras rapide il l'agite en tous ſens ;

Pour triompher plutôt de ſa force rébelle,

Il redouble d'efforts en voyant qu'il chancèle,

Et d'un genou nerveux preſſant ſes reins ployés,

Terraſſe enfin le monſtre & le jette à ſes pieds. .

La terre de ſon fils boit la ſueur fumante ;

Mais ſoudain, par l'effet d'une vertu puiſſante,

Ses muſcles détendus s'enflent de ſucs nouveaux -

Qui raniment le cours de ſes eſprits vitaux ;
•.-

Et ſon corps reprenant une force intrépide,

Se dégage des nœuds dont l'enveloppe Alcide.

D'UN ſi prompt changement le Héros interdit,

Eut moins à redouter les monſtres qu'il défit;

· I ij
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.Et l'Hydre, ſous ſes coups ſans ceſſe menaçante,

Coûta bien moins d'effort à ſa valeur naiſſante.

JLong tems dans cette lutte, égaux de force entre-eux,

Le ſort eſt incertain & le combat douteux.

Junon, dont le Héros ne put calmer la haine,

Jamais n'avoit conçu l eſpérance moins vaine

.De voir périr enfin l'objet de ſa fureur ;

La ſueur inondoit ce frent plein de vigueur,

Qui du ciel, ſans fléchir, ſoutint le poids immenſe.

Dès que le fils d'Alcmène, uſant de ſa puiſſance,

Veut ſerrer dans ſes bras ſon terrible ennemi,

Il tembe & ſe relève encor plus affermi;

Pour ſuppléer ſans ccſſe à ſon ardeur guerrière, ,

La terre lui tranſmet ſa vertu toute entière : .

A lutter contre un homme elle épuiſe ſon ſein.

" .

Atelos cependant qui combattoit en vain, -

De ſes nouveaux efforts reconnoiſſant la ſource,

Et voulant lui ravir cette utile reſſource :

« C'en eſt fait, lui dit il, je vais rompre le cours

» D'un appui néceſſaire au ſalut de tes jours;

» Ceſſe de triompher, tu n'es plus indemptable.»

Le Héros à ces mots, d'une main redoutable,

Enlève dans les airs le ſuperbe Géant,

Qui, pour s'en échapper, ſe débat vainement.

De ſon fils expirant la terre ſéparée,

Ne ſauroit de ſes jours prolonger la durée ;

Le fils de Jupiter l'étouffant dans ſes bras. .

Lc retient ſuſpendu même après ſon trépas,
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De peur que ſon cadavre, en regagnant la terre,

Ne ſe redreſſe encor ranimé par ſa mère. -

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure precédent.

LE mot de la Charade eſt Théâtre; celui

de l'Énigme eſt Medecin; celui du Logogryphe

eſt Eſprit, où l'on trouve epi, rite , preſt,

Jep , ris. -

c H A R A D E.

MoN premier chez les Grands eſt un titre d'hon

meur ; - - |

Mon ſecond à tes yeux offre un lieu ſolitaire,

Où, par fois, un amant à ſa tendre Bergère

Exprime ſur mon tout ſon anaoureuſe ardeur.

( ParM. Lar..., de Falaiſe, Étudiant en Droit.)

, ,

.

, É N I · G M , E.

B - , - | - .
LANcHE ou noire, grande ou petite, ;

On connoît par-tout mon mérite. -

Le riche & l'indigent, tous ont beſoin de moi ;

Le ſexe en fait ſur-tout un plus fréquent emploi.

Je ſuis par fois brillante,

Et toujours très-piquante ; - - -

I iij
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Mais ſi je perds la tête, adieu tous mes amis,

Je ſuis en butte alors au plus parfait mépris.

( Par M. Robert des Roches. )

L O G O G R Y P H E.

JE ſuis, mon cher Lecteut, ta plus fidelle amie ;

Au faîte des grandeurs & dans l'adverſité,

Je te rcſte toujours : vois ma fidélité ,

| Tu ne me perds qu'avec la vie.

Des malheureux amans

Je ſoutiens ſeule la conſtance,

Et je leur dis : ſouffrez quelques mois de tourmens

Pour un inſtant de jouiſſance. · **

Dans mes neuf pieds cherches, en t'amuſant,

L'amant courageux d'Andromède ; -

Certain pays enchanteur, raviſſant,

-

Où parmi les plaiſirs on trouve ſon remède ;

- Ce qu'un gourmand aime à remplir ;

Un peuple très-fameux vaincu par Alexandre ;

Un ſentiment que tu ne peux comprendre,

Et qui fuit loin de toi quand tu crois le ſaiſir ;

Un outil de jardinage ; , , -

Un poiſſon; une note ; une Divinité;

Un animal dont le ramage |

En Arcadie eſt renommé;

Un goût qui ne plaît à perſonne ; *-

Pour les vaifſeaux un lieu de sûreté ; -

Ce que vous avez tous, & le nom qu'on vous donne

^ ^
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| souvent ſans l'avoir mérité ; - -

Ce quivient du haſard & ſouvent vous fait honte;

De la douleur le ſigne peu certain ;

ce qui ſervit à Scapin : ·

Pour ſe venger de Géronte ; "

, " ce qui contient ton cerveau ; | | |

| Le fondateur d'un Ordre auſtère, i

- Où, tout vivant, on ſe plonge au tombeau.

Mais j'en ai dit aſſez, il eſt temps de me taire ;

Je ſuis femme, & j'ai peine à ſubir cette loi.

Adieu, mon cher Lecteur; je te laiſſe avec moi.

, ( Par M. Propiac, officier au Rég. c e Picardie.)
.4 -

-

--7
-

NoUvELLEs LITTÉRAIREs

DE l'autorité de l'Uſage ſur la Langue;.
| Diſcours lû dans la Séance publique de,

· l'Académie Françoiſe, le 16 Juin 1785,

* par M. Marmontel, Secrétaire Perpétuel

de l'Académie, & Hiſtoriographe de France.

| A Paris, de l'Imprimerie de Demonville,

| Hmprimeur-Libraire de l'Académie Fran

- çoiſe, rue Chriſtine. .. | ,

Norae Littérature a peu de diſcuſſions Lit

téraires du mérite de celle ci; & peu de lec

tures à l'Académie ont été écoutées avec une

attention plus vive, un plus grand intérêt,

une§ plus univerſelle. Ce plein• .. . - • _ - ' - - -- • • • * - - - ·I iv - - -
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ſuccès ne tient pas ſeulement à la beauté de

l'Ouvrage; il participe encore du genre du

ſujet & de la convenance du lieu où il a été

traité. Le Public, raccoutumé à entendre

dans les Séances de l'Académie de grands

morceaux d'éloquence & de poéſie, ne s'eſt

point trouvé froid ſur l'examen des pertes &

des reſſources de notre langue; tout lui re

traçoit la fondation de ce Corps; il lui ſem

bloit voir un tribunal dans ſes§ mais

en même-temps un tribunal qui lui ſoumet- .

toit ſes travaux, & qui reconnoiſſoit que,.

dans l'objet même dont il eſt conſtitué juge,

il ne peut prétendre qu'à l'honneur d'éclairer

& de diriger la Nation. Vivement frappé:

moi-même de ces impreſſions, elles ont con

duit ma penſée vers cette ſorte de ſurveil !

lance ſur notre langue, qui a été confiée à

l'Académie† ;j'ai un momentmédité , -"

cette† &† paru†#

roit pas déplacé de préſenter quelques idées

ſur#§ ; j'ai eſpéré auſſi qu'elles ne

ſeroient pas ſans intérêt dans un temps où

l'on conſidère avec philoſophie même les

choſes purement littéraires, & où l'on a déjà

une longue expérience pour apprécier les éta
bliſſemens anciens. ' ' | --

On a aſſez juſtement accuſé les Gens de

Lettres d'aimer à exalter ſurtout les hommes.

, & les inſtitutions qui léur ſont favorables.Le.

charnie de la reconnoiſſance embellit alors&

conſacre des louanges intéreſſées C'eſt une

ſorte de religion à l'Académie de louer Ri
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chelieu. Mais on peut dire, hors de l'Aca

démie même, avec franchiſe & vérité, qu'en

l'honorant pour la fondation de ce Corps,

on lui rend un hommage bien mérité.

Ilétoit vraiment digne d'un homme d'État

d'appercevoir que non-ſeulement les Lettres

avoient beſoin de la protection du Gouver

nement, mais encore qu'elles lui promettoient

des ſervices réels, une plus grande gloire, &

que par-là elles méritoient d'être appuyées ſur

un établiſſement public. On ne pouvoit met

tre dans celui-ci plus de cette nobleſſe qui en

impoſe, plus de ces ſoins délicats capables de

vaincre les préjugés gothiques qui avoient

tourné en honneur l'ignorance méme. Riche

lieu a voulu que, ſous la protection immé

diate du Trône, les plus beaux génies fuſ

ſent aſſociés , ſans aucune inégalité , aux

Grands de la Nation. Dans des conſtitutions

où l'éloquence étoit le plus grand des talens,

& la ſcience des loix le premier des mérites,

des hommes qui tiroient toute leur diſtinc

tion de la culture des Lettres, ont reçu de

plus grands honneurs; mais jamais le Corps

entier des Gens de Lettres n'avoit été élevé

à tant de gloire, ou, pour mieux dire, car les

honneurs ne ſont pas la gloire, à des récom

penſes plus nobles, plus flatteuſes. Le beau&

mémorable ſiècle de Louis XIV, a rendu té

moignage de ce que les Lettres peuvent faire,.

quand elles ſont honorées, & pour ceux qui
les honorent. ! - - -

- En donnant aux Gens de Lettres une exiſº

• - I v
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tence publique, & en quelque ſorte nationale,

en les adoptant pour dépoſitaires & inſtru

mens de l'illuſtration qu'il préparoit à la

France, ce fameux Cardinal ſentit qu'il falloit

fixer une occupation à cette Compagnie, dans

laquelle il vouloit les raſſembler; & ici en

core il eut une idée pleine de majeſté & de

grandeur, telle qu'on n'en vit jamais, que dans

ces grands hommes qui ont expié la gloire des

conquêtes par la ſcience de fonder des Em

pires, les Alexandre, les Céſar, les Charle

Inagne. -

· C'étoit le temps où notre langue, encore,

pauvre & barbare, reſtée bien au-deſſous de

celles de deux autres Nations, dont l'une

nous avoit appris les arts, & l'autre la guerre,

commençoit cependant à ſe débrouiller & à

recevoir l'empreinte du génie ſous la plume de

pluſieurs Écrivains qui déjà avoient ſul'élever

à la dignité & à l'énergie de leurs penſées

Richelieu ſut prévoir que cette langue, en

adoptant ſur-tout les mérites qu'une longue

ſurveillance pouvoit lui donner, la clarté des

énonciajons, la régularité des tours, la ſageſſe

des développemens, la variété & la préciſion

des nuances, une grande ſévérité dans le choix

des mots, un accord ſcrupuleux entre la na

ture du terme & celle de l'idée, une diffé

rence bien marquée du noble au familier,

pourroit un jour régner ſur toute l'Europe,

& devenir en quelque ſorte unelangue d'adop

tion au milieu de toutes les langues nationa

les. Il voulut la mettre en quelque ſorte
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ſous la garde de ceux qui devoient l'illuſtrer !

par leurs travaux, afin qu'elle pût en mème

temps s'épurer & ſe perfectionner par leurs .

obſervations. Aucune autre langue n'avoit en

core été ainſi honorée d'une eſpèce de Magiſ

trature ; aucune autre langue n'avoit été pré

parée à une ſi belle deſtinée. | | -,

· Cependant une grande idée n'eſt pas tou-.

jours l'idée la plus juſte, la plus heureuſe. Les

effets ne répondent aux eſpérances, que lorſ

que les plans ſe trouvent bien aſſortis à la

nature des choſes. En examinant la fondation .

de l'Académie, il me ſemble qu'on la trouve

plus impoſante qu'utile; mon opinion pourra

paroître paradoxale , peut-être téméraire ;

c'eſt une nouvelle raiſon pour moi de la dé

velopper avec quelques détails.

· Il me paroît que l'inſtitution d'une Magiſ

trature ſur notre langue pêche par ſon prin

cipe même; car une langue ne peut jamais

être aſſujétie à une légiſlation. Pour nous en

convaincre, arrêtons-nous un moment ſur

les différentes parties & les diverſes manières

dont elle ſe forme.

Le premier fond des langues s'acquiert ſans

aucun art; il renferme les dénominations &

les tours néceſſaires à la communication des

premiers beſoins, des premières idées , des

premiers ſentimens des hommes en ſociété.

Avant même qu'un peuple ait écrit, ce fond

peut déjà être immenſe ; il eſt la bâſe éter

nelle d'une langue. .

Les progrès longs & inſenſibles de la civi

- - · · · # I vj
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liſation, la naiſſance des Sciences & des Arts ,

augmentent beaucoup la maſſe du vocabu- .

laire, & changent le ſyſtéme du langage,

mais en le laiſſant encore pour long-temps .

dans une ſorte de barbarie. • · .

· Elle n'acquiert toute ſa croiſſance, ſavariété,

ſon étendue, toutes les qualités enfin qui la -

rendent propre à énoncer & à peindre tout ce .

que l'homme peut penſer & ſentir, que du :
moment que les diffèrentes paſſions ont mo

difié l'homme de toutes les manières, que les

· Beaux-Arts ſont venus orner la ſocieté de

leurs inventions, & que les Sciences l'ont en

richie de leurs découvertes. .

· Alors une langue reçoit l'influence des eſ-,

prits de tous les ordres & de tous les genres.

ui la manient, & prend de l'analogie avec les

choſes diverſes dont on la fait l'interprète ;.

elle commence à ne plus ſe reſſembler à elle

même , en ſe reſſentant toujours néanmoins.

de ſa première origine; riche de tout ce qu'elle

a déjà acquis, elle devient de jour en jour

plus propre à recueillir de nouvelles richeſſes;.

elle tourne à un certain ſyſtême, ſans ſe vouer

à un ſeul génie. Elle trouve dans ſes élémens,

tout-à-la-fois des avantages & des déſavan

tages pour l'harmonie. Mais comme l'harmo

nie particulière des mots ſe perd beaucoup

dans l'harmonie générale du diſcours, & que

celle-ci dépend bien moins du matériel de la

langue, que du génie & du goût de ceux qui

la parlent, tout eſt à peu près égal, ou au

moins tout ſe compenſe dans les caractères.
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p† ou moins heureux d'une langue. On a

ucoup diſputé ſur leur prééminence , il

faudroit être bien plus inſtruit que je ne le

ſuis pour en juger par comparaiſon , mais

j'avoue que la queſtion me paroît nulle. Il eſt

de la nature d'une langue d'obéir au génie de

ceux qui la manient, & d'être formée par

eux. La plus belle doit être celle du peuple le

plus ingénieux, le plus éclairé, & qui a eu le .

plus grand nombre de grands Écrivains dans"

tous les genres. Toute langue peut toujours,

juſqu'à un certain point, acquérir ce qui lui

manque, ſe débarraſſer de ce qui lui nuit ;

ſon matériel n'eſt preſque rien pour les beau

tés ou les défauts; ce ſont les combinaiſons

qui font tout.J'avoue que je ne puis imaginer

ceque Boſſuet, Racine, LaFontaine auroient pu

faire de mieux, en écrivant en grec ou en latin.

· Je crois donc qu'il eſt de la marche des

choſes qu'une langue arrive par pluſieurs ré

volutions & par une foule d'influences, à un

état de richeſſe & de ſplendeur qui ne la laiſſe

plus ni dans le beſoin, ni dans la poſſibilité

des grandes acquiſitions; mais qui lui con

ſerve cependant & lui fournit même de nou

veaux moyens de s'accroître & de ſe perfec

tionner ſans ceſſe.Jamais une langue ne peut

être fixée; elle a toujours à perdre ou à gagner,

& cela, ſous tous ſes rapports d'harmonie,.

de clarté, de magnificence, de préciſion, de

† d'énergie. Ce qui eſt mobile eſſentiel

ent, ne peut être ſoumis à une légiſlation ;.

ce qui marche par le cours fortuit des événe
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mens, ne peut être dirigé à un but certain; ce

qui ſe réforme par une expérience journalière

n'a pas beſoin d'une inſpection particulière;

ce qui n'eſt ſoumis qu'aux beſoins du génie .

† crée & détruit, ne peut être que trop

oiblement & trop lentement gouverné par

l'eſprit qui obſerve & qui juge. -

· Le premier défaut d'une magiſtrature, telle

que celle qu'on a voulu donner à notre langue,

eſt de recevoir toujours la loi, de ne la donner

· jamais. Elle ne peut qu'adopter ce qui eſt déjà

établi ; ſes innovations n'auroient d'autorité,

que lorſque l'uſage les auroit conſacrées.

· L'inſtitution que j'examine paroît tendre à

trois grands effets. D'abord, de faire le dé

nombrement des mots qui doivent entrer &

reſter dans la langue, enſuite de fixer l'accep

tion propre & les différences relatives de tous

les termes; enfin, de la rappeler ſans ceſſe à

un ſyſtême de goût & de philoſophie ; mais,

dans tous ces points, on remarque l'inconvé

nient dont je viens de parler. - "*

Quant au premier objet, qui ne ſait, qui

ne voit que l'uſage ſe joue continuellement de

cette nomenclature que l'on voudroit com

pletter? En effet, tel mot que vous décla

rez tombé, peut reprendre faveur dans un

bon Livre; tel autre que vous donnez pour

bien établi, peut s'uſer & tomber à ſon tour.,

Ainſi, pendant que vous fermez le tableau

des mots reçus, on peut en mettre en vogue
une foule d'autres, que leur néceſſité ou leur

beauté peuvent bientôt légitimer.
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, Sur le ſecond objet, j'obſerverai que s'il

· eſt vrai, comme on l'a démontré, que les

langues étant l'inſtrument néceſſaire des pen

ſées de l'homme, n'en ſont que l'analyſe,

c'eſt-à-dire, l'explication détaillée de la ma

nière dont les idées naiſſent & ſe combinent

dans notre eſprit , un travail qui traceroit

l'origine & l'hiſtoire de tous les mots d'une

langue, ſeroit l'ouvrage le plus utile, le plus

important; mais prenez-y garde, cette utilité

tourneroit bien plus au profit de l'eſprit du

peuple qui parleroit cette langue, qu'à la

gloire propre de la langue. Remarquez encore

que tandis que les idées s'éclairciroient par

l'analyſe des mots,ilſeroit poſſible quelanette

té & la préciſion de ceux-ci s'effaçaſſentencore .

inſenſiblement par les variations inévitables

que l'uſage y introduiroit ; car leur acception

n'eſt pas plus immuable que leur adoption.

- Le troiſième ſervice que l'on s'eſt pro

mis de cette inſtitution, ne ſeroit pas aſſu

rément le moins conſidérable. Soumettre la

langue à une réforme lente & ſage qui pour

roit en faire diſparoître les plus choquantes

irrégularités, ſubſtituer des règles aux rou

tines, rapprocher toujours davantage la lan

gue, de la philoſophie, la rendre plus propre

à l'éloquence, à la poéſie, à la facilité & à la

grâce de la converſation; quoi de plus grand

& de plus heureux ! Mais c'eſt là ce qu'une

autorité qui obéit elle-même ne peut faire.

En fait de langue, il n'y a que l'uſage qui,

règne. Faire des loix n'eſt rien; il faut parler
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d'exemples;les grands Écrivains dans ce point,

comme dans tous les autres, ſeront toujours

les vrais, les ſeuls légiſlateurs.

, Je crois donc pouvoir conclure que cette

idée de confier à un Corps Littéraire la ſur

veillance de notre langue, n'a pas eté auſſi

utile qu'elle paroiſſoit grande. Et ſi je com

pare ici les effets aux cauſes, je me confirme

encore davantage dans cette opinion. Cn ne

reproche pas aux langues anciennes de man

quer de grandeur& de beauté; on leur accorde.

même des mérites auxquels on croit impoſſi

ble à la nôtre d'atteindre ; & cela doit être

ainſi à pluſieurs égards. Cependant c'eſt ſans

ce ſecours qu'elles ſe ſont élevées à tant de

perfection.La nôtre eſt devenue, ſinon la

lus belle, du moins la plus univerſelle de

'Europe; elle doit en partie ce glorieux avan

tage a l'Académie, mais non à ſon diction

naire. On ne peut pas même dire que cet Ou

vrage, travail d'un ſiècle entier, ait beaucoup

ſecondélegéniedenosgrands Écrivains,ni qu'il

ait beaucoup ſervi à l'inſtruction de notre jeu

neſſe. Peut-êtreleplan n'en a-t'il pas été conçu

dans toutes les grandes vûes dont il étoit ſuſ

ceptible. C'eſt ce que penſoitVoltaire, lorſque,

dans ſes derniers momens, il vint développer

à l'Académie un plan nouveau. Si ce plan eſt

un jour adopté, il fera beaucoup pour notre

Littérature, ſans ajouter aux richeſſes de no

tre langue : telle ne peut être la deſtinée d'un

pareil travail. .

. Il eſt beau, il eſt convenable que le pre

-
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mier Corps Littéraire d'une grande Nation,

qui a reçu tant d'éclat de la faveur des Sou

verains & de la gloire de ſes Membres, pré

ſide à la Littérature de cette Nation ; mais

j'avouerai qu'un dictionnaire de la langue, ſur

quelque plan qu'on veuille l'exécuter, ne me

paroît pas répondre à la majeſté de cette inſ

titution. Il y avoit une autre occupation pro

pre à ce Corps, & qui promettoit , ce me

ſemble, de bien plus grands effets. Il eſt tou

jours temps de revenir à un projet utile ;

iFeſt doux au moins d'en parler. Je me pro- .

poſe dé développer là-deſſus mon idée dans

un article particulier. -

s Le Diſcours de M. Marmontel, qui m'a

conduit à ces réflexions, les confirme en quel

que choſe. Il prouve que ſi les grands Écrivains

peuvent faire naître l'uſage dans les langues,&

doivent quelquefois lui réſiſter, c'eſt l'uſage"

néanmoins qui eſt ici la règle ſouveraine. Il"

faut donc moins s'occuper de la gouverner,º

que d'épurer & d'agrandir le génie & l'art*

dans ceux qui doivent la manier. Rien n'eſtº

plus propre à y contribuer que des Ouvrages
comme celui-ci. - * • - r --

| Après avoir jeté un coup-d'œil rapide ſur

lés principales des langues anciennes & mo

dernes, l'Aureur s'arrête particulièrement à

la nôtre. « Comme vivante, dit-il, elle eſtº

» variable; mais elle f'eſt dans les deux ſens;

» elle peut acquérir & perdre; & cette alter

» native, on vouloit autrefois qu'elle dépen

» dît de l'uſage uniquement ... Soyons moins"



21o. , M E R C U R E :

» ſuperſtitieux..... Je dis qu'en obſervant ce :

• que l'uſage a preſcrit, on aura droit d'exa-,

» miner ce qu'il lui plaira d'interdire; & cette ,

• reſtitution, que je crois devoir mettre à ſa !

», puiſſance illimitée, eſt fondée ſur deux ;

» motifs. 1°. Quand l'uſage preſcrit, ſa loi,

» porte,ileſtvrai,quelqu'atteinte à la liberté,

» mais ne la détruit pas , je puis, par un dé

» tour, éluder ſa déciſion, & par une façon ;

» de parler qui me plaiſe, éluder celle qui :

» me déplaît ... Il n'en eſt pas de même de t

» ſes loix négatives; elles nous ôtent toute

» liberté de faire ce qu'elles défendent.......

» 2°. Si les loix poſitives de l'uſage ſont dé

» fectueuſes, le mal eſt fait..... C'eſt le cas de

» dire avec Horace : * inſî l'uſage l'a voulu.,

» Mais à l'égard de ſes loix négatives & pro-,

» hibitives, rien n'eſt fixe, rien n'eſt conſ

» tant; ce ſont les décrets d'un tyran bizarre,.

» dont les dégoûts s'annoncent par des§

» criptions. Cela ne# dit point , cela ne ſe,

» dit plus. Mais ſi cela s'eſt dit, pourquoi ne,

» plus le dire ? Mais ſi cela eſt bien dit en,

» ſoi, quoiqu'on ne lait pas dit encore ,

» pour quoi ne le diroit - on pas? » C'eſt,

cette franchiſe que M. de Marmontel ré

clame. Il entre dans le détail d'une# det

mots précieux que nous avons perdus, par,

-
§ ou par une fauſſe délicateſſe. * Je .

» demande comment des hommes, qui, en

» fait de goût, diſpoſoient de l'opinion, ont

» pu§ périr tant de richeſſes ? » H ob-. .

ſerve fort bien enſuite qu'un des torts les

>

2

>

>
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plus ſérieux que faſſent à la langue les loix

prohibitives de l'uſage, c'eſt de l'appauvrir,

en écartant du ſtyle noble les expreſlions & les

tournures qui ſont deſcendues juſqu'au peu

ple.... « Il faut ici oppoſer à l'uſage la même

» force de réſiſtance pour retenir ce qu'il veut

» rebuter, qu'on lui oppoſe quelquefois pour

» rebuter ce qu'il veut introduire. » Cepen

· dant, l'Auteur ſe faut ici l'objection la plus

forte..... * Il faut parler à une Nation comme

» elle l'a voulu..... Cela eſt ſans réplique pour

» les Ouvrages dont le ſuccès dépend de

» l'émotion ſimultanée du Public aſſemblé.....

» Mais hors delà, & dans des Écrits jugés par

» des Lecteurs iſolés & tranquilles, pourquoi,

» ſi l'on eſt sûr d'avoir pour ſoi la raiſon & le

» goût, n'oſeroit-on parler d'après ſoi-même

» & pour le petit nombre ? » L'Auteur ré

pond auſſi à la crainte naturelle que l'on peut

prendre de ſon ſyſtême, tout en l'approuvant.

* J'entends ici les vrais amis du goût & les

» zélés conſervateurs de la pureté du langage,

» me demander ſi, en accordant aux Écri

» vains cette liberté légitime que je ſollicite

» pour eux, on n'ouvrira point la barrière à

»s une licence immodérée, & ſi je penſe qu'il

» en réſulte plus d'avantages que d'abus ?

: » A cela je réponds que l'éternel écueil de

» la liberté, c'eſt la licence, & que la liberté

» n'en eſt pas moins le premier bien des Arts,

» comme le premier bien des hommes. Je

» réponds qu'il importe peu que les mauvais

» Écrivains en abuſent, pourvu que les bons
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| » en profitent ; car ce n'eſt jamais à la foule

» qui va périr, mais au petit nombre qui

» doit vivre, qu'il faut penſer en s'occupant

» des Arts. Un Écrivain judicieux ſentira

» mieux que je n'ai pu le dire, à quell.s con

» ditions il peut oſer ce que§ lui dé

» fend ou ne lui permet point encore ; &.

» celui à qui la Nature aura ref ſe ce diſcer

» nement juſte & ſain, cette ſagacité d'intek

» ligence & de ſentiment qui fait l'homme

» de goût ; celui-la, dis-je, n'a pas beſoin,

» pour mal écrire, qu'on lui en facilite les

» moyens. » -

- # eſt le plan de cette diſſertation, qui .

méritoit véritablement le titre de Diſcours .

Le Grammairien y eſt toujours Philoſophe ;

le Philoſophe homme de goût; l'homme des

goût éloquent. L'effet de cet Ouvrage eſt d'en

ſeigner à la fois le courage & la ſageſſe dans

le ſtyle. C'eſt toujours ſur d'excellens prin- .

cipes & par d'excellens exemples que l'Au

teur s'autoriſe.Écoutons-le dans les morceaux

où il s'anime le plus contre cet eſprit de ſer

| vitude, que tant de gens prennent pour le

bon goût. -

· « Ce ſont toujours des hommes indignes

» d'être libres, qui veulent que chacun ſoit

» eſclave comme eux. Mais qu'a de commun

» la timide inertie de leur inſtinct avec la

» noble audace du génie ?

| » C'eſt un Scudéri qui défend à l'Auteur

» du Cid, à Corneille, de dire :

Plus l'offenſeur eſt cher, plus eſt grande l'offenſe.

•°
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Je dois à ma maîtreſſe, auſſi bien qu'à mon père.

·Je rendrai mon ſang pur comme je l'ai reçu.

| On l'a pris tout bouillant encor de ſa querelle.
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C'eſt Scudéri qui prétend qu'arborer des

lauriers , gagner des combats , inſiruire

d'exemple , ne ſont pas des phraſes Fran

çoiſes. Et voilà le modèle de cette foule de

critiques dont Racine fut aſſailli, lors même

qu'il portoit la langue à ſon plus haut degré

de§ Ce qu'on admire aujourd'hui

dans ſon ſtyle, comme les hardieſſes d'un

maître, lui étoit reproché de ſon temps

comme les fautes d'un Écolier. O Subligni!

tu prétendois ſavoir la grammaire mieux

que Racine ! ainſi l'œil louche de l'envie,

ou l'œil trouble de l'ignorance, en exami

nant les Écrits des grands Hommes vivans,

prend pour des incorrections les élégances

# plus exquiſes; & c'eſt toujours l'uſage

que le faux goût met en avant; comme ſi

l'homme de génie n'avoit jamais droit de

parler ſans l'uſage & avant l'uſage.

» Lorſque les grands Ecrivains ne ſont plus,

on nous les cite comme des modèles de

déférence & de docilité pour les défenſes

de l'uſage. On ne ſait pas, ou l'on oublie

combien de fois ils ſe ſont permis ce que

l'uſage n'approuvoit pas. On ne ſait pas,

en lui cédant, combien il leur en a coûté

de dégoûts & de ſacrifices ; combien de

fois, dans l'expi e ſion des mouvemens de

l'âme ou des à du caractère, ils ont
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| tour vif & rapide de la langue

envié l'énergie, la franchiſe, le naturel, le

† peuple ;

combien de fois ils ont ſoupiré après la

liberté de l'imagination & de la plume de

Montaigne. Quoi qu'il en ſoit, 1i de grands

Ecrivains ont méconnu leur aſcendant, &

ſe ſont fait un devoir trop étroit de céder à

l'uſage, lorſqu'ils auroient voulu & du lui

réſiſter; c'eſt un excès de modeſtre dont

nous les louons à regret, comme d'une

vertu timide.

» La langue uſuelle ſe trouve riche, parce

qu'elle fournit abondamment au commerce

intérieur de la ſociété; mais la langue écrite

ne laiſſe pas d'être indigente & néceſſi

teuſe, parce que ſes beſoins s'étendent au

dehors. Tous les jours elle eſt obligée de

correſpondre à des mœurs etrangères, à

des uſages qui ne ſont plus; tous les jours

l'Hiſtorien , le Poëte , le Philoſophe ſe

tranſplante dans des pays lointains, dans

des temps reculés; & que deviendra-t'il ſi

ſa langue n'eſt pas coſmopolite comme lui,

ſi elle n'a pas les analogues & les équiva

lens de celle des pays & des temps qu'il

fréquente? Que deviendra ſur-tout le Tra

ducteur d'un Écrivain aſſez habile pour

avoir mis en œuvre toutes les richeſſes de

ſa propre langue? Il en eſt qu'il eſt impoſ

ſible de traduire fidèlement, & la raiſon

n'en eſt que trop ſenſible : c'eſt que les lan

gues, dont le but commundevroit être une

parfaite correſpondance, ſe ſont énorgueil

*

-



D E F R A N C E. 2 I 5

» lies de leurs propriétés, & ont négligé leur

» commérce. Ce qui dans l'une ſurabonde,

» manque dans l'autre, & réciproquement.

| » Ce ſont, pour changer de figure, des pa

» lettes de Peintres qui n'ont pas les mêmes .

| » couleurs; & c'eût été aux Gens de Lettres

^ » à s'en appercevoir & à les aſſortir. C'eſt ce

» qu'ont fait Montaigne, Amyot, La Fon

» taine, ſouvent Racine. Leur langue eſt

· » conquérante ; elle prend les tours & les

· » formes des languesd§ & poétiques

» qu'elle a pour adverſaires, comme les Ro

» mains empruntoient les armes de leurs

2» C1111eIIlIS. »» -

* Pour perſuader ces principes, il falloit les

préſenter avec force & grandeur; & pour ne

pas les rendre ſuſpects, il falloit y faire ſentir

un goût auſſi juſte que libre.

· M. Marmontel a fait plus que de nous in

viter à chercher de nouvelles beautés, il a ſu

nous rendre des richeſſes perdues ; il a réha

bilité un grand nombre de vieux mots par

le moyen le plus efficace, en les encadrant

dans de belles phraſes & dans de beaux vers. .

* Suppoſons, par exemple, que pour ex

» primer la chûte de ce qui roule, ou gliſſe

» par une longue pente, avec lenteur & ſans

§ , on employât le vieux mot dévaler :23

Les neiges par monceaux dévaloient des montagnes.

» Ne ſeroit-ce pas une image de plus à Si

» on faiſoit dire à un homme affligé, qu'il,

» trouve à ſa douleur une douce allégeance ,
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ment : ſi l'on diſoit d'une Province qu'elle

n'étoit pas populeuſe de ſa nature, mais

qu'elle a été peuplee par l'induſtrie & le
COIIlII16fC6，. « -

» Si l'on diſoit que tout ce qui dépend de

la fortune ou del'opinion éſt inſtablecomme

elles. - -

» Qu'unelongue# du paſſé éclaire

un vieillard ſur l'avenir, & qu'il la tourne

en prévoyance. . -

» Qu'en politique, la diſſimulation eſt per

miſe, mais non pas la ſimulation. -

» Que, dans les tems calamiteux, l'humeur

du peuple s'exaſpère, qu'il faut le contenir,

mais non pas l'entraver.

» Que d'élever un homme, en un inſtant,

du rang infime au rang ſuprême, ce n'eſt

qu'un jeu pour la fortune. |

» Qu'un riche étale ſon opulence avec un

orgueil outrageux. - -

» Que le caractère du peuple eſt uniforme

dans les pays de deſpotiſme, & qu'il eſt

multiforme dans les pays de liberté? . -

» Si l'on diſoit qu'un homme deshonoré,

mais impudent, lève un front déhonté con

tre la renommée. -

» Si l'on diſoit :

"

Les tems calamiteux ſont féconds en grands Homines. .

Qu'attendez-vous d'un homme oublieux des bienfaits?

Le ciel enfin pour nous ſera-t'il exhorable ?

. Il parvint à la gloire à force de labeurs.

Reſpirer



D E F R A N C E. 2 17

Reſplrer la fraîcheur des ombreuſes vallées.

Les vents bruyoient au loin dans les forêts profondes.

Ils ont de leurs diſcords fatigué l'Univers.

De ſes rais argentés Diane ſe couronne.

Les épis ondoyans commençoient à blondir.

» Parleroit-on une langue étrangère ? Ne

» ſeroit-on pas entendu : Ne le ſeroit-on pas

» même avec le plaiſir qu'on éprouve à re

» trouver des biens que l'on croyoit perdus

» & qu'on a long-temps regrettés ? »

Si les Gens de Lettres méritoient quel

ques reproches dans l'abandon qu'ils ont fait

de tant d'expreſſions heureuſes, les Gens de

Cour & les Hommes du monde n'ont pas été

moins funeſtes à la franchiſe & à la variété

de la langue ;il étoit bon de leur repréſenter

juſqu'où doit s'étendre & où doit finir l'in

fluence de leur goût ſur le ſtyle; & on ne

pouvoit le faire avec plus d'eſprit & de grâce,

de fermeté & d'adreſſe.

* La Cour, dont le langage roule ſur un

» petit nombre de mots, la plupart vagues

» & confus, d'un ſens équivoque ou à demi

» voilé, comme il convient à la politeſſe, à

» la diſſimulation, à l'extrême réſerve, à la

'» plaiſanterie légère, à la malice raffinée ou à

» la flatterie adroite ; la Cour a pu, dans

» tous les temps, négliger une§ d'ex

» preſſions naïves ou franches , dont elle

» n'avoit pas beſoin. Le monde poli & ſuper

» ficiel, qui ſuit l'exemple de la Cour, & qui

Nº. 44, 29 Octobre 1785. K
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croit qu'il eſt du bon ton de parler de tout

froidement, légèrement, à demi-mot, ſans

chaleur & ſans énergie; ce monde, dis je,

a dû laiſſer tomber tout ce qui n'étoit pas

de ſa langue uſuelle. L'expreſſion fine &

piquante a dû lui être chère; il l'a dû con

ſerver; il a dû conſerver de même le lan

gage du ſentiment dans toute ſa délicateſſe,

comme eſſentielau caractère de politeſſe &

de galanterie , qui eſt la ſurface de ſes

mœurs. Mais ſon dictionnaire n'a pas dû

s'étendre au-delà du cercle de ſes beſoins ;

& mille façons de parler, néceſſaires à

l'homme qui penſe§ & qui veut

s'exprimer de même, à l'homme qui s'af

fecte d'un ſentiment paſſionné ou d'une

image pathétique, & qui veut rendre ce

qu'il ſent ; enfin le langage de l'élos

quence & de la poéſie n'a pas dû trouver

dans le monde des conſervateurs bien zélés.

Mais en négligeant des richeſſes qui leur

rétoient inutiles, la Cour & le monde fai

ſoient-ils une loi de les abandonner comme

eux ? Et ceux à qui toutes les couleurs,

toutes les nuances de la langue étoient ſi

22
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33
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récieuſes, n'auroient-ils pas été au moins

§ excuſables de ne pas les laiſſer périr ? »
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ExPLIcATIoN du ſyſtême de l'Harmonie ,

pour abréger l'étude de la compoſition &

accorder la pratique avec la théorie , par

M. le Chevalier de Lirou. 1 vol. in 8°.

de 24o pages Prix, 3 liv. 12 ſols broché.

A Londres, & ſe trouve à Paris, chez

Mérigot, quai des Auguſtins; Bailly, rue

S. Honoré, barrière desSergens ; Bailleux,

Marchand de Muſique de la Famille

Royale, rue S. Honoré, à la Règle d'or ;

Boyer, Marchand de Muſique, rue de

Richelieu, à l'ancien café de Foy.

LEs Arts, pour la plupart, nous ſont par

venus tout perfectionnés. Les Grecs , ce

peuple ſi ſenſible, & qui paroiſſoit né pour

eux; les Latins, à leur exemple, les ont long

temps cultivés, en ont apprécié tous les .

effets, approfondi tous les procédés; & c'eſt

avec tous les principes qui leur ſervent de

fondement qu'ils nous les ont tranſmis. La

muſique ſeule eſt une invention moderne,

non pas le chant, ce langage univerſel que

l'hemme reçut avec la vie, & dont il con

nut l'uſage probablement avant celui de la

parole ; mais l harmonie, cet aſſemblage de

ſons ſimultanés, qui, diſpoſés avec art,

produiſent de ſi grands effets , afſemblage

que les anciens paroiſſent n'avoir pas connu.

On eſt étonné ſans doute que des peuples ſi

délicats, ſi avancés ſur tous les Arts, qui

avoient même porté ſi loin le calcul des ſons

- K ii. .
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dont la mélodie eſt compoſée, qui connoiſ

ſoient parfaitement les intervalles, & qui

employoient la conſonnance des octaves ,

n'ayent pas cherché plus avant, & que le

plus ancien des Arts ſoit reſté dans l'enfance

preſque juſqu'à nos jours. C'eſt un problême

que nous n'entreprendrons pas de réſoudre.

Il nous ſuffit de remarquer que cette vérité

eſt aujourd'hui preſque univerſellement re

connue, & qu'elle n'a été combattue tant

de fois, que parce qu'elle étoit difficile à con

cevoir. Mais dans quel temps & par qui le

ſyſtême de l'harmonie, tel que nous le con

noiſſons aujourd'hui, fut-il inventé : A une

époque où les eſprits, ſortant à peine de l'eſ

pèce d'abrutiſſement où de grandes révolu

tions l'avoient plongé, commençoient à ſe

ranimer pour les Arts , enſevelis comme

eux dans la barbarie. Celui de la muſique ſe

reſſentit du peu d'ordre & de méthode qui

régnoit dans la tête de ſes inventeurs. Chaque

point de la découverte, à meſure qu'elle ſe

·faiſoit, amenoit une règle nouvelle. Une

aveugle routine étant alors le ſeul guide, &

les ſens trompeurs de l'homme le ſeul juge

de ſes productions, rien ne poſoit ſur des

·principes certains; chacun ajoutoit ſon idée

aux idées déjà reçues, & tout étoit également

adopté. La muſique reſſembloit alors à l'ar

chitecture gothique, elle en avoit toute la

confuſion. Mais l'architecture put ſe perfec

tionner ſur les reſtes des monumens de la

Grèce. L'harmonie ne trouva chez elle que
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des matériaux informes ; & le mêlange que

fit Guido d'Arrezzo, du ſyſtême des Grecs

avec le ſyſtême moderne, acheva de toutem

brouiller. Au milieu de ce chaos l'art s'avan

çoit toujours ; car le génie crée ſans s'in

quiéter des loix , & c'eſt ſur ſes productions

· que les loix ſe forment. Ce que les Artiſtes

· ont fait, les Philoſophes l'analyſent , ils tra

cent des routes sûres dans leſquelles on mar

che alors ſans s'égarer. -

Rameau, artiſte à la fois & philoſophe,

ſimplifia extrêmement la connoiſſance de

l'harmonie par ſes ſavantes recherches. Il

connut le phénomène des corps ſonores, &,

ramena tout à ce principe. Il ſentit que

cette multitude d'accords , qui formoit une

nomenclature immenſe, n'étoit autre choſe

que les renverſemèns d'un petit nombre

d'accords, qui obéiſſoient aux mêmes loix, &

qu'il ſuffiſoit de conſidérer de leur côté di

rect. H imagina donc ſa baſſe fondamentale ,

qui préſentoit tous les accords ſous cette

ſeule face ; mais il s'égara en voulant loi

circonſcrire une marche, & en regardant

commedes exceptions tous les cas où l'uſage,,

fondé ſur l'oreille , permettoit à cette baſſe

des mouvemens contraires à ſes principes..

Qu'eſt-ce que des principes où les exceptions

ſont plus nombreuſes que les cas où la règle,

peut s'appliquer ? Rameau s'égara encore .

avec ſon accord de grande ſixte, & ce double,

emploi qui l'a tant embarraſſé. Comment

cet homme, qui avoit eu l'excellente idée

' K iij
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de ramener tous les accords à leur ordre di

rect , c'eſt-à-dire, à un grouppe de tierces,

a-t'il pu regarder un accord de ſixte comme

fondamental ? C'eſt qu'aveuglé par le pré

jugé, quivouloit alors que toute ſeptième deſ

· cendît, & trouvant danscet accordune diſſon

nance mineure qui ne deſcendoir pas, il n'oſa

le conſidérer comme une ſeptième. On voit

plus clair aujourd'hui ; auſſi n'a - t'on ccn

ſervé de ſa découverte que ce qu'elle a de

réel & d'avantageux. Tout le reſte eſt ruiné

de fond en comble.

Il reſtoit à trouver un ſyſtême qui liât

l'harmonie dans toutes ſes parties; un prin

cipe unique, & qui, par cela même, parût

être celui de la Nature , d'où découlaſſent

toutes les règles, auquel elles vinſſent toutes

ſe rapporter. C'eſt ce que M. le Chevalier

de Lirou établit aujourd'hui. Rien n'eſt ſi

ſimple que ſon ſyſtême, dont il faut voir

dans ſon Ouvrage même tous les dévelop

pemens. Nous tâcherons cependant d'en

donner une idée ; & nous eſperons être en

tendus d'autant plus facilement par tous

ceux qui ont les premières notions de l'har

monie, que l'Auteur, en profitant de tout

ce qu'on a écrit avant lui ſur ce ſujet, n'a

point été obligé de recourir à une nomen

clature nouvelle.

· Il part du principe de la réſonnance des

eorps ſonores. On ſait qu'un ſon muſical

fait entendre avec lui ſa douzième & ſa dix

ſeptième; ce qui, en rapprochant les inter
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valles (puiſque les octaves ne ſont que la re

plique des ſons) donne la quinte & la tierce.

Voilà donc le principe de l'harmonie fourni

par la Nature elle-même d'une manière bien

évidente, & dans un ordre direct. Ainſi, ut

étant le ſon ſuppoſé, fait entendre avec lui

ſa douzième ou quinteſol, & ſa dix-ſeptième

ou tierce mi; & cet accord, le ſeul qui

ne doive rien à l'Art, eſt appelé accord

parfait. -- -

En l'examinant dans ſes parties, on voit

qu'il eſt compoſé, 1°. d'une tierce majeure,

ut mi; 2°. d'une tierce mineure, mi ſol, &

d'une quinte ut ſol. L'Auteur en conclud

que la tierce pouvant être majeure ou mi

neure ne peut ſervir à conſtituer un accord,

& que cette faculté eſt réſervée à la quinte

qui eſt inaltérable. - - , .

| Ce ſol quinte d'ut , qui a ſervi à conſti

tuer l'accord parfait de cet ut , ſon géné

rateur, peut devenir à ſon tour généra

teur d'un autre accord parfait , qui ſera .

ſol ſî ré; & l'ut, de ſon côté, a dû être

engendré de même par une note qui ſeroit à

ſa quinte au grave, & dont l'ut ſeroit dans

ce cas l'intervalle conſtitutif. Certe note eſt

un fa, qui engendre l'accord parfait fa, la,

ut , comme ut a engendré ut, mi , ſol.Voilà

donc les trois émanations de ce que l'Auteur

appelle le point central, trois accords par

faits, qui, entre-eux, contiennent toutes

les notes de la gamme. Ut , mi, ſol. - Sol,

Jî , ré. - Fa, la, ut. Pour rang r ces notes

- · K iv
4
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dans un ordre diatonique , l'Autcur en com

ſe deux tétracordes parfaitement ſembla

† ſavoir : mi , fa , ſol , la , -ſi, ut,

re, mi , qui ont l'avantage de ne point aban

donner la modulation , avantage que n'a

point notre gamme, diviſée par Guido d'Ar

rezzo, ut , re, mi, fa, - ſol, la, ſº, ut,

qui offre évidemment les modulations d'ut ,

de fa & de ſol, produites par les trois ac

cords parfaits qui ont ſervi à la compoſer.

Pour donner plus de clarré à ſon ſyſtême,

M. le Chevalier de Lirou range ces trois ac

cords dans leur ordre direct & en forme de

cercle; ſavoir : fa, la, ut, mi, ſol, ſî, ré,

| produits par le générateur ut, & ſon inter

valle conſtitutif ſol, où l'on trouve tous les

accords que la muſique peut employer.

D'abord, trois accords parfaits majeurs, fa,

la, ut, - ut, mi, ſol , -ſol, ſî, ré. En

ſuite trois accords parfaits mineurs, ré, fa ,

la, - la , ut, mi, - mi, ſol, ſi. Nous al

lons voir comment il en fait naître la diſ

ſonnance.

« En parcourant le cercle du grave à

» l'aigu , on trouvera ſept quintes, dont

» la dernière, ſi , fa, ſe trouve diminuée

» d'un demi ton, & fait par conſéquent

» un intervalle diſſonnant que j'appelie

» quinte diſſonnante… Cette quinte a la

propriété, en ſuſpendant la marche des

» conſonnances, de caractériſer invincible

» ment la modºlation du ſon générateur

» quil'a produite, en ſe réſolvant ... ſur le
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» même ſon générateur , pour terminer .

» parfaitement la phraſe muſicale par une

» cadence parfaite. »

Nous remarquerons ici que c'eſt une idée

auſſi juſte qu'heureuſe , & qui appartient à

M. le Chevalier de Lirou, de regarder la

fauſſe quinte ſeule comme une diſſonnance

& le principe de la diſſonnance. Les parti

ſans de la baſſe fondamentale, ne regardent

comme diſſonnans que deux ſons conjoints,

ce qui n'eſt pas vrai ; car dans l'accord de :

onzième, par exemple, ut, ſol, ſî , ré, fa,

ut & ré, ſont bien deux ſons conjoints; ce

pendant , ni l'une ni l'autre de ces notes

n'eſt une véritable diſſonnance, puiſqu'elles

n'ont point de marche aſſignée. La diſſon

nance de cet accord eſt fa.

L'Auteur paſſe enſuite aux autres accords

diſſonnans, qu'il appelle compoſés. * La

» quinte diſſonnante, ſi , ré, fa, dit-il , ſe

» trouve diviſée par le ſon ré en deux inter

» valles conſonnans, ſi ré, qui appartient à

» l'accord parfait majeur, ſol , ſî, ré, &

» ré, fa, qui appartient à l'accord parfait

» mineur, ré, fa, la; pour ſuivre la loi de

» la nature, qui nous indique la perfection

» dans la quinte juſte, on enrichit cet accord

•s en donnant à l'une de ſes tierces le com-'

». plément de ſon accord parfait, ſavoir ſa

» quinte. » Ainſi, ſi vous ajoutez ſol, for

mant quinte avec ré , vous aurez un accord'

de ſeptième, ſol, ſi , ré, fa, appelé de do

minante, parce qu'il vient du # conſti
· - - V " a
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tutif du génerateur ut. Lorſque c'eſt à la

tierce ré, fa, que vous donnez le complément

de la quinte, cette réunion produir la ſep

tième ſur la note ſenſible, ſi, re , fa , la ,

moins parfaite que la ſeptième de domi

| nante, parce que ſon accord parfait eſt mi

neur, mais qui en a d'ailleurs toutes les pro

priétes Cette crigine de la ſeptième ſenſible

eſt abſolument neuve, & nous paroît très

ingenieuſe. - -

Les ſons de ces deux accords réunis, dit

l'Auteur, appartenans a deux corps ſonores

différens, ne peuvent s'identifier, & tien

nent l oreille en ſuſpends juſqu'à ce qu'ils

ayent operé leur reſolution ſur un accord

parfait, & c'eſt ce qu'on appelle une ca

dence. Il en eſt de pluſieurs eſpèces, & l'Au

teur en augmente encore le nombre, en

propoſant la réſolution de la diſſonnance

ſucceſſive ment ſur tous les points du eercle.

Quelques-uns de ces mouvemens pourront

être conteſtés à M. le Chevalier de Lirou;

mais nous ne voyons pas quelles bonnes

raiſons on pourroit employer pour les inter

dire. Il fait faire les mêmes cadenc· s à ſon

accord de ſeptième ſenſible, & c'eſt encore

une nouveauté qu'on doit eſſayer plutôt que

combattre. L'harmonie eſt ſi bornée , qu'on

ne ſauroit recevoir avec trop d'empreſſe

ment tout ce qui peut contribuer à l'en

richir. , -

Il faut voir dans l'Ouvrage même l'origine

que l'Auteur donne aux ſeptièmes de domi
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nantes ſimpies, & le développement de ſes

raiſons; il nous ſuffit de dire ici qu il y em

ploie le mêne procedé que pour les ſeptièmes

de dominantes, & qu'il leur aſſigne la même

marche par le moyen des cadences évitées.

On auroit deſiré de voir plutôt l'origine

du mode mineur. Peut-être M. le Chevaher

de Lirou auroit-il dû la placer immédiate

ment après celle du mode majeur , & ne pas

ſeparer non plus ce qu'il dit des accords &

de leurs differenres cadences; ce n'eſt p s une

choſe facile que d'etablir un ſyſtême avec

ordre; lorſqu'il ſe forme dans la tête, toutes

les idées qui concourent à l'appuyer arrivent

en fouie & confuſement ; on a beaucoup de

peine à les claſſer enſuite pour les préſe ter

avec méthode. D'ailleurs , il artive que bien

pénétré de ſon idée, & la concevant claire

ment dans tous les points, on ne prévoit pas

ce qu'elle pourra avoir d'obſcur pour les au

tres; mais il eſt probable qu'à une ſeconde

Édition, l'Auteur, encouragé par le ſuffiage

des Artiſtes, écl iré par leurs avis, liera plus

intimement toutes les parties dont ſon ſyſ

tême eſt compoſé. Nous invitons à lire aufſi

dans l'Ouvrage même cette origine du mode,

mineur ; un extrair ne pourroit la preſenter

avec tous ſes avantages , & comme nous

croyons qu'elle ſera combattue, nous ne

voulons pas d'avance affoiblir les raiſons de

l'Auteur. Il nous ſemb'e , au reſte, qu'il

auroit trouvé une origine plus vraie &

plus conforme à ſon ſyſtême , # avoit. dit

- I vj
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que le mode mineur appartient à deux cer

cles , comme il l'a dit de l'accord de ſixte

ſuperflue. Mais nous ne faiſons que lui pro

poſcr nos doutes à cet égard. »

C'eſt dans le Livre de M. de Lifou qu'il

faut voir ce qu'il dit de ce dernier accord,

& le détail des renverſemens qu'il propoſe.'

Le développement de ce Chapitre, ainſi que

de celui des neuvièmes , onzièmes & trei

zièmes, leurs renverſemens, leurs cadences,

&c. nous ont paru très - intéreſſans. On ne

manquera pas de conteſter ces nouveaux ac

cords ; mais nous répéterons ce que nous

avons déjà dit, que lorſqu'il eſt queſtion

d'étendre les limites d'un Art, il vaut mieux

eſſayer que de combattre.

Le Chapitre le plus ntile à tous les Lec

teurs Muſiciens, indépendamment même du

ſyſtême de M. le Chevalier de Lirou , eft

celui des tranſitions. Nousinvitons tous ceux

qui ſe mêlent d'harmonie à le lire avec at

tention ; ils y trouveront les lumières les

plus précieuſes pour paſſer d'un ton à l'autre

avec facilité. Celui intitulé de la marche des

Parties, n'eſt pas moins intéreſſant , en ce

qu'il applanit beaucoup de difficultés pour

la pratique de la compoſition, & qu'il en

réduit les procédés à des règles très ſimples

& peu nombreuſes. Ces deux Chapitres

ſeuls ſuffiroient pour faire le plus grand

honneur à M, le Chevalier de Lirou. Il pro

poſe enſuite une nouvelle manière de chif

frer les baſſes. Nous ne nous y arrêterons
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pas, en ce qu'elles ſont indépendantes de
ſon ſyſtême. - A ,

En général, cet Ouvrage nous paroît très

bien conçu, & devoir être de la plus grande

utilité. Les idées en ſont juſtes, & preſque

par-tout bien liées entre elles. Peut - être la

forme ſous laquelle l'Auteur les préſente

manque-t'elle quelquefois de clarté; mais ſi

nous en faiſohs ici l'obſervation , c'eſt

moins pour le reprocher à l'Auteur , qui

peut très-bien, dans une ſeconde Édition,

corriger ces légers défauts, que pour inviter

les Lecteurs à ne ſe pas rebuter contre les

premières obſcurités qu'ils pourroient ren

contrer. Nous oſons leur promettre que s'ils

veulent vaincre ces obſtacles, ( & ils le peu

vent avec un peu d'attention) ils en ſeront

dédommagés par tout ce que cet Ouvrage

leur fera voir d'important & d'utile.
' ( Cet Article eſt de M. Framery. ) . •

, r

MÉMoIRE ſur la Navigation intérieure ,

par M. Allemand, Conſervateur-Général

de la Navigation de la Garonne, ancien

· Conſervateur des Forêts de Corſe. in-4°.

A Paris, chez Prault, Imprimeur-Libraire,

quai des Auguſtins. :

NoTRE ſiècle, qu'on taxe injuſtement de

frivolité, eſt peut-être celui où les eſprits ſe

· font le plus exercés ſur des matières graves

& économiques. L'Auteur de l'Ouvrage que .
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nous annonçons, doit tenir une place diſtin

guée parmi les Ecrivains laborieux & réflé

chis qui conſacrent leurs veilles à l'utilité pu

blique, & il ne pouvoit mieux juſtifier com

bien il étoit digne du titre dont il eſt revétu,

qu'en nous communiquant ſes vûes ſur l'ex

tention de la navigation, & ſur la police des

rivières & des canaux, dont on a toujours re

connu les avantages, & dont on n'a point cor

rige les abus. Le ſuffrage de l'Académie des

Sciences ſuffit pour faire ſentir l'importance

du travail de l'Auteur ſur cette partie. -

M. Allemand, après une expoſition hiſto

rique de tout ce qui s'opère en ce genre chez

toutes les Puiſſances de l'Europe, nous indi

que ce que nous devons faire, & nous en dé-.

veloppe les moyens faciles. Ce ne ſont point

des vûes politiques que cet Écrivain judicieux

& citoyen nous debite, tout reſpire dans ſon

Ouvrage l'amour du bien public; c'eſt ce ſen

timent non équivoque qui l'a dicté : en tra

vaillant pour l'intérêt général, ſa délicateſſe

ſait également ménager les intérêts des par

ticuliers. Mais ce qui donne le plus de prix à

ſa production, c'eſt le plan d'opérations qu'il

a dreſſé pour prévenir§ abus qui, juſqu'ici,

ſe ſont oppoſés aux vûes bienfaiſantes du Gou

vernement ; c'eſt par-là qu'il mérite l'atten

tion des hommes en place. Cet Ouvrage, qui

intéreſſe également toutes les branches de

l'Adminiſtration, & dont toutes les parties

ſont liées , ne nous paroît pas ſuſceptible

d'analyſe; en rompre un ſeul chaînon, ce

^
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ſeroit le mutiler; c'eſt en le liſant, en le

méditant, qu'on en connoîtra tout le mérite.

S P E C T A C L E S.

C o M É D I E FR A N Ç O I S E.

MLLE CANDEILLE a débuté, le 2o Septem

bre, par le rôle d'Hermione , dans Andro

maque , & a joué ſucceſſivement les rôles de

Roxane & d' imenaide, dans les Tragedies de

Bajazet & de Tancrède , & ceux d' Alzire &

d'Ariane, dans les Pièces de ce nom. Cn ne

lui a pas trouvé un jeu réglé & ſoutenu, ce

qu'il ſeroit injuſte d'exiger d'une auſſi jeune

Actrice qu'elle; mais on lui a trouvé ſouvent

de l'énergie, de la ſenſibilité, des momens

d'abandon intéreſſans, des intentions juſtes ;

, en un mot, tout ce qui annonce les plus heu

reuſes diſpoſitions, & elle a obtenu les plus

vifs encouragemens. Mlle Candeille eſt l'Élève

de M. Molé, cet Acteur qui, depuis plus de

vingt ans, a ſu fixer l'inconſtance de notre

Nation, par la ſupériorité de ſes talens, &

sûrement elle ne pouvoit tomber en de meil

leures mains : perſonne ne peut donner des

principes plus sûrs que lui; mais il faut que

Mlle Candeille travaille aujourd'hui d'après

ſes propres réflexions, qu'elle ſe faſſe un jeu

qui lui appartienne, &c. On lui donne beau
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coup d'eſprit, & la tâche par conſéquent n'eſt :

pas difficile ; elle verra la différence entre un

rôle qu'on nous fait ſentir ou que nous appre

nons à bien connoître; d'ailleurs, avec quelle

énergie on conçoit, avec quelle froideur on

reçoit la leçon. Point de traits ſublimes dans

le jeu d'une Écolière, point d'originalité ſi

l'on ne joue d'après ſoi.

*.

^,

-

Mlle VANHovE, fille du Comédien de ce

nom, a débuté, Samedi 8 Octobre, par le .

rôle d'Iphigénie en Aulide, & y a obtenu le .

plus grand ſuccès.Un ſon de voix intéreſſant,.

de l'intelligence, de la ſenſibilité; ſon extrême

jeuneſſe (elle n'a encore que 14 ans ) lui ont

concilié tous les ſuffrages. Elle ajoué, le Lundi.

ſuivant, dans l'École des Mères & dans la

Jeune Indienne , & ſon ſuccès a été encore

plus brillant. C'eſt vraiment l'Élève de la Na-,

ture. Son début continue & ſe ſoutient tou-,

jours avec le même éclat. Tout Paris s'y porte.,

· C'eſt une acquiſition précieuſe à faire pour

la Comédie , où elle peut jouer les jeunes

| Princeſſes & les ingénuités; & nous ne dou-,

tons pas de l'empreſſement des Comédiens à

s'attacher un Sujet ſi rare : les ſervices de ſon,

père devroient être ſa recommandation au

près d'eux, quand elle n'auroit pas de vérita

bles droits à leur bienveillance; ſes talens &

la faveur du Public. - - -

"-

-

- |



D E F R A N C E. , 233

- l

COM É D IE I TA L I E N N E.

ON a donné à ce spectacle, Mardi 18 de

ce mois, la première repréſentation de Ger

mance , Drame en trois Actes. -

On a volé à Germance, Caiſſier d'un riche

Négociant, vingt mille livres en vingt billets

, de banque; & ce jeune homme, qui penſe

que l'aveu de ce malheur le ruinera & le

erdra de réputation, projette de ſe tuer.Une

§ interceptée, une indiſcrétion de Valet,

mettent le Négociant au fait de la cruelle

aventure & du déſeſpoir de ſon Caiſſier. Il

apprend en même temps que Germance &

# fille s'aiment, (ſa fille, qu'il venoit de

romettre à un autre ) & il ſe réſout ſur

e champ, ſans rien examiner ni ſe fâcher

de rien, à réparer le malheur de ſon Caiſſier

& à lui donner ſa fille. Il fait venir un jeune

homme de ſa connoiſſance , lui remet en

mêmes billets de banque la ſomme volée, &

lui ordonne d'aller les porter à Germance,

comme une reſtitution qu'il eſt chargé de lui

faire. Germance reçoit avec tranſport cette

reſtitution, vole trouver le Négociant & ſa

fille, dont ſon déſeſpoir l'avoit éloigné depuis.

quelques jours, leur fait part de tout, & le

Négociant s'applaudit de l'effet de ſa généro

fité. Cependant la perſonne qui avoit été

chargée de la reſtitution revient, & très-étour

diment fait connoître à Germance le procédé
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dé ſon bienfaiteur, & par conſéquent que le

vol n'eſt pas rendu ; mais le Caiſſier ne voit

dans ce contre-temps que les nouvelles obli

gations qu'il a au père de ſa maîtreſſe, & il a

bien raiſon ; car le Négociant renvoie en ce

moment l'époux qu'il avoit, au commence

ment de la Pièce, deſtiné à ſa fille, & lui ac

· corde Germance.

La Pièce a réuſſi, voilà tout ce que nous

pouvons en dire. · |

ANNO NCES ET NOTICES,

P.ser, Hiſtorique ſur la Vie & les Exploits de

François le Fort, Citoyen de Genève, Général &

grand Amiral de Ruſſie, & principal Miniſtre de

Pierre-le-Grand , par M. de Baſſville. A Genève ;

& ſe trouve à Paris , chez Laurent , rue de

Tournon. -

On lit avec plaiſir la Vie de ce Génevois intéreſ

ſant, qui a été un des plus zélés Coopérateurs de la

rande révolution arrivée en Ruſſie ſous Pierre-le

§ outre l'intérêt que l'on prend à cette révo

Iution , qui a chaſſé la barbarie du plus. vaſte État

de l'Europe pour y appeler les Arts, les Mceurs &

la Philoſophie, on eſt flatté de voir M. le Fort

n'employer preſque iamais que la douceur & la

bienfaiſance, donner lui même l'exemple des ver

tus qu'il vouloit introduire, ſoit à la Cour du Czar,

ſoit dans ſes Armées, & mourir pauvre après avoir

long-tems manié les finances de l'État. On regrette,

en liſant cet Ouvrage, que l'Auteur ſe ſoit borné à
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un Eſſai, & l'on deſireroit qu'il ſe fût un peu plus

étendu ſur certains détails dans leſquels M. le Fort

a dû jouer un rôle ; il paroît, par exemple, qu'il

eut une grande influence ſur la répudiation de l'Im

pératrice Eudoxie ; que ce fut lui qui détermina le

Czar à ce coup d'autorité; & l'on ne ſait quels furent

les moyens qu'il employa, ni les motifs qui

guidèrent.

Ce Précis eſt écrit avec la ſimplicité qui convient

à l'Hiſtoire, & l'on verra dans la Préface une

petite Diſſertation aſſez curieuſe ſur l'Hiſtoire de

Pierre Premier, par M. de Voltaire.

PHARxAcoPÉ E des Pauvres, ou Formules des

Médicamens les plus uſuels dans le traitement des

Maladies du Peuple , avec l'indication des vertus

de ces Médicamens, de la manière de les employer,

& des Meladies auxquelles ils conviennent; Ou

vrage deſtiné à ſervir aux Hôpitaux, Maiſons de

Charité, & à toutes Perſonnes qui veulent ſoalager

les Pauvres, in - 8°.; par M. Jadelot, Profeſſeur de

la Faculté de Médecine en l'Univerſité de Nanci,

&c. A Nanci, chez H. Heener, Imprimeur, rue

Saint Dizier; & ſe trouve à Paris, chez Didot le

jeune, Imprimeur-Libraire, qºai des†
· Cet Guvrage eſt eſtimable & par ſon objet & par

la manière dont il eſt traité.

· EssAt ſur les moyens de perfectionner les Études

de Médecine, par M. S. A. D. Tiſſot, D. M. in

12.A Lauſanne, chez Mourer, cadet, Imprimeur

Libraire; & ſe trouve à Paris, chez Didot le jeune,

· Imprimeur-Libraire, quai des Auguſtins. Prix,

1 liv. 1o ſols. -

M. Tiſſot a fait pour la Médeeine ce que Fonte

nelle a fait pour les Sciences ; il l'a miſe à la portée

des diverſes claſſes de Lecteurs, il l'a rendue, pour
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air ſi dire, communicative. Les nombreux ſuccès

qu'il a obtenus juſqu'ici, établiſſent un préjugé avan

tageux en faveur de l'Ouvrage que nous annonçons.

A v 1 s aux Mères qui veulent allaiter, par M.

Roze de l'Epinoy, Doéteur - Régent de la Faculté

de Médecine de Paris, in-12. Prix, 4 liv. 4 ſols. A

Paris, chez Didot le jeune, Imprimeur-Libraire,

quai des Auguſtins. -

Nous avons vû la raiſon, par l'organe de l'Élo

quence, perſuader à un grand nombre de Mères

d'allaiter elles- mêmes leurs enfans, & c'eſt ſans

doute un grand bien pour l'humanité; mais il n'en

eft pas moins vrai qu'il y a des Mères qui ne peu

vent être nourrices fans compromettre leur ſanté &

celle de leurs nourriçons. C'eſt donc un ſervice à

rendre à la Société, que de déterminer ce qui doit

décider les Mères à remplir ce devoir de la Nature, .

& ce qui doit les en empêcher. Tel a été le but de

M. Roze de l'Epinoy, dont on doit louer le zèle &

les vûes ſages que ſon Ouvrage renferme.

REcHERcHEs ſur la nature & les effets du Mé

phitiſme des foſſes d'aiſance, par M. Hallé, de la

| Faculté de Médecine de Paris, de la Société Royale

de Médecine, imprimées par ordre du Gouverne

ment, in-8°. A Paris, de l'Imprimerie de Ph. D.

Pierres, Imprimeur ordinaire du Roi, &a.

| Cette Brochue peut jeter de grandes lumières .

ſur eette partie de la Médecine qui intéreſſe ſi fort.

le bien de l'humanité. Les Recherches de l'Auteur &

les Notes qui les accompagnent annoncent des vûes ,

ſages & un zèle actif. -

.

Diss FRT ArroN ſur le Tabac, & fur ſes bons &

mauvais effets , in-4°. A Paris, chez M. Buc'hoz,

Auteur de cette Diſſertation, rue de la Harpe, au



D E F R A N C E. 2 37

deſſus du Collége d'Harcour. Prix, 4 livres 1o ſºis

avec figures coloriées. -

Cette Diſſertation, réunie avec celles qu'on diſtri

buera ſucceſſivement, formera une nouvelle Edltion

de l'Hiſtoire générale & économique des trois règnes

qu'on publiera par partie pour en faciliter l'acquiſi

tion aux Amateurs, & pour les mettre à même de

choiſir ce qui ſera plus à leur goût.

· MANUEL des Goutteux & des Rhumatiſtes, ou

fArt de ſe traiter ſoi - même de la Goutte , du

Rhumatiſme , & de leur complication , avec la

· manière de s'en préſerver , de s'en guérir , &

d'en éviter la récidive; par M. Gachet , Maître

en Chirurgie, Auteur de l'Elixir Anti - Goutteux,

in-12. A Paris, chez M. Gachet fils, Editeur, rue

Beauregard, n°. 5o, & Leboucher, Libraire, quai

de Gêvres. -

· M é r H o D E pour traiter toutes les Maladies,

très-utile auxjeunes Médecins, aux Chirurgiens &

aux Gens charitables qui exercent la Médecine dans

les cavmpagnes, dédiée au Roi, par M. Vachier,

Docteur - Régent de la Faculté de Médecine de

Paris, &c., in - 12. A Paris, chez Méquignon

l'aîné, Libraire, rue des Cordeliers.

L'Ouvrage qu'a entrepris M. Vachier eſt un

Traité complet de Médecine-Pratique, & peut être

de la plus grande utilité. ll n'en paroît encore que

trois Volumes, qui font deſirer la ſuite & la fin de

ce grand Ouvrage. . )

L E s Pſeaumes de David, traduits ſur le Texte

Hébreu, accompagnés de Réflexions qui en deve

loppent le ſens, & de Notes qui en éclairciſſent les

principales difficultés, auxquals on a joint le Texte

· Latin de la Vulgate & la Traduction de M. de
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Sacy; par M. Baudner, Curé de Peyruſſe-Maſſus,

au Diocèſe d'Auch, 2 Vol. in-12. A Paris, chez

Samſon, Libraire, quai des Auguſtins.

Le mérite poétique des Pſeaumes eſt trop incon

teſtablement reconnu, pour que nous ayons beſoin

d'en faire ici l'éloge ; mais nous devons un tribut de

louange au nouveau Traducteur; il a ſu rendre les

beautés de l'original avec fidélité ſans ſervitude, &

nous croyons qu'on aura du plaiſir à lire ſa Tra

duction, même après les imitations qu'en ont données

nos meilleurs Poëtes. Les Réflexions & les Notes

qui l'accompagnent annoncent beaucoup d'érudi

tion, une profonde connoiſſance du Grec, & ont

le mérite de la plus ſage diſcuſſion.

L E Laſca, en Italien. Prix, 4 livres relié. A

Paris, chez Volland, Libraire, quai des Auguſtins,

près la rue de Hurepoix.

, PANÉGYRIQUE de Sainte Thérèſe, Réforma

trice du Carmel, prononcé dans l'Egliſe des Car

mélites de S. Denis, le 15 Octobre 1784, dédié à

Madame Louiſe de France, par M. l'Abbé du

Serre-Figon. A Paris, chez Leſclapart, Libraire de

MoNsIE UR , Pont Notre-Dame.

Pour bien réuſſir dans ce Panégyrique, il falloit

avoir, comme l'Hiſtoire Chrétienae qui en eſt le

ſujet, un eſprit mâle & flexible, une tête forte, un

cœur ſenſible & aimant. M. l'Abbé du Serre-Figon

poſsède ces divers genres de mérite, & l'on peut dire

de lui que c'eſt un Orateur à grand caractère. Saiſi

d'un ſaint enthouſiaſme, il s'éiève à la hauteur de

ſon ſujet , & peint l'étonnante Réformatrice du

Carmel avec les couleurs qui lui ſont propres. En

exprimant toute la ſévérité de cette Sainte, il en

rend les vertus aimables & touchantes. Son Diſcours

renferme de belles & énergiques penſées, écrites

r
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d'un ſtyle brillant, animé, ſouvent même poétique,

Nous reviendrons ſur cet Ouvrage.

, Ne v v E L z E Topographie , ou Deſcription

détaillée de la France diviſée par carrés uniformes ,

&c., par M. Robert de Heſſeln Cenſeur Royal, &

Géographe de la Ville de Paris, rue dn Jardinet,

vis à-vis celle du Paon. -

Contrée Sud-Oueſt de la Région Centre, la

ſeptième des Cartes qui rer ferment le ſecond degré

des détails de la ſuperficie du Royaume juſqu'aux .

Paroiſſes incluſivement. L'échelle des Cartes de ce

ſecond degré de détail eſt de 243 toiſes par ligne,

Celle que l'Auteur vient de publier contient l'Angou

mois & une partie du haut Poitou. La Ville d'An

goulême ſe trouve aſſez près du centre de cette

Carte yers le Midi. -

, CA R T E du Diocèſe de Troyes, diviſée en ſes

huit Doyennés, dreſſée par M. Courtalon, Ingé

nieur Géographe, 1785, Prix, 1 liv. 1o ſols. A

Paris, chez Mondhare & Jean, rue Saint Jean de

· Beauvais; & à Troyes, chez Lepetit, près l'Hôtel

de-Ville, -

· FIGUREs de l'Hiſtoire Romaine, accompagnées

d'un Précis Hiſtorique au bas de chaque Eſtampe,

quatrième Livraiſon, - -

| Il y a toujours le même mérite dans l'exécution

de cet Ouvrage, qui ſera compoſé de trois cens Eſ

tampes & d'un Fronti ſpice. Chaque Livraiſon, com

poſée de douze Eſtampes, coûte 1 5 livrcs, & con

tinuera toujours à paroître de deux mois en deux

mois. On ſe fait inſcrire à Pa is, au Palais Royal,

paſſage de Richelieu , n°. 2 , chez l'Auteur,

M. de Mirys , Secrétaire des Commandemens
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de Mgr. le Duc de Montpenſier. Cet Ouvrage eſt

imprimé ſur papier vélin.

NvM ÉRos 37 à 42 de la Muſe Lyrique , ou

Journal de Guitare avec chant , dédié a la Reine,

par M. Porro, contenant les Airs choiſis de l'Amant

Statue , un Rondeau de Mortellari, &'c. Prix, 12 l.

& 18 liv. — Numéro 1o du Journal de Violon, ou

Recueil d'Airs nouveaux arrangés pour le Violon ,

l'Alto , la Flûte & la Baſſe , par les meilleurs Maî

tres, contenant l'Ouverture de l'Amant Statue &

des Airs du même Opéra. Prix , 2 liv. 8 ſols ;

abonnement, 18 liv. & 2 1 liv. A Paris, chez Mme

Baillon, rue Neuve des Petits-Champs, au coin de

celle de Richelieu, à la Muſe Lyrique.

TRoIs Sonates pour le Clavecin, avec Violon &

Violoncelle, par M. Joſeph Hayden , Œuvre qua

rantième & quatrième de Clavecin. Prix, 7 liv. 4 ſ.

port franc par la poſte. A Paris, chez Leduc, rue

du Roule, N°. 6 , au Magaſin de Muſique &

d'InſtruInens.

/

T A B L , E.

p/ERs faits après une repré- | Explication du ſyſtême de

- ſentation de Didon , 193 | l'Harmonie, 2 I9

Fable du Géant#. 194|Mémoire ſur la Navigation in

goCharade, Enigme & gry-| térieure, 2.2.9

phe , 197| Comédie Françoiſe , , 2 3 I

De l'autorité de l'Uſageſur la | Comédie Italienne, 2.33

Langue , 199lAnnonces & Notices, 2 34

-

A P P R O B A T I O N.

J'AI lu : par ordre de Mgr le Gatde des Sccaux, le

JMercure de Franee, pour le Samedi 29 Octobre 1785. Je n'y

ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A

Paris, le 28 Octobre 17s ;. G U I DI.
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E)E HA M B o U x G, le 17 Septembre.

N a découvert à Tellemarken en Nor

vege, une nouvelle mine de cuivre qui

renferme de l'argent. Le quintal de minerai

exploité contient 45 livres peſant de cuivre

& près de 3 onces d'argent. -

· Le Prince héréditaire de Danemarck &

la Princeſſe ſon épouſe ſont de retour à

Copenhague, où l'on a commencé, ainſi

que dans tous les Etats du Roi, une quête

pour le ſoulagement des malheureux habi

tans de l'Iſlande.

: D E B E r z r w, le 16 Septembre.

Le Lieutenant Général de Tauenzien

ayant demandé au Roi la démiſſion de la

place d'Inſpecteur des troupes dans la Silé

ſie, S. M. la lui a accordé; & elle a nom

N°. 4o, 1 Octobre 1785. 2.
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mé le Major-Général Comte d'Anhalt pour

inſpecter l'Infanterie dans la Baſle Siléſie,

& le Major Général de Goës pour inſpecter celle dans la haute Siléſie. à " •

Le Corps d'Artillerie a commencé le 4

ſes exercices aux environs de Wedding, &

le Roi l'a paſſé en revue 5 jours après.

Toujours attentif à porter à ſes peuples

les ſecours qu'exigent les circonſtances, &

regardant ces bienfaits comme un devoir

du Trône, ce Monarque vient de faire re

mettre aux habitans † la Baſſe-Siléſie une

ſomme de 1oo,ooo rixdalers, deſtinée à ré

parer les dommages qu'a cauſés la derniere

inondation. La ville de Schveidnitz a éga

lement reçu de S. M. un don de 2o,ooo

rixdalets pour diverſes conſtructions d'édi

fices. Le 5 Août , un orage accompagné

de grêle ayant ravagé , 13 1 villages & fer

mes de la Pruſſe occidentale, les habitans

& les beſtiaux euſſent été expoſés à une fa

mine inévitable, ſans les ſecours paternels

du Roi, qui a donné des ordres pour une

diſtribution ſuffiſante de blé & de fourrages,

· § Le Duc & la Ducheſſe de Courlande ſont

revenus ici de leur voyage en Italie, & ſe

ſont rendus au Château de Fridericsfeld.

Au moment de la fignature de l'acte d'U-

nion entre le Roi & les Electeurs d'Hano

vre & de Saxe, S. M. fit préſent au Baron

de Beulwitz, Miniſtre d'Etat de Hanovre,

& au Comte de Zinzendorf, Envoié de la

· • , · · :* :

A.
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Cour de Dreſde, d'une riche tabatiere avec

fon portrait, & d'une ſomme d'argent pour

chacun des Secrétaires de Légation. C'eſt

M. de Bohmer, Conſeiller privé du Cabi

net , que S. M. a chargé de porter aux di

verſes Cours de l'Empire, la Déclaration,

ou Expoſé des motifs qui ont déterminé le

Roi à propoſer à ſes co-Etats de l'Empire

une Aſſociarion pour le maintien de la conſ

titution Germanique. M. de Bohmer eſt

également chargé d'inviter ces Princes à

accéder à l'acte d'Union. . -

Comme cet Expoſé differe en pluſieurs

points eſſentiels de la Déclaration du Roi

aux Etats Généraux, que nous avons rap

† & qu'il eſt accompagné d'un préam

bule abſolument nouveau; il eſt indiſpenſa

ble de mettre ſous les yeux de nos Lecteurs

ces différences auſſi importantes que curieu

ſes. Elles jettent un grand jour ſur des évé

nemens antérieurs, qui juſqu'ici avoient pa -

ru inexplicables. -

» C'eſt à regret que le Roi ſe voit forcé ,

par les imputations paſſionnées & les aſſertions

hazardées, que la Cour de Vienne s'eſt permis

ſur ſon compte dans les lettres & déclarations

miniſtérielles qu'elle a adreſſées à outes le Cours

d'Allemagne, ainſi qu'à d'autres Puiſſa ces de

l'Europe , & qu'elle même a fait rendre pu

bliques par la voie de l'imp eſſion , d'expoſer

à ces mêmes Cours les mo f qui l'ont porté

à prepoſer à ſes hauts Co-Etats de l'Empire &

à faire avec eux une aſſociation conforme au

ſyſtême & à la conſtitution fondamenta'e de ce

â 2,
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même Empire. Pour cette fin il ſuffira de

rappeller ſuccinctement & avec la plus exacte

vérité les principaux événemens de cette année,

ainſi que les faits & les démarches qui ont pré

cédé & produit cette aſſociation ».

c« Il eſt notoire, qu'après la mort du dernier

Electeur de Baviere, la Cour de Vienne forma

des prétentions ſur la Baſſe-Baviere , &†
d'acquérir cette Province par la convenſion

conclue avec l'Electeur Palatin, le 3 Janvier

1778. Le Roi & le Duc des deux-Ponts s'y étant

· oppoſés, elle s'efforça de parvenir à ce but par

les propoſitions d'échange , qui furent faites &

débattues dans les conferences tenues à Berlin

dans les mois de Mai & de Juin 1778 ; & en

ſuite au mois d'Août , dans celles du couvent

de Braunau en Bohême. Le Roi déc'ina tout

échange de la Baviere, comme également in

· juſte & dangereux à l'Empire, & en montra l'in

| admiſſibilité dans ſon Expoſé des motifs. Alors

s'alluma la guerre connue, qui fut terminée

par la paix de Teſchen, le 13 Mai 1779.Com

me dans ce Traité la Cour de Vienne renonce

ſolemnellement à toute prétention ſurla Baviere ;

que dans l'article 8, elle s'engage , avec toutes

les Puiſſances contractantes & médiatrices, à la

garantie de tous les pactes de famille de la maiſon

de Bavaro-Palatine, qui défendent à cette illuſ

tre maiſon toute aliénation , & même tout échan

ge de ſes Etats, le Roi crut pouvoir tenir aſſuré

que dès ce moment la Cour de Vienne renon

ceroit pour jamais au deſſein d'acquérir la Baviere

par échange ou par quelqu'autre voie »..

· » Mais quelle fut la ſurpriſe de S. M. lorſ

qu'elle apprit au mois de Janvier dernier, par

voie directe du Duc des Deux Ponts , que la

Cour I. & R. avoit fait faire à ce Prince , par
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l'entremiſe du Comte de Romanzow, Ambaſſa

deur de Ruſſie, l'étrange propoſition qui avoit

' déjà été faite précédement à Munich, par l'Am

| baſſadeur de Vienne , M. de Lehrbach, ſavoir :

» Que la maiſon Palatine & de Baviere cé

| » deroit en entier & en toute propriété à celle

» d'Autriche, toute la Haute & Baſſe-Baviere ,

» le Haut-Palatinat , le Landgraviat de Leu

» chtemberg, & les Duchés de Neuburg & de

' » Sulzbach , en échange des Pais-Bas Autri

| » chiens, leſquels ſeroient remis pareillement en

| » toute propriété à la maiſon Pa'atine avec tous

. » les avantages que l'Empereur avoit lieu d'at

· ' » tendre de la part de la Rep. de Hollande ,

o» ſous la dénomination & titre de Royaume de

» Bourgogne ; à l'exception cependant du Du

, » ché def§ & du Comté de Namur ;

| » qu'il ſeroit payé en outre à l'Electeur & au

» Duc, en forme de dédommagement, la ſomme

» de trois millions de flor. ; mais que l'Empe

| » reur ſe réſervoit toute l'artillerie & les trou

" • pes nationales qui ſe trouvoient tant dans les

| » Pays-Bas qu'en Baviere ; ainſi que le droit de

| » négocier en tout temps dans les Pays Bas te!-

| » les ſommes d'argent qu'il lui plairoit; & qu'en

» fin chaque partie contractante garantiroit les

» dettes qui ſe trouveroient hypothéquées ſur

» chaque pays refpectif. -

» Du reſte le traité d'échange devo't être ,

conclu ſous la garantie de la France & de la

Ruſſie , ſans qu'il fût queſtion en quoi que ce

| ſoit de la Pruſſe ni de l'Empire, qui cependart,

, comme parties contractantes &garaotes du traité

de paix de Teſchen , y ſont ſi eſſen.iellement

intéreſſées ». :

». Quoique cette propoſition fût accompagnée

| de la déclaration menaçante qu'on s'étoit aſſuré

a 3
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préliminairement de l'approbation de l'Electeur.

& que le projet auroit lieu, même contre la

volonté du Duc , auquel on ne laiſſa que le

terme de huit jours pour ſe décider, ce Prince

déc'ara généreuſ ment & ſans héfiter, qu'il ne

donneroit jamais les mains à un arrangemenr

auſſi déſavantageux pour ſa maiſon, & qu'il ne

conſentiroit jamais à échanger le patrimoine de

ſes ancêtres. Dès ce moment & dans le courant

du même mois de Janvier il fit part de cette

- propoſition au Roi , comme à ſon ami , & l'au

teur de la paix de Teſchen ; il réclama ſon aſfiſ-,

tance contre un deſſein auſſi pernicieux pour lui,

& lui envoya une lettre de ſon Miniſtre de Ho

fenſels, au Vice-Chancelier de Ruſſie, le Comte

d'Oſtermann, & un Mémoire, où il expoſa d'une

maniere frappante toute l'inadmiſſibilité de cet

échange , & les principales raiſons de ſon op

· poſition. Le Duc ſollicitoit en même temps S. M.

l'imp., comme garante de la paix de Teſchen »

de renoncer à ce projet, & d'en faire auſſi revenir.

S. M. l Empereur. Le Roi, également étonné &

, allarmé de ces nouvelles, donna ordre au Comte

Gortz , envoyé de Petersbourg, de remettre

cette lettre & le Mémoire du Duc des Deux

Ponts, au Comte d'Oftermann; & de les appuyer

de toutes les repréſentations convenables , & de

faire part à la Cour de Ruſſie des ſollicitudes

même de S. M. Elle fit faire les mêmes repré

ſentations à la Cour de France, comme char

gée également de la garantie de la paix de Teſ

chen , & fit appuyer par ſon Miniſtre, le Baron

de Goltz , les démarches que le Duc des Deux

Ponts fit faire à la Cour de Verſailles, par ſon

Miniſtre le Baron d'Eſebeck, qui y fut expreſſé

ment envoyé pour cet effet. Le Prince Dolgo

roucki communiqua, vers la fin de Janvier , au
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Miniſtere pruſſien la réponſe de 1'Impératrice »

portant en ſubſtance : Qu'elle n'avoit propoſé au

Duc des Deux-Ponts cet échange , que parce

， qu'elle avoit cru qu'il dépendoit uniquement de

l'arrangement volontaire des parties; & parce

qu'elle le leur croyoit également avaatageux ».

La Cour de France fit auſſi répondre au Roi ,

· » que l'Empereur laiſſoit tomber ce projet d'é-

»i change , puiſque le Duc ne vouloit pas s'y

» prêter ». Cepcndant on n'a jamais pu obtenir

" une déclaration écrite , formelle & directe de la

" Cour impériale, ſur un objet qu'elle avoit rendu

- auſſi intéreſſant.

: Après cet hiſtorique, ſuit la déduction

des titres qui combattent un échange de

: la Baviere, & de la légitimité de la Conſé

| dération formée par le Roi de Pruſle; dé

: duction conforme à celle qu'on a déja lue

· dans la Déclaration aux Etats Généraux. Le

· Roi finit enſuite dans les termes ſuivans :

x Cependant S. M. P. auroit un juſte ſujet

: de ſe plaindre de tout ce que les miſſives mi

- niſtérielles & autres déclarations de la Cour de

: Vienne , qu'elle avoit adreſſées tant aux Etats

: de l'Empire qu'aux autres Cours étrangeres, ſe

trouvent remplies de reproches amers & indé

cens entre deux cours ſouveraines, tels que fauſ

ſetés , calomnies qu'elles imputent à celle de Ber.

- lin, en ſe récriant contre cette union , en tâ

chant de lui donner les couleurs les plus odieuſes,

-en la repréſentant comme illégale & contraire

»à la conſtitution Germanique, & enfin en ſup

poſant au Roi des vues équivoques & les deſſeins

les plus pernicieux. S. M. s'eſt mis au-defſus de

· pareils ſoupçons & reproches par la conduite

- ouverte , patriotique, déſintéreſſée qu'elle a te

a 4
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nue avant & après la paix de Teſchen à l'égard

de la Baviere & de la Maiſon Palatine , ainſi

qu'envers chacun de ſes Hauts Co-Etats; Elle a

droit de s'attendre au contraire, qu'on rendra

· plus de juſtice à ſes ſentimens patriotiques après

qu'on aura examiné avec impartialité cette union

même qu'Elle vient de former avec ſes Hauts

Co-Etas, auxquels il ne reſle aucun doure ſur

, la juſtice, l'utilité & le déſintéreſſement de ſes

| démarches ; la nature de cette aſſociation ex

cluant par elle-même toute poſſibilité d'aucune

vue d'intérêt propre. Jamais la Cour de Pruſſe

n'a employé des moyens bas & obſcurs pour par

venir au but de ſes négociations : Elle pourroit

donc avec juſtice rétorquer ces reproches , ces

ſoupçons , & y répondre ſur le même ton ;

mais Elle ſe gardera bien de récriminer & de

| ſuivre un fi mauvais exemple ; ſe contentant

d'en appeller au témoignage des Electeurs &

Princes de l'Empire, qui atteſteront que ſans

aucune ſu geſtion ni accuſation quelconque on

| s'eſt§ à leur retracer l'inadmiſſibilité & le

danger de tout échange de la Baviere, & à

leur propoſer la conclufion d'un Traité conſ

titutionel tel qu'on peut le montrer à tout le

monde , & tel qu'il ſe trouvera probablement

ſous les yeux de la Cour de Vienne ; Traité

d'aſſociation qui ne tend viſiblement qu'au main

tien de l'équilibre, du bien être & de la tran

quillité de l'Allemagne ; qui eſt oppoſé unique

à tout échange illégal, ſéculariſation & dénom

brement d'Etats confédérés de l'Empire Germa

- nique, & qui n'eſt nommément offenfif contre

aucune puiſſance que ce ſoit ».

On croit avoir démontré d'une maniere irré

: fragable & convaincante , par tout ce qui pré

-cede, que l'union que S, M. P. vient de coa

} •
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tra&er avec lés Sénéréniſſimes Electeurs de Saxe

de Brunſwich-Lunebourg, eſt par ſa nature

auſſi innocente & légale , qu'utile & néceſſaire

par ſon but, pour la conſervation de la sûreté

& de la liberté de tous les Etats & membres de

-1'Empire Germanique. Auſſi S. M. ne balance

pas & ſe fait plutôt un devoir de faire part de

'acte de cette union à tous ſes hauts Co Etats,

•& de mettre fidélement ſous leurs yeux, s'ils

· le deſirent, toutes les clauſes , articles & con

ditions qu'il contient, en laiſſant à leur volonté

'& à leur diſcernement le choix d'y accéder : c'eſt

· ce que l'on attend de leurs lumieres & de leurs

fentimens patriotiques; & en ce cas S. M. ainſi

que ſes hauts confédérés les Séréniſſimes Elec

' teurs de Saxe & de Brunſwick ſe feront un plai

·ſir de les aggréer à leur aſlôciation, de les faire

participer à tous les avantages qu'elle promet,

& de ſe concerter avec eux ſur tout ce qui ſera

jugé être néceſſaire ». , ' ,

· BERLIN, au mois d'Août 1785.

» E V1E N N E, le 16 Septembre.

Le voyage de l'Empereur en Bohême pa

roît être renvoié à l'année ſuivante ; on

ignore ſi ce changement eſt dû aux circonſ

· tances politiques qui occupent toute l'acti

vité de notre Cabinet Il s'eſt tenu diverſes

conférences extraordinaires, auxquelles ont

aſſiſté le Prince de Kaunitz, les Comtes de

Cobenzel, de Kollowrath , de Zinzen

dorf, de Hasfeld, d'Hadick, & les Barons

de Reiſchac & de Lederer. Ce dernier eſt

Chef du département des Pays-Bas.. .. 1
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On a fait partir 6 millions de florins ſous

l'eſcorte d'une demi Compagnie du régi

ment de Pellegrini. Ce tréſor une fois dans

l'Autriche ſupérieure, ſera envoié juſqu'aux

| Pays-Bas, par un des Régimens qu'on ſup

poſe devoir ſe mettre en marche, & fera

·verſé dans la caiſſe militaire de Bruxelles.

Les Députés Hollandois , qu'on diſoit

· chaque jour ſur le point de quitter cette ré

ſidence, y ſont toujours, ſans autres fonc ,-

tions, à ce qu'il paroît, que d'attendre les .

événemens. -

S. M. a fait défendre au Cardinal Arche

vêque, Primat de Hongrie, de ſe mêler

'aucune affaire temporelle. Elle l'a privé

.de ſon titre d'Aſſeſſeur de la Table Septem

virale, en lui recommandant de ne s'oc

cuper que des objess eccléſiaſtiques.

'abolition de la ſervitude perſonnelle en

Hongrie eſt le ſeul événement qui offre ici

quelque aliment à la curioſité.Voici la ſubſ

rance de l'Edit de l'Empereur, par lequel

cet affranchiſſement univerſel eſt ordonné.

1°. La condition de Jobagy, en tant qu'elfe

impoſe aux Sujets des charges perpétuelles, &

qu'elle s'attache à la glébe, eſt ſupprimée à per

pétuité, & nous défendons de prendre à l'ave

nir, dans cette acception , le terme de Jobagy,

qui, en langue Hongroiſe ne ſignifie qu'un ſu

jet ; nous voulons & ordonnons en outre, que

tous les Sujets , ſans diſtinction de Nation & de

Religion, ſoient reconnus à l'avenir, relative

ment à leurs Perſonnes, comme gens libres #

peuvent s'établir où bon leur ſemblera. --
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2°. Il ſera libre à tous les Sujets de ſe mº

rier à leur gré , & même ſans le contentº

ment des Seigneurs fonciers ; ils pourront auſii

s'appliquer aux ſciences , apprendre des arts

& des métiers, & les exercer par-tout où ils le

, jugeront à propos.. -

3°. Aucun Sujet, ni ſon fils ou ſa fille , ni

aucune autre perſonne de ſa famille, ne pour

ront être forcés aux corvées Seigneuriales, mais

, il dépendra de leur bonne volonté d'en faire,

& de s'arranger à cet égard librement avec

· les Seigneurs pour le prix des travaux. , .

4°. Il ſera libre & permis à chaque Sujet

d'agir ſelon ſon gré, avec ſes biens , meubles

: & acquis ; ſavoir le prix d'évaluation de ſes

terres, prés, moulins & vignes ; de les vendre »

donner, échanger, hypothéquer ou d'en diſpo

ſer autrement en faveur de ſes enfans , de ſes

-parens ou d'autres, ſans préjudice cependant

du droit perpétuel y attaché des Seigneurs , &

ſous la réſerve expreſſe que les charges & paye

mens , auxquels le vendeur ou teſtateur étoit

· tenu par rapport à la poſſ ſſion de ſes biens

fonds, bien entendu néanmoinsque ces biens fonds

- ne ſoient repris par les Seigneurs par la voie

de la retention, ſoient acquittés par l'acheteur

· ou le légataire, poſſeſſeur actuel de ces biens.

5°. Nous voulons en outre aſſurer aux Sui. .

jets leurs poſſeſſions de maniere que perſonne

ne puiſſe les renvoyer, ni eux, ni leurs ſucceſ

ſeurs, de leurs demeures coloniales, ni les trou

bler dans la poſſeſſion de leurs biens, quels qu'ils

| ſoient , ſans des raiſons légitimes & ſuffiſam.

ment reconnues par les Comitats reſpectifs ; ils

ſeront , au contraire, maintenus dans la paiſible

jouiſſance de leurs poſſeſſions, & ils ne pourrent . ::

•
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point être forcés de quitter un endroit pour aller

s'établir dans un autre. - . ' | :

, _ 6°. Quant aux objets prévus par le préſent

Edit,s nous renvoyons les Sujets à nos Ordon

nances précédentes pour s'y conformer , & nous

exhortons les Comit ts reſpectifs de prêter toute

aſſiſtance aux Sujets qui ſeront vexés , & de

faire en forte que la juſtice leur ſoit rendue

# qu'ils obtiennent la fatisfaction qui leur eſt

ll6e - - - - - - -

Nous attendons de la part des Sujets, qu'ils

répondent par une bonne conduite à nos vues

paternelles , & qu'ils faſſ nt, de leur côté, tous

les efforts pour avancer le bien-être commun ,

leur propre proſpé-ité & celle de leurs enfans,

par l'app'ication au travail, & par l'améliora

tion de l'agriculture. . · 's -

Donné à Vienne, le 22 Août, 1785,

Le 4 de ce mois, l'Ambaſſadeur de Fran

ce eut l'honneur de préſenter à S. M. I. le

Marquis de la Fayette, arrivé de Siléſie. .

La Cour de Rome, à ce qu'on dit, a

ſait des repréſentations à l'Empereur, par

le nouveau Nonce, M. Caprara, au ſujet

de l'Evêché de Waitzen, ôté à notre Archs

vêque : le Public croit que ces remontran

ces reſteront ſans aucun effet. , . : -,

Toujours des ſuicides ici, comme ail

leurs. Il y a huit jours qu'un Commis de la

Chancellerie Hongroiſe voulut ſe couper la

orge avec un raſoir, dans le Bureau même

e la Chancellerie : heureuſement on ſur

vint à propos pour le ſauver, & depuis, on

l'a renfermé comme aliéné. ! ... | | |
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La multitude des couriers, la fréquence

des entretiens de S. M. I. avec le Prince de

Kaunitz, font élever chaque jour de nou

velles conjectures. On aſſure que les Régi

mens de Langlois, de Stein, de Durlach ,

& deux autres cantonnés en Bohême, ont

reçu l'ordre de ſe mettre en marche pour les

Pays Bas à la premiere nouvelle ; or, oomme

cette premiere nouvelle n'eſt point arrivée,

ces Régimens reſtent où ils ſont, & d'où il

eſt fort peu vraiſemblable qu'on ait voulu

les déplacer. Peut-être n'y a-t-il pas plus de

fondement dans l'ordre prétendu donné aux

Généraux de Brechanville & Gazinelli, de

ſe rendre auſſi dans les Pays Bas. Le public

y envoie pareillement une partie du Corps

des Tſchaiks , ou Mariniers de l'Eſcla

· vonie. - 4

· Les dernieres lettres de Conſtantinople, por

tent que Moraly Ahmed , Pacha de Lepanto,

a été nommé au Gouvernement de la Boſnie ,

vacant par la mort du Pacha Haſnadar Iſmaïl ;

: que Muſtafa , Pacha de Konia , remplace Ah

med , & que Demis Pacha prend ce dernier.

Gouvernement,- Les lettres diſent auſſi que

les habitans de Ruſtſchuk en ſont venus aux mains

avec leurs voiſins, qu'un grand nombre de part

& d'autre ont été tués à cette occaſion , & que

plufieurs ſe ſont refugiés dans la Wallachie.

On a reſſenti dans la Moravie, le 2'2

Août , une commotion ſouterraine , qui

ſans doute s'eſt propagée en Siléſie où elle

a été très-torte, comme nous l'avons rap

· porté l'Ordinaire dernier-. .. _ . ....
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DE FRANcFoRT, le 23 Septembre. -

-

, M. de Boëhmer, ci devant Envoié du

Roi de Pruſſe à Vienne & à Wetzlar, & ſon

Envoié extraordinaire actuel en pluſieurs ·

Cours de l'Empire, a terminé ſa commiſ

·ſion auprès du Landgrave de Heſſe Caſſel,

& a paſlé ici dernièrement. D'autres Princes .

du Cercle du Haut-Rhin, & probablement .

la plus grande partie de l'Allemagne , ſe r

joindront aux trois Electeurs , déjà confé- : .

dérés. M. de Boehmer va à Ratisbonne, où

il doir notifier l'Acte d'union aux Etats de :

l'Empire.. . -- ' --

Des Gazettes de Vienne ont parlé d'un !

mariage futur entre un Prince de Saxe &

une Princeſſe de Toſcane. Elles fondoient

cette conjecture ſur le départ de quelques

Envoyés; mais cette raiſon n'a pas paru#
fiſante pour autoriſer un fait auſſi douteux. .

· Le Corps franc de Brentano, fort de

3338 hommes & de 617 chevaux, étoit at

tendu à Ratisbonne, le 16 & le 18 ; mais

- d'après un contr'ordre, les préparatifs pour

ſa réception ont été contremandés ; ſoit .

que ce corps faſſe halte, ſoit qu'on en ait .

changé la deſtination.

I T A L I E. - -

D E M I z A N , le 2 Septembre. .

Les freres Gerly, déjà connus par leurs
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înſtrurnens de Py#. & par la conſtruc

tion des Aëroſtats, prétendent avoir ima

† une nouvelle machine† à faire

urnager le corps humain au-deſſus de l'eau.

Cette méthode, ſuivant eux, n'a aucun rap

port avec celle dont on s'eſt ſervi à Paris,

ni avec le Scaphandre. Par le nouveau

moyen de MM.Gerly, le nageur n'eſt plon

é qu'à mi-corps, & peut uſer librement de

es mains & de ſes bras. Le 25 du mois der

' nier, les inventeurs firent un eſſai à Monza,

- en préſence de LL.AA. RR. Dans peu on

le renouvellera ici; quatre perſonnes ſe ſou

tiendront ſur l'eau, s'y promeneront à vo

lonté , & feront, pour amuſer le public,

l'exercice militaire à feu. -

- DE VE N I s E, le 3o Août.

Nous avons appris par la voie de mer,

qu'après ſept jours de vents contraires, no

tre eſcadre, commandée par le Chevalier

Emo, s'eſt portée ſous Suſa. Notre feu com

mença le 24 Juillet à 3 heures après minuit ;

I'ennemi y répondit : & de part & d'autre,

il continua juſqu'à ſept heures du matin. Le

lendemain il recommença à quatre heures,

juſqu'à huit heures du jour fuivant; enfin,

il s'eſt prolongé toutes les nuits juſqu'au 4

Août. Les bombardes la Concordia & la

Victoria tirerent 439 bombes, dont 263

tombées ſur la place, réduiſirent en cen

dres des Moſquées, des magaſins & nom
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bre de maiſons. # a ville tira '656 boulets

| rouges ou carcaſſes, qui endommagerent

, légerement quelques cordages, & nous tue

rent un ſeul homme. En ſe retirant à cauſe

des mauvais temps, le Chevalier Emo a

laiſſé devant le goulet de Tunis la Concor

dia, commandée par le Cap. Condolmier. .

GRANDE-B R ETA G N E.

DE L o N DRE s, le 17 Septembre. .

M. le Comte de Luſi, Miniſtre du Roi de

, Pruſſe auprès de notre Cour , a remis au

Marquis de Carmarthen, Secrétaire d'Etat,

la Déclaration de S. M. Pr., touchant la for

mation de la ligue en Allemagne, dont le

Roi d'Angleterre, en ſa qualité d'Electeur -

d'Hanovre, eſt un des principaux aſſociés.

Cette Déclaration étant à peu de choſe près

dans la teneur de celle , remiſe aux Etats

Généraux, il ſuffira d'en rapporter le der

nier paragraphe, conçu en ces termes, fidé

lement traduits. . · · · · · · · :

, Pour ne laiſſer aucun doute ſur la pureté des

intentions du Roi & ſur la juſtice de ſes dé

marches, - Sa Majeſté penſe qu'il eſt de ſon

devoir de faire part de la concluſion de ce

Traité, & des motifs qui l'ont occaſionné, aux

principales Puiſſances de l'Europe, qui ont quel

que intérêt au bien-être de l'Empire Germanique,

& à la conſervation de ſon ſyſtême. C'eſt ce

que le Roi fait par la préſente Déclaration ,

qu'il ne vouloit pas manquer de communiques
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• également à Sa Majeſté Britannique, comme

: - une marque de ſa confiance & de ſonattention,

- z ainſi que de ſon defir de ſe procurer le ſuffrage

de S. M. Britannique, quoique déjà , en qua

- lité d Eiecteur de Brunswick-Lunebourg , Elle

ait concouru à la conclufion du Traité & donné

par-là une preuve indubitable, combien ſes ſen

timens s'accordent avec ceux du Roi ſur la né

ceſſité dudit Traité & des objets qui ont donné

occaſion. Le Roi eſt particulierement charmé

d'avoir ajouté ces nouveaux liens à l'amitié &

à l'intimité qui ont ſubſiſté fi long tems entre

- les deux Royales Maiſons, & d'entretenir avec

S. M. Britannique les mêmes ſentimens pour

la proſpérité de l'Empire Germanique , leur

commune Patrie, & pcur le maintien d'un

· ſyſtême qui infiue auſſi eſſentiellement ſur le

· bonheur du reſte de l'Europe.

· .. Dans la ſéance du 5 de ce mois, laCham

, bre des Communes d'Irlande procéda à l'é-

| lection d'un nouvel Orateur, M. Edmond

·Saxton Perry ayant donné ſa démiſſion. Le

choix de la Chambre tomba ſur M. Forſter,

dont lanomination fut approuvée par le Lord

| Lieutenant.Après avoir veté une Adreſſe de

remercîmens à l'ancien Orateur, la Chambre

arrêta d'en préſenter une ſemblable au Lord

| Lieutenant, en conſidération de la ſageſſe,

de l'équité & de la prudence dont il avoit

donné des preuves pendant ſon adminiſ
1(IatlOFl. ,

Les Communes, dans cette adreffe, font l'é-

· lcge du zele conflant qu'a montré le Viceroi

pour la proſpérité de l'Irlande. Élles rendent

· hommage à ſes qualités privées qui l'ont rendu ,
- - - - - - - • • • •-- * -' - -• - #
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mandant en chefayantreconnu que la tranſ

greſſion étoit involontaire, & qu'elle prove

noit uniquement del'ignorance duCapitaine,

avoit ordonné la reſtitution de ce bâtiment.

· Des Négocians de cette ville ont reçu par

la derniere malle de New Yorck , diverſes coml.

miſſions pour le compte de maiſons de comi

merce Américaines, qui, par leurs exactitude ,

dans les paiemens, jouiſſent d'un grand crédit,

elles recommandent fortement à leurs Correſ

pondans, » de n'embarquer aucune partie des

» articles demandés , qu'après que le Traité

» de Commerce entre la Grande-Bretagne &

» les Etats Unis aura été ſigné, ou lorſqu'ils

» auront la plus entiere aſſurance qu'un arran

- » gement de cette eſpece eſt ſur le point d'être

» conclu. » En conſéquence de cette clauſe,

les Négocians ont tenu une aſſemblée & ont

eu une entrevue avec le Secrétaire du Miniſtre.

On prétend qu'ils n'ont pas reçu une réponſe

intéreſſante. Ils doivent ſe rendre incefſamment

- chez M. Pitt, pour conférer avec lui ſur cet

objet. .

La peine du fouet & celle de mort,encou

rues précédemment par les déſerteurs des

troupes de terre & de la Marine, vient d'être

abolie.S. M. a ſtatué, de l'avis de ſon Conſeil,

qu'à l'avenir les déſerteurs ſeroient tranſpor

, tés à la côte d'Afriqueouauxlndes Orientales

· pour y reſter toute leur vie, & y être traités

zomme les autres criminels. |

- Un état des vaiſſeaux en conſtruction peur

la Marine Royale dans les chantiers particu

liers, & qui doivent être lancés avant la fin

de l'année prochaine, en porte le nombre à
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28, ſavoir 1e de 74 can., 2 de 64,4 de 44,

1 de 36,5 de 32,4 de 28, 1 de 24, & 1 de 16.

Les pourſuites commencées dans l'Inde contre

le Chevalier John Burgoyne, produiront, ſui

vant toute apparence , une enquête Parlemen

taire. Les chefs d'accuſation à ſa charge, ſont

au nombre de dix-neuf. On lui impute entre

autres d'avoir excité les troupes à la révolte

& à la déſertion. Cette affaire a fait naître

beaucoup de diviſions dans l'Inde. Si le Che

valier Burgoyne eſt déchargé par le Conſeil

de Guerre, il reviendra auſſi-tôt en Angleterre ;

mais s'il eſt convaincu, il eſt à craindre qu'on

ne lui faſſe ſubir ſans délai , la peine prononcée

contre lui, à moins qu'on n'ait envoyé des

erdres à ce contraires. -

· On mande des Sorlingues, en date du 8

Septembre, qu'il s'eſt élevé dernierement une

tempête affreuſe dans ces parages , que plu
· ſieurs bâtimens avoient été jettés à la côte,

entre autres un bâtiment venant de la Virgi

nie, avec une riche cargaiſon de tabac, & qui

à péri avec la plus grande partie de ſon équi

age. Ce bâtiment étoit deſtiné pourAmſter

dam. Toutes nos côtes ont reſſenti plus ou

, moins la violence des vents de l'équinoxe ;

pluſieurs bâtimens ont échoué ou ont été

endommagés;† juſqu'à ce jour, on

ne connoît pas de malheurs bien conſidé

· tables. . · -

· * Le huit de ce mois, en conſéquence d'une

invitation des principaux habitans de Mancheſ

" ter & des environs, le Comte de Deray, &

· M. Fox , accompagnés du Lord Spencer, de

Meſſieurs Fitzpatrick, Townshend , Grenville,

-
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Standish , Williarn Clerke, Horton, le Gé

néral Burgoyne, &e. ſont venus de Knowſley

à Mancheſter. Ils ont été rencontrés à environ

un mille, par un grand nombre de perſonnes
de toutes les claſſes, qui venoient au-devantd'eux,

avec des drapeaux & des Muſiciens. L'ebjet

de la fête étoit de témoigner au Comte de Der

by& à M. Fox la vive reconnoiſſance du Comté.

La pcpulace ôta auſſi-têt les chevaux de la

voiture du Comte, dans laquelle étoit ce Sei

gneur avec M. Fox , & la traîna juſqu'à la

ville. Il y eut enſuite un repas magnifique où

aſſiſterent la plupart des riches Manufaéturiers

& Marchands de Mancheſter, qui donnerent

pendant ce repas, des ſantés conſtitutionnelles

qui marquoient la ſatisfaction & l'allégreſſe des
COnV1VeSs , * . "

En conſéquence des fraudes auxquelles ſe

rêtoient les Ofhciers des Douanes & de

§ , le Gouvernement a, dit on, le pro

jet d'augmenter les appointemens de ceux

d'entr'eux , dont le revenu étoit très-modi

que, & de le porter à un taux qui les mette

à l'abri de la ſéduction. -

Il vient de s'établir à Briſtol une Compa

nie de Société de marine, conforme à

celle de Londres. En même temps qu'elle

contribuera à faire ſubſiſter un grand nom

bre d'enfans, elle formera une pépiniere de

matelots. Les marchands de toutes les claſ

ſes ont fourni des ſommes conſidérables

peur former ce louable établiſſement.

On ne s'occupe & on ne s'entretient ici, écrit

on de Brimthelmſtone, en date du 12, que d'un

attentat comnſis la nuit derniere, mais dont les

particularités ne ſont pas affez connues pour pous
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voir les donner comme authentiques. -Voici

comme on rapporte l'événement. Une jeune per

ſonne âgée d'environ vingt ans, en rentrant chez

ſon pere, s'étoit aſſiſe à la porte à dix heures du

ſoir. Les domeſtiques de la maiſon virent roder

devant la porte un homme de mauvaiſe mine ,

mais ils n'y firent point d'attention. Auſſi-tôt

e la voiture qui avoit amené la jeune perſonne

t partie, elle rentra dans la maiſon, & le ſcélé

rat (qui étoit un garçon Tailleur ) s'étant intro

duit après elle, lui dit qu'il venoit la chercher de

la part de ſon pere pour la conduire chez un de

fes amis dans North-ſtreet où il ſoupoit. La jeune

perſonne partit imprudemment ſans être accom

pagnée de perſonne ; il la conduiſit dans une pe

tite rue reculée; & là, lui mettant un couteau ſur

la gorge, il la força d'entrer dans un cimetiere

eù après l'avoir meurtrie de coups, il aſſouvit

ſon infâme brutalité. Un orage étant enſuite ſer

venu , il la mena dans un endroit où l'on prend

les bains. La fatalité qui heureuſement accompa

gne très-ſouvent le crime, le porta à reconduire

la jeune perſonne chez elle à cinq heures du ma»

tin ; ils furent rencontrés dans la cour par un ou

vrier, qui voyant cette jeune fille dans un état

auſſi déplorable , ſe faiſit du malheureux & le

conduiſit vers le pere. Les juges de Lewes arii

vés, cet infâme ſcélérat, après un ample examen,

a été renfermé dans la priſon de Horſdam. L'état

de la jeune perſonne laiſſe peu d'eſpérance qu'elle

ſurvive à ſon infortune. -

Le Public ledger préſente les obſervations

ſuivantes ſur nes Colonies. -

Depuis long-temps on ſe plaint genéralement

de la décadence de nos Colonies; cependant rien

n'eſt ſi frappant à la fois & ſi incencevable aux

yeux des obſervateurs que la diffétence qu'il y a
« • - -
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eu dans la politique & dans les ſuccès des colonies

Angloiſes & des colonies Françoiſes. Les Colons

de nos Iſles ont été élevés dans l'abondance & le

luxe : les Colons François dans l'école du mal

heur. Les premiers ont eu le bonheur de vivre

ſous un Gouvernement libre & indulgent; les ſe

conds ont été gouvernés avec dureté & avec ri

gueur. Les François s'établirent aux Iſles avec

† de moyens ; ils augmenterent leurs fonds par

eur induſtrie ; leurs bénéfices, quelque modi

ques qu'ils fuſſent d'abord, allerent toujours en

croiſſant ; entre leurs mains, une plantation de :

café qui demandoit peu de cultivateurs, devenoit

à la fin une plantation de ſucre.

C'eſt ainfi que les Iſles Françoiſes s'éleverent

avec une vigueur & une rapidité qui étonna les

ignorans & les ſots; tandis que les Ifles Angloi

ſes, gouvernées ſur un plan diametralement op

poſé à celui des François, étoient toujours à de

mander des ſecours & des encouragemens. Mais

rien ne peut ſauver du malheur des Colons indo

lens, pareſſeux, fiers & magnifiques, qui avoient

peut-être commencé leur fortuneavec de l'argent

emprunté à uſure ? Les Colons François trou

voient des capitaux dans leur propre induſtrie t

les Anglois les alloient chercher en Angleterre ;

auſſi les Planteurs Anglois ont-ils toujours été

très-endettés envers la Métropole, dont les fonds

ſe trouvoient diſtraits d'un meilleur emploi , &

ne rentroient que très-difficilement.

· On eſtime à 5o millions ſterling les capitanx

employés aux Iſles. Si cette énorme ſomme ou

ſeulement la moitié pouvoit être appliquée à di

vers emplois domeſtiques , combien la proſpérité

de la Grande-Bretagne n'en ſeroit-elle pas aug

mentée ? L'Adminiſtration s'eſt occupée mais

vainement, en diverſes occafions, du ſoin de
faire

r
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faite recouvrer les #. #. Colonies. Il ſeroit !

donc très-dangereux d admettre les Américains à

ce commerce , cë ſeroit donner la facilité aux !

Planteurs Anglois d'envoyer aux Etats-Unis des .

productions qui devroient paſſer en Angleterre

en paiement du principal & des intérets de leur .
dette envers elle. - · · ,

En conſultant lesActes de Rymer, durant :

la derniere année du regne d'Henri V, en

142 1, on trouve que le revenu du Roi en

droits, rentes, ſubſides,

montoit à . .. . . 55,743 liv. 1 2 ſterl. ,

La dépenſe de l'année à 535o7 13

L'Economie annuelle, par - - .

· conſéquent de . . 22,37 13 : º )

Aujourd'hui, le Roi jouit, : •

, par la liſte civile, de 9oo,ooo. . :

Par les revenus de l Electo- . '

"rat d Hanovre, . , 4oo,oco . -

· · · ,

· | I,3oo,ooo | .

· Il y a 1oo ans, ſous le regne de Charles II.

& l'année ſuivante de ſa reſtauration, le Par- .

lement lui alloua 1,2oo,ooo liv. pour les dé- !

enſes du Royaume & les ſiennes propres.

† Reine ne jouiſſoit que de 4o.ooo liv.Au

jourd'hui, ſon revenu annuel eſt de 13o.ooo l. .

| Les Irlandois avoient entrepris d'établir un .

ccmmerce direct entr'eux & le Portugal. Le

mauvais ſuecès de ces tentatives a du déjà leur ,

faire ſentir les ſuites fâcheuſes de la précipi

tation avec laquelle ils ſe ſont hâtés de ſecouer

pour cet objet , le joug ſalutaire de la Grande- .

Bretagne. Sans des forces maritimes, jamais ils

N°. 4o, 1 Octobre 1785. b

,e :,
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ne ſeront en état de faire un commerce avan- ^

tageux avec aucune Nation étrangere, même

dans le cas où ils creiroient en avoir aſſuré les

conditions par un traité , parce que la par

tie contractante reſpectera peu des engagemens

).

qu'elle pourra violer avec impunité. Il faudra

qu'ils ſupportent paiſiblement toutes les charges

dont il plaira aux étrangers de la grever. L'e-

xemple de la Grande-Bretagne , elle-méme,

leur fait aſſez voir les vexations auxquelles les

Négocians des Puiſſances les plus formidables

ſe trouvent expoſés par le caprice ou les pré

jugés d'un Miniſtre tout-puiſſant , même parmi .

les Nations qui ne doivent leur exiſtence qu'à

la protection de l'Etat avec laquelle on oſe te- .

nir une pareille conduite. Quel ſera donc le

deſtin de l'Irlande , qui n'a pas un ſeul vaiſſeau

de guerre en propre. Une fois émancipée & ſouſ

traite à la main tutelaire de la Grande-Bretagne,

lle ſe trouvera ſeule contre tous. Puiſque les

§ refuſent de s'aſſujettir aux Réglemens

que la Grande-Bretagne juge à propos de faire

pour ſon propre commerce, il faut bien qu'ils

ſe ſuffiſent à eux-mêmes, & négocient pour leur

propre compte. Mais dans cet état d'abandon

& de foibleſſe , l'Irlande peut-elle expoſer d'ê-

tre traitée par aucune des Puiſſances. commer

çantes de l'Europe, comme la Nation la plus

favoriſée. Ne verra-t elle pas au contraire tous

les Sujets des autres Etats, avoir la préférence

our tous les articles qu'ils pourront porter au

même marché, & ne ſera t elle pas auſſi for

cée d'attendre que la marchandiſe devienne rare

pour pouvoir vendre la ſienne ? Telles ſont les

conſidérations ſur leſquelles j'invite les Irlandois

à bien réfléchir avant de ſe ſouſtraire entiére- .

pment à la Protection du Pavillon Britannique. .
t - -

L • : • - - - • t
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C'eſt à eux à voir ſi leurs reſſources ſont ſuffi

ſantes pour entretenir des forces navales en état .

de faire reſpecter leur commérce dans les Ports

étrangers. Si cette entrepriſe eſt au - deſſus de

leurs forces, tout l'édifice de leur indépendance

abſolue, en fait de commerce, n'eſt qu'un vain

projet qu'i's doivent bien ſe garder de réaliſer.

Mais , à en juger par les diſpoſitions actuelles

de ce peuple , il paroît qu'on n'a rien à eſpérer

pour lui des conſeils de la raiſon. L'épidémie

eſt trop forte & trop générale, & il n'y a plus

que l'expérience qui puiſſe les guérir. En con -

ſéquence M. Pitt a très-bien fait de les aban

donner à cette cure un peu dure, mais néceſ

ſaire , qui , ſelon toutes les apparences , ne

tardera pas à la ramener à la connoiſſance de

leurs vrais intérêts, & à leur faire adopter avec

empreſſement un ſyſtême qu'ils rejettent actuel

lement avec une violence auſſi extravagante.

S'il faut en croire nos Papiers, on com

mence à s'appercevoir en France que la

rande balance du commerce en faveur de

l'Angleterre, n'eſt pas l'effet d'une importa

tion exceſſive de marchandiſes Angloiſes.

On reconnoit aujour l'hui, diſent-ils que les

remiſes conſidérables faites depuis quelque temps

en eſpeces à l'Angleterre, étoient deſtinées en

rande partie à payer les marchandiſes fournies

à la France par les Négocians d'autres nations,

leſquels avoient donné ordre à leurs correſpon

dans de faire les remiſes en Angleterre à des

banquiers ou négocians avec leſquels ils avoient

un compte ouvert. C'eſt ainſi que Londres eſt

devenue la banque générale de l'Europe. Cet

avantage , dont elle jouit depuis long-temps ,

ne réſulte pas de ce que la balance de com

b 2
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merce eſt en ſa faveur avec chaque nation ſºpa

rément , mais de ce que la balance générale

lui eſt avantageuſe , bien que teile balance par

ticuliere lui ſoit défavorable. Les négoci 1 s

Français , ayaNt aujourd'hui les yeux d, ſſi lés ,

ne ſont plus ſi épris de l'a rêt concernant les

marchandiſes pi ohibées. Il eſt donc probable

que le traité de commerce projetté entre la

France & l'Angleterre ne rencontrera pas les

mêmes difficultés qui ont fait écheuer juſqu'ici

les tentatives de cette eſpece.

Une ſociété de citoyens de Boſton, dans

la Nouvelle-Angleterre,s'eſt engagée à favo

riſer l'affranchiſiement des Nègres de cette

ville & de ſon territoire. Cetre entrepriſe,

très louable, le ſeroit encore plus en Virgi

nie & en Caroline, où les Nègres, très nom

breux , ſervent à peu près ſeuls à la culture

des terres ; mais comme on n'y emploie pas

ces malheureux dans les Etats Unis du nord,

il eſt à préſumer que cette ſociété de Boſton

ne prend pas des engagemens difficiles à

remplir. " -

F R A N C E. -

p E SA rwr-Czovº, le 2 1 Septembre.

• Le Baron de Groſchlag, Miniſtre pléni

otentiaire du Roi près le Cercle du haut

hin, qui eſt de retour par congé, a eu,

à ſon arrºée ici le 15 de ce mois, l'honneur

d'être préſenté à Sa Majeſté par le Comte

de Vergennes, Chef du Conſeil royal des

Finances, Miniſtre & Secrétaire d'Etat, ayant

le département des Affaires étrangères,
.
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L'inſertion de la petite vérole faite le 1er.

de ce mois à Monſeigneur le Dauphin, dans

le château de Saint Cloud , en préſence du

Roi, de la Reine, de la Famille Royale & de

la Ducheſſe de Polignac, Gouvernante des

Enfans de France, par le ſieur Jauberthou,

| Docteur en Médecine, Inoculateur, & de

concert avec le ſieur de Laſſone, Premier

Médecin du Roi & de la Reine, & du ſieur

Brunyer, Médecin des Enfans de France,

a eu le ſ.ccès qu'on en attendoit. L'inocula

tion de Monſeigneur le Duc de Berry, faite

le même jour à Saint Cloud,avec les mêmes

formalités & en préſence du Marquis de

Serent, Gouverneur du Prince, par le même

Inoculateur, & de concert avec le ſieur Au

dirac, Premier Médecin du Prince, a été

ſuigie du niême ſuccès.

Leurs Majeſtés ont ſigné, le 18, le contrat

de mariage du Comte de Vérac, Capitaine

au Régimènt Royal Normandie , lieute

nant - Général de la Province de Poitou ,

avec Demoiſelle de Vintimille. -

DE PA R I s, le 27 Septembre. . ·

M. Thomas, de l'Académie Françoiſe,

abſent depuis quelque temps de cette Ca

pitale, avoit fixé ſa réſidence près de lyon,

dans une maiſon de campagne où il a été

attaqué d'une fievre maligne. M. l'Archevê

que de Lyon le fit tranſporter dans ſon châ

teau d Oullins, voiſin de l'habitation de
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M. Thomas ; mais malgré tous les fecours

de l'art & les vœux ardens de ſes amis, cet

eſtimable Littérateur eſt mort le ſamedi 17

de ce mois, à 3 heures du matin. A ſes

derniers momens, M. l'Archevêque lui a

rendu tous les devoirs de l'amitié & tous

ceux de ſon miniſtere ; M. Thomas les a

reçus avec la réſignation d'un homme ver

tueux , plein de confiance dans la Divinité.

Le mardi, 2o Septembre, Mlle. ſa ſœur,

M. Ducis, ſon Confrere, & M. de la Sau

draye, ancien Conſeiller au Conſeil ſupé

rieur du Cap François, ont fait célébrer

dans la paroiſſe d'Oullins, un Service ſo

lemnel pour le repos de l'ame de M. Tho

mas, & l'Académie de Lyon, dont il étoit

membre, y a aſſiſté en Corps.

M. Thomas a honoré les Lettres par ſes

vertus perſonnelles, autant que par ſes ou

vrages. Il n'étoit ni perſécuteur, ni intri

guant, ni tracaſſier, ni dominateur, & l'hon

nêteté qui reſpire dans ſes Ecrits, n'a point

abandonné ſa conduite. Son nom ne par

rut jamais dans les querelles littéraires,

dans les manœuvres des ſectes , dans-les

baſſeſſes par leſquelles on parvient trop ſou

vent à la fortune, & à ce qu'on appelle la

gloire. Il cultiva les Lettres avec dignité ;

& perſonne n'étoit plus fait que lui pour les

rendre reſpectables. Ceux même qui goû

toient peu le genre de ſon éloquence ,

ne peuvent lui refuſer un eſprit accoutumé

à la réflexion, de la nobleſſe & de l'élévation
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'dans les idées, & un grandtalent auquel il n'a

imanqué peut-être que plus de facilité. Son

Eſſai ſur ſes Eloges ſera toujours recherché;

·& l'Eloge de Marc-Aurele vivra autant que

notre langue. . - -

Des lettres du Port-au-Prince , en date

· du 29 Juillet, parlent d'un tremblement de

· terre aſſez violent, reſſenti dans cette Co

lonie. Comme tous les 15 ans ou environ,

ce quartier de S. Domingue eſt expoſé à des

ſecouſſes pareilles à celles qui cauſerent tant

de dommages en 177o , les Colons ont été

vivement allarmés de cette nouvelle com

| motion. - *

Dans la nuit du Dimanche au Lundi 12

de ce mois, on a reſſenti à Grenoble & dans

:les environs, pluſieurs ſecouſſes de tremble

- ment de terre dans la direction du nord au

midi. Si je ne me trompe, voilà la troiſième

fois dans l'année qu'on a obſervé cette com

· motion en Dauphiné. On mande de quel

ques endroits , & notamment de la Suiſſe, .

que le brouillard ſec & électrique de 1783 ,

y a reparu durant quelques ſemaines , les

orages violens qui ont déſolé au commen

cement de ce mois une infinité de lieux en

Italie & en Allemagne, tenoient probable

ment à cette cauſe. Il ne paroît pas, cepen

dant, qu'on puiſſe y rapporter un orage re

marquable qui s'eſt étendu ſur une partie de

la Lorraine, & dont on écrit de Metz les

détails ſuivans. · · , · · · -

- · | b4
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Dès 8 heures du ſoir, le 9 de ce mois, il y eut

des éclairs qui augmenterent toujours de force,

& ſe ſuccéderent de plus en plus rapidement. Le

Ciel qui n'étoit nuageuux que du ſud à l'eſt , de

vint entiérement couvert pour 1 1 heures. Vers

minuit commença une petite pluie , pendant la

quelle le tonnerre qui ſe faiſoit entendre dans le

lointain s'approcha inſenſiblement, & devint plus

| impoſant & plus rapide dans la ſucceſſion de ſes

coups. Enfin, environ une heure après minuit,

& immédiatement après une détonation plus

forte que les autres, une pluie très-abondante

s'eſt jointe aux éclairs multipliés & aux roule
mens continus du tonnerre ; & l'un & l'autre n'ont

pas ceſſé un ſeul inſtant juſqu'à trois heures du

matin que l'orage commença à ſe calmer en s'é-

loignant vers l'eſt. Il finit par une petite pluie qui

dura encore une demi-heure.

Le vent d'oueſt ſoufflbit & n'étoit pas abſolu

ment violent, le fort de l'orage étoit au midi, &

il y avoit à la fo s quatre nuées , d'où partoient,

preſque ſans interruption, des éclairs , des coups

de tonnerre qui ſe faiſoient entendre à différens

intervalles, étoient de temps en temps plus fores;

à chaque fois la pluie , qui tcmboit tcujours à

•verſe, é:oit précipitée avec plºs de violence ;

tellement que dans lès deux heures & demie

qu'elle a duré , il en eſt tombé 36 lignes ou 3

pouces de hauteur , quantité que nos plus an

ciens vieillards ne ſe rappel'ent pas avoir vue

dans un auſſi court intervalle.

| On n'a pas entendu, dans cette foule preſque

isnombrable de coups de tc nnt rre , de ces crº

quemens & de ces coups ſecs & iſolés, qui ac

compagnent ordinairement la chûte ou plutôt

i'aſcenſion de la feudre, dans des lieux voifins

du ſpectateur, auſſi n'a-t-on pas encore appris
-
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qu'elle ſoit tombée quelque part dans la Vi'le,

où n'étoit ſurement point le ſiége principal de

l'orage. -

. Heureuſement pour nos vignes & pour nos

jardins, cet orage auſſi remarquable par ſa du

- rée que par le voluſne d'eau qu'il a précipité ,

n'a pas été accompagné de grêle; mais il n'a

pas laiſſé malgré cela de faire beaucoup de dom

mage. On a eu la douleur de voir les eaux de

ncs rivieres charroyer des regains que le culti

vateur s'étoit ménagés , & qu'il n'a pas eu le

temps d'enlever. .

Comme la fréquente ſtérilité de cet ar

ticle de Paris nous réduit ſouvent à mettre

peu de choix dans les matériaux, nous don

nerons aujourd'hui la relation du dernier

voyage de M. Blanchard, écrite par lui

même. -

Tout ayant été préparé dès le matin pour

notre départ , je montai dans la nacclle un peu

avant I 1 heures avec le Chevalier de l'Epi

nard, mon compagnon de voyage ; mais quel

ques coups de vent aſſez fort, nous obligerent

à différer quelques minutes. A 11 heures 45 m,

le barometre étoit á 23 pouces & demi. Nous

éprouvâmes alors une dilatation telle que l'ap

pendice ſe gonfla & l'air inflmmable ſe déga

gea avec abondance. Nous nous mîmes à dé

jeûner & nons bûmes une bouteille de vin que

M. le Prince ce Ghiſteiles nous avoit donnée ,

ſur laquelle étoit écrit : Vin de Calabre deſtiné

à être bu dans les Cieux par les Aërcnautes , M.

Blanchard & le Chevalier de l'Epinard. Nous le

ſavourâmes d'autant mieux , que nous n'avions

pas eu le tems de déjeûner avant de partir &

_ ! b 5
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que l'air étoit très-vif. Pendant ce repas nous

deſcendîmes par l'effet d'une déperdition qu'une

trop forte dilatation avoit cauſée , & nous nous

trouvâmes à midi 1o minutes aſſez bas pour re

connoître des maiſcns qu'on nous dit être le

village de Bouvigny. Nous entendîmes trois

coups de canon , auxquels nous répondîmes par

un ſalut de nos drapeaux ; nous éprouvâmes dans

ce moment un courant d'air très-frais , qui ncus

fit deſcendre aſſez pour parler à pluſieurs per

fonnes d'un autre petit village. Nous leur de

mandâmes ſi nous tenions bien la route de Paris

& de combien nous étions éloignés de Lille ;

n'étant point ſatisfaits des réponſes qu'on nous

fit, nous jettâmes un peu de leſt pour remonter,

& à midi 2o minutes nous entrâmes dans un

nuage ſi épais que nous ne nous vî nes Dlus

dans notre nacelle. Ce nuage avoit une odeur

infecte, & ſelon ce que nous avons pu eſtimer,

il avoit 7 à 8oo pieds d'épaiſſeur. Nous le tra

versâmes en une minute & demie. Elevés au

deſſus , nous le vîmes ſe diviſer , & nous ap

perçûmes la terre à travers. Le barometre êtoit

alors à 22 pouces 3 lignes. I1 nous parut que

l'on nous appercevoit dans les nues , puiſqu'cn

1ira encore pluſieurs coups de canon. A midi

& trois quarts nous étions dans un ſilence par

fait & jouiſſant du plus beau ciel. Les nuages

s'étoient tellement ammoncelés qu'ils nous

avoient dérobé la terre , il nous ſembloit que

nous voguions ſur une mer en tempête , dont

les flots écumoient , avec cette différence qu'au

cun bruit ne ſe faiſoit entendre. Nous cbſer

vâmes l'ombre de notre globe qui ſe projet

toit ſur la ſurface inégale des nuages , & à

cette ombre on voyoit un arc-en-ciel qui jet.

toit les coulesrs du priſme les plus vives Quoi

qu'enchantés de ces belles choſes, nos eſtomacs
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nous firent ſentir qu'il falloit dîner ; notre carte

géographique nous ſervit de table ; notre ap

pétit fut tel que nous conſumâmes le reſte de

nos proviſions, excepté une bouteille de vin &

une autre qui reſtoit entamée. Nous nous livrâ

mes enſuite à nos obſervations. A 1 heure 1o

minutes nous deſcendîmes dans un nuage &

aprés l'avoir traverſé nous découvrîmes deux

villes, l'une à l'oueſt & l'autre à l'eſt de notre

route. Nous écrivîmes chacun un billet que

nous jettâmes liés de rubans, afin qu'ils fuſſent

plus viſibles. A 1 heure 16 minutes nous pla

nâmes au-deſſus d'une très belle plaine. Je me

· rappellai en ce moment que certains Aëronau

tes avoient prétendu me conteſter l'effet qu'a-

voit produit le vin d'une bouteille jettée du

haut des nues , dans mon troiſieme voyage à

Rouen ,† de M. Boby. Je pris

la bouteille dans laquelle étoient reſtés au moins

les deux tiers du vin & je la jettai, priant mon

compagnon de la ſuivre des yeux ; nous l'ap

percevions encore lorſque le vin s'en échappa

comme une fumée abondante, formant un nuage

vineux qui nous ſuivit quelques minutes & diſ

parut peu après. Je pris ſur le champ acte de

mon compagnon ſur ce phénomene. Peu aprés

1ſous rentrâmes dans un nuage ſi épais que nous

ne pouvions ni nous voir ni obſerver nos in

ſtrumens, & ſi humide que dans un inſtant nous

fûmes très-mouillés. Notre nacelle étoit égale

ment remplie d'eau : errant ainſi dans l'obſcu

rité , nous jugeâmes bien que cette humidité

en chargeant notre équipage , ne manqueroit

pas de nous précipiter vers la terre ; en conſé

quence nous jettâmes une grande quantité de

leſt , ce qui nous fit remonter. Enfin quelques

nuages qui étoient encore au-deſſus de nous &
•. -Y.
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qui nous déroboient le ſoleil , s'étant diſſipés ,

nous éprouvâmes en ce moment , par l'effet des

rayons ſolaires , qui étoient très-chauds , une

dilatation telle , qu'en peu de minutes , le ba

rometre deſcendit à zo pouces 3 lignes & le

thermometre à la glace : nous paſlânes ſi prom

ptement à cette température que l'air vif nous

ſaiſit ſur le champ. Nous nous eouvrîmes de

nos manteaux. Nous montions tcujours ; mais

par un mouvement moins rapide. Le froid de

venant plus exceſſif , je craignois pour mon

compagnon, qui n'étoit pas accoutumé à un

changement ſi ſubit ; je lui demandai s'il vou

loit deſcendre : non, me dit-il, je veux , comme

vous , éprouver toutes les températures , allons au

plus haut poſſible. Nous ne fûmes que quelques

minutes à cette région où regne le ſilence ,

éloignés des humains & ne voyant que notre

habitation dans cette vaſte ſolitude ; élevés au

plus haut , parcourant l'immenſité à l'aventure ,

la ſubtilité de I'air dont nous ſouffrions beau

coup , occaſionna une aſſez grande dilatation ; il

ſe trouvoit un trou à la partie inférieure du,

Ballon, que je ne m'étois pas donné la peine de

boucher , en partant. Je crus appercevoir par

ce trou , que l'air inflammable , en ſe dilatant ,

ſe troubloit, & qu'il ſe formoit en fumée ; je

•voulus m'en aſſurer : j'ôtai mon mznteau & re

trouſſant mon appendice, j'entrai à moitié dans

mon Ballon ; je fus bien ſurpris de me ſentir

comme dans une chaumiere remplie d'une fu

mée chaude & épaiſſe : je n'y pus reſter long

tems, je n'y voyois goutte, les yeux me pico

toient, & j'en ſortis très échauffé. L'air inflam

mable continuant à s'échapper , nous reſtâmes

en ſtation ; mais une condenſation ſurvint bien

tôt après , & l'air inflammable reprit ſon pre
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mier état de tranſparence. Je rentrai dans le

globe, & je découvris très diſtinctement l'inté

rieur de la ſphere dans tous ſes points. J'y

introduiſis le thermometre , I'air inflammable

ſe trouva être au même degré de chaleur que

celui environnant. A 1 heure 59 minutes nous

étions aſſez deſcendus pour entendre battre la

caiſſe ; nous braquâmes nos lunettes, & 1o mi

nutes après nous découvrîmes encore deux vil

les. Nous entendîmes très bien ſonner les clo

ches. A 2 heures 29 Ininutes nous étions ſous

les nuages : le barometre étoit alors à 24 p.

Après avoir fait le ſalut des drapeaux & deman

dé la route de Paris, nous filâmes, pouſſés par

le même air de vent , ſur une forêt aſſez grau

de ; après l'avoir traverſée à 2 heures 4o min.

nous rentrâmes dans le nuage, ayant parlé au

paravant à quelques payſans que nous trouvâ

mes de l'autre côté de la forêt. A 3 heures 15

- minutes le barometre étoit à 2 1 pouces & le

thermometre au tempéré. Quoique nous fuſſions

trop élevés pour avoir aucun objet de compa

raiſon , nous nous doutions que nous avions

quitté la route de Paris. Je profitai d'une cen

denſation pour nous laiſſer deſcendre. Arrivés

à 5 ou 6ôo pieds de terre , je demandai , avec

mon porte voix , où nous étions & à combien

de Paris ; nous nous fatiguâmes l'un & l'autre

à force de crier. On ne nous répondit point

diſtinctement ; nous vîmes bien que ncus ef

frayions ces bons payſans, qui courcient çà &

là comme des moutons égarés : nous réſolûmes

de nous dérober à leurs yeux, & d'autant que

nous penſions bien avoir perdu la route de Pa

ris , je jettai de mon leſt. A 4 heures nous

traversâmes des courans très froids : le thermo

metre ſe trouvoit à trois degrés au deſſus du
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ferme de la congélation, & 3 minutes après if

deſcendit à la glace; le barometre étoit à 16

pouces. Nous reprîmes encore nos manteaux &

nous voyageâmes ainſi à l'aventure pendant 58

minutes. Nos inſtrumens étoient ſi froids que

nous ne pouvions les toucher ; il, ne nous fut

plus poſſible d'écrire, l'encre s'étoit gélée dans

le cornet. Nous éprouvâmes encore un mal af

freux dans les oreilles ; notre vin , dont nous

bûmes chacun un coup , tomboit avec des par

celles de glaces dans notre verre & l'air inflam

mable ſe troubla encore une fois. Neus étions

remontés à cette région où l'hcmme ſe trouve

dans un état de béatitude : nous foulions à nos

pieds l'immenſité & nous jouiſſions du plus beau

ciel. Une rotonde de nuages, entaſſés les uns ſ,r

les autres , & ſe formant comme des monta

gnes de neige , au milieu de laquelle nous

étions extrêmement élevés, nous offroit nn coup

d'œil enchanteur. Le froid devenant extrême ,

nous bûmes encore chacun un verre de vin

glacé, & le Chevalier s'endormir.Je ne fus pas

d'abord tranquille ſur ſon état ; mais après l'a-

voir examiné, je vis qu'il n'y avoit rien à crain

dre ;je le laiſſai repoſer, & me gardai bien de

fuccomber moi-même au ſommeil, qui vouloit

auſſi s'emparer de moi. - - -

Me ſentant aſſez de force pour y réſiſter, je

• -

• • * - -

n'ouvris point ma ſoupape & je me laiſſai aller :

le barometre étant à 14 pouces, & le thermome

tre à quatre degrés au-deſſous de la congélation.

es vents ſupérieurs nous éloignerent bientôt du

milieu de cette belle rotonde de nuages, pour m'en

faire voir d'autres très-êpais. La dilatation ayant

eu lieu aſſez long-temps , un air frais occaſionna
- - - - I

une condenſatiou telle, que dans un moment nous

aous trouvâmes dans ces nuages épais. J'avois rê



ſolu, d'autant que nous deſcendions , de ne pas

interrompre mon compagnon, qui étoit très-tran

quille; mais quelques coups de tonnerre qui ſe

firent entendre à nos côtés le réveillerent en ſur

ſaut, après une demi - heure de ſommeil. Il me

demanda , quelle heure eſt - il ? Il eſt cinq heures,

lui répondis - je , nous ne ſommes pas loin de la

terre, me dit il, j'entends un caroſſe qui paſſe ſur un

pont. C'eſt, lui dis-je, le char de# Quel .

ques éclairs s'échappant du nuage, l'aſſurerent

alors que les coups qu'il entendoit étoient le ton

nere. Il n'en fut pas plus effrayé que moi : nous

reſtâmes environ r5 minutes dans ce nuage ,

après quoi nous deſcendîmes, & l'orage parut fuir

-loin de nous. A 5 heures 3o minutes, le baro

metre étant â 25 pouces, nous étions à une hau

·teur à pouvoir nous faire entendre. Nous parlâmes

à pluſieurs perſonnes, demandant toujours de com

bien nous étions éloignés de Paris, & quelle étoit

' cette Province j les uns fuyoient épouvantés, les

autres reſtoient en extaſe, & ne nous répondoient

, que par des cris entrecoupés que nous ne pouvions

-diſtinguer. Nous voyageâmes à cette hauteur pen

dant environ 24 minutes, parlant à tout le monde,

, & n'ayant de réponſe poſitive de perſonne. Ce fut

alors que nous dêſeſpérâmes d'arriver au but que

nous nous étions propoſé. Nous apperçumes une

forêt immenſe ſur laquelle nous allions être por

rés, & dont nous ignorions l'étendue ; & qui nous

auroit peut-être été d'autant plus funeſte, qu'il

étoit déjà tard & qu'il ne nous reſtoit plus de pro

viſions. Nous euſſions certainement pu aller beau

coup plus loin , puiſqu'il nous reſtoit encore un

leſt aſſez conſidérable ; mais la prudence nous dé

· cida à terminer notre voyage. Nous nous laiſſâmes

baiſſer inſenſiblement, & appercevant des pay
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fans, je leur jettai un cordeau, les engageant de

le prendre , mais pas un n'oſa le faire, au con

traire ils fuyoient chacun de leur côté ; je lâchai

alors un de mes ancres, elle ramaſſa un gros paquet

de brouſſailles, de paille & d'herbe, ce qui arrê

ta la vivacité de notre courſe, & ſi un homme qui

travailloit à la terre non éloigné de nous, eût

voulu prendre le cordeau comme nous l'en priions,

nous euſſions repoſé dans une ſuperbe plaine ;

mais au contraire lorſqu'il eut entendu nos voix ,

il ramafſa ſa veſte , prit ſa bêche & s'enfuit tout

en criant & ſe courbant dans les avoines : tout

l'arg-nt que nous lui promîmes fut inutile , il ſe

ſauvoit à toutes jambes. Mon ancre s'accrocha à un

petit arbre , mais un coup de vent cafſa le cor

deau , je lâchai auſſi-tôt ma ſeconde ancre ; elle

s'accrocha à un autre arbre , & par l'effet d'une

manœuY re néceſſaire, nous repoſâmes doucement

ſur la férre, à 6 heures préciſes ; après avoir,

ſelon mes obſervations, parcouru 12 o lºeues dans

I'efpace d'environ 7 heures, ayant été portés de

Lille à Pont Sainte-Maxence, de Pont dans les

Ardennes , & des Ardennes à Servon en Cler

montois, près Sainte Menehoula en Champagne.

Signés BLANcHARD , Citoven de Calais & Pen

ſionnaire du Roi , & le Chev. de L'EPINARD.

P A Y. S - B A S.

DE B R U x E L L E s, le 26 Septembre.

Les Hollandois, aſfirmoit on, à la vue

de nos troupes raſſemblées à Anvers, ſeront

attaqués le 1 6 ; cette attaque devoit enſuite

ſe faire le 2 1 : cependant tout eft toujours
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dans la même ſituation. L'état général de

l'armée, les Pionniers, la Chanceller e de

· guerre, le Duc de Saxe-Teſchen, le Géné

ral Murray & le Prince de Ligne ſont à

Anvers, & y reſteront probablement en

core quelques jours. Notre Gouvernement

avoit demandé à celui de Liege la permiſ

ſion de former deux camps, l'un de 5 5oe

hommes entre S. Trond & Tongres; l'au

tre de 39oo hommes entre Hui & les ave

nues de Liege, le long de la Meuſe, Quel

ques détachemens ſortis de Maëſtricht fai- .

ſoient préſumer qu'on ſongeoit à dégarnir

cette place & à l'abandonner : enfin tout ce

fracas s'eſt appaiſé, & le jeu touche à ſon

ferme : du moins l'avis du moment , con

firmé par toutes les Gazettes de Hollande,

eſt que les Etats-Généraux s'en remettent à

la France. " - -| --

· Les Etats-Généraux ont répondu en ces

termes à la Déclaration du Roi de Pruſſe.

Oui le rapport de MM. de Lynden, de Hem

men & autres Députés de L. H. P. pour les

affaires étrangeres, leſquels, conformément à la

réſolution de L. H. P. du 29 du mois dernier,

ont examiné la communicatien faite par M. de

Heckeren de Brantſenbcurg, préſidant à l'aſſem

blée de L. H. Puiſſances, « que M. de Thule

» meier, envoyé extraordinaire de S. M le Roi

» de Pruſſe, s'étoit rendu chºz lui & lui avoit

» remis une Déclara icn de Sadite Majeſté ,

» touchant la concluſion d'un Traité de Confé
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» dération , ſigné entre S. M. Pruſſienne & ſes

» Cours de Saxe & de Brunſwick Lunebourg ; »

laquelle Déclaration a été inſérée dans les Re

giſtres à la date du 29 du mois dernier : Sur

quoi ayant eté délibéré, il été trouvé bon & ar
Ieté : - -

cc Que M. de Thulemeier ſera remercié de

• la communication de ladite Declaration , avec

» aſſurance de la gratitude de L. H. P. envers

» S. M. Pruſſienne , pour les égards qu'Elle a

» ſi gracieuſ ment marqués en cette occaſion

» envers L. H. Puiſſances : Que L. H P. pren

» dront toujours le plus vif intérêt au bien

» être de l'Empire Germanique, & au main

» tien de ſa Conſtitution établie , perſuadées que

» le moindre changement ou la moindre alté

» ration ne pourroit qu'y cauſer un bouleverſe

» ment préjudiciable : Qu'Elles ſouhaitent &

» deſirent ſincerement, que le Traité d'Aſſocia

» tion, conclu entre S. M. & les Cours de Saxe ,

» & de Brunſwick, ait le ſalutaire , effet qu'on !

» a eu en vue en le formant , & qu'il puiſſe con

» ſolider & & maintenir à jamais la Paix & le re

» pos de l'Empire , que L. H. P. ont égale

» ment à cœur d'être conſervés ». | -- : ! ::

* Et ſera donné extrait de la préſente réſolution

au ſieur Slicher, agent de L. H. Puiſſances,

pour le remettre à M. de Thulemeier, afin qu'il

puiſſe ſervir de réponſe & d'information à ſa

Cour ſur ladite communication. .

· Une lettre de la Haye, du 13 Septembre,

rapporte de la maniere ſuivante ce qui s'eſt

paſſé au moment où le Prince d'Orange a

perdu le commandement de la garniſon de

la Haye. -
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· Après la parade du fameux dimanche 4 , le

Prince ne voyant plus d'apparence de trouble

ſur la place , repartit pour la Maiſon-du Bois.

Dans l'après midi , M. le grand-penſionnaire

craignant pour la ſûreté de M. Gyſelaar & d'un

autre penſionnaire qui étoient hors de ville , &

qui devoient revenir le même ſoir, prit ſur lui

de faire appeler M. le Général Sandoz, & de

lui donner ordre, vu la néceſſité preſſante, d'en

voyer une patrouille au-devant de ces Meſſieurs.

M. Sandoz auroit pu , dit-on , alléguer qu'il

ne pouvoit recevoir d'ordre que du Capitaine

général ; mais il crut que la ſûreté publique ,

& ſurtout le défaut du tems , autoriſeroient ſuf

fiſamment ce manque de forme. Le lendemain

le Prince en témoigna ſon mécontentement ,

& avec une raiſon d'autant plus grande, que

le Conſeil comité , d'aprés ce fait , avoit pris

la réſolution de s'attribuer le commandement

de la garniſon & en avoit fait prévenir Mgr.

le Stadhouder. S. A. S. ne pouvant s'en tenir à

cela , fit convoquer extraordinairement les Etats

de la province , & ſe rendit à leur aſſemblée.

Le Prince s'y plaignit avec force des chagrins

non-mérités qu'on lui faiſoit eſſuyer de toutes

manieres ; mais M. Van-Berkel répliqua ſur tous

· les points, de façon à convaincre S. A. S. que

le parti étoit pris de ſoutenir la démarche du

Conſeil comité. En effet , le Prince étant ſortf

avant la fin de l'aſſemblée, la réſolution fut priſe

à la majorité des voix, & le commandement de

la garniſon déféré au Conſeil comité , & par

ſubſtitution à M. le grand-penſionnaire , qui

donne le mot de l'ordre au Général Sandoz ,

chargé de le donner enſuite à la parade. Depuis

ce moment le Prince n'y a pas paru , & S, A. S,
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me ; m is habillé de rouge, comme les gentils

hommes de ſa mai on. -

Quoiqu'on ne doute point, d'après ce

qu'on connoît du Préavis des Etats de Hol

Iande, envoié à Paris, que cette Province

prépondérante n'ait conſenti aux demandes

de S. M. I., on a cependant fait quelques

mo ivemens pour la défenſe de l'Etat. Les

Polders ont été inondés; le Général Sandoz

& le Général Major de Verſchaur ſont allés

joindre le Stathouder à Breda, où ce Prince

s eſt occupé ſans relâche des meſures néceſ

ſaires à la sûreté du Brabant - Hollandois.

M. le Comte de Maillebois s'eſt rendu à

Bois-le Duc. -

En l'abſence du Général Sandoz, le Co

mité des Conſeillers- Députés a déféré le

commandement de la garniſon de la Haye

au Général Major des Kretſchmar, des Gar

des Hollandoiſes. On eſt un peu revenu de

la terreur qui avoit ſaiſi quelques perſonna

ges, le 9 de ce mois ; & l'on aſſure qu'il

avoit été queſtion d'offrir au Prince d'O-

range, de reprendre le commandement de

la garniſon ; comme il lui a été enlevé par

une réſolution des Etats de Hollande, Son

' Alteſſe Séréniſſime a refuſé cette offre, à

moins qu'elle ne lui fût préſentée par une

députation ſolemnelle des Etats. La Prin

ceſſe d'Orange & ſa famille ont été reçus en
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dus à leur ſang & à leurs vertus.

Le Roi d Eſpagne, dit on, avoit refuſé

de ratifier le Traité de paix conclu à Alger,

à cauſe que cette Régence , par un motif

de religion, vouloit qu'on permît à ſes ſu

jets la guerre de terre, & de pouvoir atta

quer, comme par le paſſé, Oran & les au

tres Préſides. Le Roi d'Eſpagne, par un

ſemblable motif, n'a pas voulu que ſes

Préſides d'Afrique fuſſent ſans ceſſe expoſées

aux inſultes de ces fanatiques Muſulmans ;

& la guerre alloit recommencer, lorſque le

4 de ce mois, on a vu arriver à Madrid

deux Députés d'Alger, qui ſont venus re

nouer la négociation. On eſpere que traitant

directement avec les Miniſtres de S. M. ,

l'accommodement deſiré de part & d'autre

ſera bientôt conclu.
-

Il n'y a point eu d'engagemens ſur la côte

des Moſqutes. Il ſemble que le ſyſtême de

la Cour d Eſpagne eſt aujourd'hui de ne pas
s'en tenir à la lettre du dernier Traité de

paix. Les Anglois pourront, comme par le

paſſé, couper du bois dans le diſtrict qu'ils

ſont cenſés avoir abandonnés. On ne pour

roit les chaſſer, ſans faire révolter les natu

rels ; ce ſeroit une guerre interminable à

faire à ceux ci, à la longue on pourroit bien

les exterminer, mais non pas les ſoumettre,

", •
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| Paragraphes extraits des papiers Anglois & autres.

· On dit ouvertement ici , que l'obſtination des

· Hollandois n'a d'autres cauſes que l'aſſurance

d'une puiſſante diverſion qui leur auroit été

donnée pat une certaine Cour du Nord. Auſſi

prétend-on que c'eſt pour cette raiſon que le

Prince de Reuſſ, nouvel Ambaſſadeur à Berlin ,

eſt parti ces jours derniers pour ſa deſtination ,

d'après les ordres exprès qu'il en a reçus , quoi

qu'il ne dût quitter Vienne que le premier Oc

tobre. L'Empereur diſoit derniérement à un

marchand de la Siléſie, qui vouloit ſe retirer

avec tous ſes effets ſur le territoire Autrichien :

Ne vous y fiez pas ; je ſuis en ce moment en

fort mauvaiſe intelligence avec le Roi de

Pruſſe : s'il eſt inſtruit de votre deſſein , tous

vos biens ſeront confiſqués. Nouvelliſte d'Al

lemagne , n°. 149. -

Je puis vous aſſurer que les fours militaires

qu'on a conſtruits à Herve, ne fument pas en

core ; la farine pour les 8ooo pains n'eſt pas en

. core dans le pétrin : il n'eſt encore arrivé aucun

boulanger de ſervice, & on ignore quand il en ar

rivera. Nos boulangers font cuire chez eux le

- pain pour nous & pour les troupes qui canton

nent ici. Ces troupes ont paſſé la revue der

nièrement ſans faire aucune évolution. L'Of

ficier Hollandois retenu ici, y eſt encore ; mais il

' n'a pas été gardé à vue. Nouv. d'All. n°. 149.

Le Cardinal Migazzi s'étoit donné beaucoup

de ſoins pcur faire révoquer le prédicateur or

dinaire des Dimanches & Fêtes. N'ayant pu y

, réuſſir , Son Eminence s'eſt rendue elle-même

)
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au fauxbourg S. Joſeph à la porte du Couvent

des Pierriſtes, & a fait appeller le Pere Smith :

J'aime votre éloquence , lui dit le Prélat , &

je rends juſtice à vos talens, mais vous avancez

des propoſitions qui me paroiſſent dangereuſes,

& je me crois obligé de.vous interdire de tout

mon pouvoir les fonctions de la Chaire.-•

Je reſpecte infiniment Votre Eminence, a répon

du le Religieux , je reconnois ſon autorité, &

ſuis prêt à me conformer à ſes i ordres ; mais

ne prêchant que par la permiſſion expreſſe de

l'Empereur, je ne puis diſcontinuer mes fonc

tions qu'il ne me les interdiſe lui-même. - · · ·

- Son Eminence a cependant viſité la bibliote

que du Prédicateur & lui a confiſqué pluſieurs

livres, entr'autres les œuvres de Voltaire,

• •

- • • . - - tº : ', . -

GAZETTE ABRÉGÉE DES TRIBUNAUX (1),

:

· · · ,
- · .

-

:

: PA R L E M E N T D E , G R E N o B L E.

Les François expatriés , ſans avoir abdiqué leur

patrie, perdent-ils le droit de ſuccéder à leurs . -

| parens décédés en France : Les Suiſſes Jont-il,

: réputés régnicoles en France ? - -

Ces queſtions importantes ont été agitées en3

tre Alexandre & Gaſpard Beniſtan , pere & fils,

Pierre & Elizabeth Beniſtan , nés en Dauphiné ,

-& Denis-Louis Elizabeth Manuel , Antoine

Louis Derbain , originaires de France , nés à

Nion , petite ville de Suiſſe dans le Canton de

Berne.- Toutes les parties profeſſent la re

ligion proteſtante, qui fut celle de leurs peres.

Louis Beniſtan, du lieu de Beauford en Dau

phiné, eut pluſieurs enfans. Jean-Louis, Pierre,
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Louiſe l'aînée, Louiſe cadette & Alexandre.--

Louiſe, cadette , épouſa le ſieur Manuel , Chi

rurgien ; il'un & l'autre paſſerent en SuiHe ,

dans la vue de revenir dans le ſein de leur pa

trie, dès que la fortune auroit amélioré leur

ſort - Jean-Louis & - Pierre ſont , reſtés en

France, où ils ſe ſont mariés. Louiſe, l'aînée,

eſt également reſtée en France, & s'y eſt mariée

au ſieur Metifiol.– Alexandre, de cujus bonis,

eft décédé en Bretagne en 1749 , ſans poſtérité ,

laiſſant pour ſes héritiers de droit , ſes neveux &

ſes nieces. Jean-François Beniſtan , qui étoit

ſur les lieux , a recueilli la ſucceſſion de ſon

oncle. – Les autres co-héritiers Français trai

terent avec lui : procès ſur le traité. La ſucceſ

ſion fut réglée de nouveau par arrêt du Parle

ment de Renres , du 19 Juin 1753 , & par acte

du 5 Octobre 177'i , les héritiers de François

Beniſtan vendirent leurs droits à Michelle de - -

Rebouille, ſa ve ve, & en emporterent le prix

en , Dauphiné , où ils habitent. — Les Manuel

& Perbain , nés Suiſſes, formerent en 1778,

leur demande contre les détenteurs de leur por

· tion dans l'hoirie d'Alexandre Béniſtan ; mais

ils en furent déboutés par le premier Jage. —

Arrêt le 19 Juillet H785 en la Chambre, des

Enquêtes qui réforme la Sentence du premier

# adjuge aux Manuel & Derbain, comme

uiſſes & originaires Français , une portion de

, la ſirccefſion d'Alexandre È§ihan , avec les in

térêts du jour de la demande, ordonne la reſ

titution de l'amende , & condamne les Intimés

aux dépens. ' - · · , ·
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· A L L E MAG N E. .

| N9E HA M B o U RG, le 24 Septembre.

L# Magiſtrat de cette ville, par un décret

du 12 de ce mois, a défendu toutes les lo

teries. Les Receveurs ſont obligés de fer- .

mer leurs bureaux dans l'eſpace de quatre

ſemaines, à dater du jour de la publication

de ce décret. Tout le monde applaudit à

la ſageſſe de la Régence, dont le bel exem

le devroit être imité dans tous les Etats

§ , où les mœurs du peuple & ſes inté

rêts ſont comptés pour quelque chofe par

l'adminiſtration§

D'après le dénombrement fait à Copen- .

hague, le 1 Septembre 1784 , la popula

tion de cette Capitale monte à 93719 per

ſonnes, dont 1 5 12 ſont des Juifs. -

| Nous avons annoncé la réforme exécu

tée en Danemarck dans la compoſition de

l'armée. Voici de quelle§ nouvelle

N°. 41, 8 Octobre 1785. C
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Ordonnance en a fixé l'état & l'entretien

annuel.

La Cavalerie ſera compoſée de 6o73 hommes ,

y compris les Officiers , & il y aura 4751 che

vaux. L'entretien pour ces deux objets ſera de

39 ſ,433 rixdalers, & 49 ſchellings. Elle con

ſiſtera dans les Régimens ſuivans ; ſavoir, la

garde à cheval , de 177 hommes ; elle coûte

ra y compris les chevaux, 29,655 rixdalers &

4 I ſchellings & demi ; quatre Régimens de Ca

valerie de 2, 62o hommes, qui coûteront, y

compris les chevaux , 157,747 rixdalers, & 76

ſehellings; quatre Régimens de Dragons de la

même force , leur entretien & celui des che

vaux coûtera 156,747 rixdalers , & 76 ſche

lings; un corps de Huſſards, de 33o hommes,

& un autre corps de 326 ; ces 2 corps , y com

pris les chevaux, coûteront 51,283 rixdalers,

& 47 ſchelings & demi.

L'Infanterie ſera compoſée de 33,475 hom

mes , & ſon entretien reviendra à 89o,396

rixdalers, & 51 ſchelings, elle conſiſtera dans

les Régimens ſuivans ; ſavoir, la Garde à pied,

de 483 hommes : ſon entretien ſera de 31,153

rixdalers , & 61 ſh. un Corps de Chaſſeurs ; de

132 hommes; il coûtera 9,813 rixdalers , &

46 ſchellings & demi ; un autre Corps de Chaſ

ſeurs de la même force, & qui coûtera la même

ſomme ; 16 Régimens de 27,962 hommes, qui

coûteront 658, 2o9 rixdalers, & ;3 ſchellings,

quelques Compagnies détachées de 1999 hom

mes ; elles coûteront 6o,o96 rixdalers & 56 .

ſchellings ; quelques Compagnies de garniſon

de 358 hommes, qui coûteront 13,724 rixda

lers , 4 ſchellings & demi.

Toute l'Armée en Danemarck ſera donc

forte de 39,548 hommes , & ſon entretien an
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nuel reviendra à 1,285,83o rixdalers, & 4 ſchel- ,

' lings.

y 5aprè, la même Ordonnance, l'Armée en

Norwege ſera portée en 1786 à 35,715 hommes,

& ſon entretien coûtera 378,o92 rixdalers & 7o

ſchellings. Il y aura 4 Régimens de Dragons

de 4349 hommes, & de 2725 chevaux; un

Corps d'artillerie de 436 hommes; 2 Régimens

d'Infanterie enrollée de 22 94 hommes ; 8: Ré

gimens d'Infanterie Nationale de 27,524 hom

mes; 96o Chaſſeurs, & une Compagnie de

garniſon de 156 hommes.

Total de l'Armée én Danemarck & dans la

Norwege , 75,263 hommes, dont l'entretien

annuel reviendra à 1,663,922 rixdalers, & 7o

ſchellings. - -

La pêche au Groënland a valu cette an

née aux Hollandois 18o baleines , aux An

glois 122 , & 6o au commerce de Ham

bourg, d'Altona, de Brême & de Gluckſ

tadt. - " . - -

Une nouvelle deſcription géographique &

topographique du Cap de Bonne-Eſpérance ,

publiée à Glogau par Menzel, porte la popu

lation actuelle du Cap à 4o,6oo perſonnes , dont

9,6oo demeurent dans la Ville, où l'on compte

12 eo maiſons. On ſait qu'en 1713 la petite vé

rcle y fit tant de ravage , que la maſſe de la

population fut réduite à 4,813 ames ; mais les

meſures ſages du Gouverneur Schwellengebel,

le changement des emphytiopas en biens pro

pres & héréditaires , moyennant le paiement

d'une certaine redevance annuelle , & l'encou

ragement donné à l'agriculture, ont bientôt re

levé la population & l'ont ſucceſſivement portée

à l'état floriſſant où elle ſe trouve actuellement.

C - 2
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Les revenus du Gouvernement, dit le même

Auteur, montent à 467,637 florins, & les ap

pointemens des Employés de la Compagnie des

Indes orientales , à 394,965 florins. Il aſſure

encore que chacun des 48 Bâtimens que la Com

pagnie envoie actuellement à Batavia, en em

porte environ 12 o,ooo fl rins, argent comptant,

& pour 3oo,ooo florins de marchandiſes.

D E B E R L I N , le 23 Septembre

· Le Duc d'Yorck, le Lieutenant Général

Comte de Cornwallis, le Major Général

Grenville, les Colone's Fox, Goldſworthy

& Abercrombie ſont arrivés ici de Breſlau,

pour aſſiſter aux manœuvres d'Automne.

Après avoir paſſé en revue le 1o, le Corps

d'Artille,ie, & avoir été préſente à ſes exerci

ces,S. M. en fit exécuter de nouveaux par des

régimens d'Infanterie & de Cavalerie, en

garniſon dans cette ville.

Le Roi de Pologne a nommé le ſieur de

Zablocki, qui juſqu'ici étoit chargé d'affai

res, ſon Réſident à cette Cour, à laquelle il

vient d'être préſenté en cette qualité.

Le ſieur Klipſtein, Conſeiller des finances

à Darmſtadt, a inventé des machines aux

quelles il emploie la vapeur d'eau bouillan

te, & qui peuvent être emploiées utilement

dans les fonderies, à la place des ſoufflets.

Probablement ces machines ne ſont autre

choſe que les Pompes à feu inventées par

MM. Wats & Boulton, & que ces fameux



3

Méchaniciens ont fait ſervir en Angleterre à

tant d'uſages étonnans.

Le 23 Août iſ ſe tint à Frauſtadt en Polo

gne , un Synode provincial des Diſſidens

Evangéliques. Le Comte d Unruh , le Gé

néral de Golz & le Colonel de Schlichting

y étoient préſens. On y a arrangé diverſes

affaires relatives aux Proteſtans, & lu la

derniere conſtitution de Grodno , qui ac

corde au Conſiſtoire Proteſtant Evangéli

que le pouvoir de faire exécuter ſes décrets

militairement.

· Le 16, le Roi donna au Duc d'Yorck

une fête magnifique, conſiſtant en un grand

bal maſqué & un ſouper. Tous les Miniſ

tres étrangers, tous les Officiers Pruſſiens

ou Etrangers v furent invités- On avoir de
C . •/ - * --- * • - -- • -- -• -- . - . .. .. -

plus permis à tout Négociant & Bourgeois

de Berlin d'aſſiſter au Bal maſqué, & plus

de 3ooo d'entr'eux s'y rencontrerent. On a

admiré l'ordre, la propreté & la magnifi
cence de cette Fête. · · -

S. M. vient encore d'aſſigner 5oooo rixd.

Pour relever les digues endommagées par la
derniere inondation de l'Oder.

DE VI E N N E, le 24 sptembre

, L'on ne révoque plus en doute les con

tr'ordres donnés aux nouvelles troupes en

marche pour les Pays Bas, & l'on préſume

que tous les préparatifs de guerre ſeront ſuſ .

C 3
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pendus, puiſque, dit on, les Hollandois ſe

déſiſtent de leur demande de cempenſation,

& qu'ils ſe ſoumettent à payer les ſommes

, exigées pour le rachat de§ les au

tres points ſeront débattus, & décidés pai

ſiblement dans les négociations repriſes à
Paris.

Quelques Valaques, échappés des priſons

de Carlsbourg , ſe ſont réfugiés dans les

montagnes de la Tranſylvanie, où ils ont

commis quelques violences, probablement

très exagérées. On a fait paſſer un détache

ment militaire dans les réduits de ces tranſ

fuges, afin de prévenir de nouveaux dom

mages. - -

Par ordre de l'Empereur, quelques-uns des

Perſonnages d'Etat les plus habiles & les plus

dans la connoiſſance des traités. devoient tra

vailler à démcntrer à toute l'Europe, d'après

l'accommodement préliminaire de Breſlaw , &

le traité de paix ſubſéquent ſigné à Berlin entre
l'Impératrice Marie.Théreſe de glorieuſe mé

moire , comme héritiere de l'Empereur Char

les VI, & S. M. le Roi de Pruſſe, actuellement

régnant, combien les Hollandois étoient peu

fondés dans leur révendication au ſujet desſom

mes, pour le rembourſement deſquelle#m-

pereur Charles VI avoit hypothéqué la Siléſie,

& qu'ils prétendent rabattre ſur celles dont on

eſt convenu pour le rachat de Maëſtricht , puiſ

que dans ledit traité de 1742 , à l'article de la
ceſſion de la Siléfie à la Pruſſe , il eſt ſtipulé 2

d'une maniere très-formelle & très-motivée ,

•, que le Rci de Pruſſe renonce pour lui & pour
\

ſes deſcendans à toute prétention à la charge

v "
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de la Reine de Hongrie, & qu'il prend ſur lui

toutes les ſommes hypothéquées ſur la Siléſie,

& empruntées aux ſujets de la Grande-Bretagne ,

aux Hbllandois & aux Etats du Brabant ». Il

n'y eut jamais de clauſe plus expreſſe. Si alors

on trouva cette charge bien compenſée par l'a-

vantage & le produit que la Maiſon de Pruſſe

devoit retirer de la poſſeſſion de cette province ,

quelle raiſon pourroit infirmer une clauſe d'un

traité auſſi ſolemnel , ſur-tout ſi l'on cenſidere

combien le commerce & l'induſtrie ont aug

menté depuis ce temps les revenus de la Silé

fie. On les évalue à cinq millions 854 mille

écus. L'état militaire exige une dépenſe annuelle

de deux millions 9oo,ooo écus, l'état civil un

million 4oo,ooo écus. Il reſte donc un net

annuel de 554,662 écus.

Cette diſcuſſion devient inutile, depuis que
la Hollande a abandonné ſa prétention.

On écrit de Gratz, que le 2 de ce mois ,

il eſt tombé aux environs de Gnaſſ, de S.

Etienne & de Kirchbach de groſſes pluios

qui ont fait déborder les rivieres de Saſt &

de Schwarza, & qui ont abîmé toute la

campagne. On avoit répandu la fauſſe nou

velle d'un tremblement de terre qui venoit

de ſubvertir la ville de Trente. Cette pré

tendue cataſtrophe ſe réduit à quelques ſe

couſſes très légeres.

On a publié à Lemberg & dans toute la

Gallicie † promeſſe d'une gratification à

ceux qui fabriqueront des draps, étoffes de

laine, tapis & chapeaux des laines des Etats

héréditaires, & qui exporteront ces mar

r

C 4



( 56 )

chandifes dans l'Etranger; exportation en

COrC† éloignée , puiſque

· nous ſommes encore bien loin de peuvoir

fuffire à notre propre conſommation.

DE FRA N cF o R T, le 3o Septembre.

Ce fut le 2o qu'arriva ici M. Boehmer,

Conſeiller privé du Cabinet de S. M. Pruſ

ſienne, & ſon Secrétaire de Légation aux

diverſes Cours de l'Empire. La ſemaine

précédente, il avoit ſéjourné à Mayence,

où il eut une audience particuliere de l'Elec

teur. Il s'eſt préſenté antérieurement aux

Cours de Brunſwick, de Veimar, d'Anhalt,

de Gotha, de Caſſel, &c. pour le même

objet, ſavoir, la notification de la Ligue

Germanique, formée par le Roi de Pruſſe.

Il ſe confirme de toutes parts, que les

trôupes de i'Einpereur en marche pour les

Pays-Bas ont reçu ordre de ne point con

tinuer leur voyage juſqu'à l'arrivée de nou

velles dépêches.

On aſſure que l'Empereur a mis en adminiſ

tration l'Abbaye de Fridolin à Seckingen , dans

l'Autriche antérieure, & qu'il a été aſſigné à

la Princeſſe Abbeſſe un revenu annuel de 3,5 oo

florins, & à chacune des 7 Chanoineſſes 6oo

florins; l'entretien de la table & du ſervice n'eſt

pas compris dans cette ſomme.

Diverſes circonſtances font préſumer que

l'Electeur Palatin reprendra les biens don

nés aux Chevaliers de Malthe, & qu'il leur

)

-

-

-



ſera des penſions annuelles pour leur en te

nir lieu. •

Depuis cent ans, lit-on dans une lettre

d'Augsbourg, la population de cette ville

s'eſt augmentée de 1o668 ames. On y a

compté en 1683 , 23852 individus, & ce

nombre s'eſt accru juſqu'en 1783 à 3452o.

| Quelques lecteurs verront avec plaiſir 1º

diſpoſitif de la Bulle d'or , ſur laquelle le

Roi de Pruſſe a fondé ſa démarche, relative

à l'échange de la Baviere. L'article 25 de

cette Bulle ayant pour titre, de la conſerva

tion des Principautés des Electeurs en leur

entier, &c. &c. porte :

, S'il eſt expédient que toutes les principautés

ſoient conſervées en entier, afin que la juſtice

s'affermiſſe, & que les bons & fideles ſujets

jouiſſent d'un parfait repos & d'une paix pro

fonde ; il eſt encore ſans comparaiſon beaucoup

plus juſte que les grandes principautés , dc

maines, honneurs & droits des Princes Electeurs

demeurent auſſi en entier, car là il faut uſer

des plus grandes précautiens, de peur que les

colonnes venant à manquer , tout le bâtiment

ne tombe en ruine.

1°. « Nous voulons dcnc & ordonnons par

cet édit impérial , qu'à l'avenir & à perpétuité

- les grandes & magnifiques principautés, telles

que ſont le Royaume de Bohême, , le Comté

Palatin du Rhin , le Duché de Saxe , & le

Marquiſat de Brandebourg , leurs terres, juriſ

dictions, hommages & vaſſellages, avec leurs ap

partenances & dépendances, ne puiſſent être parta

gées , diviſées ou démembrées en quelques fa

.. .

c 5
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çon que ce ſoit ; mais qu'elles demeurent à per

pétuité unies & conſervées en leur entier.!

2°. « Que le fils aîné y ſuccede, & que tout

le domaine & tout le droit appartiennent à un

ſeul , fi ce n'eſt qu'il ſoit inſenſé, ou qu'il

ait tel autre grand défaut qui l'empêche abſo

lument de gouverner; auquel cas la ſucceſſion

lui étant défendue, nous voulons que le ſecond

ils, s'il y en a un en la même ligne , y

ſoit appellé ; ſinon l'»îné des freres ou parens

paternels laics qui ſe trouvera être le plus

preche en ligne directe & maſculine ; lequel

soutefois ſera tenu de donner des preuves con

tinuelles de ſa bonté & libéralité envers ſes

autres freres & ſaurs, contribuant à leur ſub

ſiſtance ſelon la grace qu'il en aura reçue de

Dieu , & ſelon les facultés de ſon patrimoine ;

lui défendant expreſſément tout partage , divi

ſion & démembrement de principautés , & de

leurs appartenances & dépendances, en quel

que façon que ce puiſſe être.

Le Duché de Baviere n'eſt point expreſſément

compris dans cette diſpoſition, parce que , lors

de la promulgation de la Bulle-d'Or au mois

de janvier 135 6 , il n'exiſtoit que les quatre

Electorats laics qui y ſont dénommés. Le Du

ché de Baviere ne fut érigé en Electorat que

le 25 février 1623. L'indiviſibilité des Electo

rats n'en eſt pas moins générale ; & il paroît

qu'elle doit s'étendre non-ſeulement à ceux qui

ſubſiſtoient alors , mais encore à ceux qui furent

& qui ſeront encore créés dans la ſuite des tems

On ſait qu'on eſt obligé de recourir aux

Grecs & d'envoyer à Andrinople les cotons

que l'on veut teindre en rouge. Les Anglois

prétendent approcher depuis quelque tems

A.
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du ſecret de cette teinture ; ſecret dont on

peut apprécier l'importance, par les frais de

tranſport des cotons enTurquie. Un Pruf

ſien vient de s'annoncer en ces termes, com

, me poſſeſſeur de cette découverte.

Le fieur Schutz ſe propoſe de publier , par

la voie de la ſouſcription , un Ouvrage dans

lequel il fera connoître le ſecret de teindre le

coton en rouge, ſans que la couleur s'efface. Il

aſſure que le coton de ſa teinture , eſt auſſi beau

que celui de la Turquie, & qu'il revient moins

cher. L'Ouvrage ſera orné de planches pour

l'intelligence du texte. La ſouſcription , pour un

exemplaire, eſt d'un rixdaler & 8 groſchen , ou

5 l. 7 ſ. de France. Voilà certainement un In

venteur bien généreux.

1 T A L 1 E.

D E M o DE N E, le 7 Septembre.

Le Duc notre Souverain vient d'abolir

par un Edit le Tribunal de l'Inquiſition

dans toute l'étendue de ſes domaines. Les

Evêques ſeront chargés à l'avenir du ſoin de

conſerver la Religion Catholique dans ſa

pureté, & de pourvoir à ce que les Héréti

ques ou gens ſoupçonnée d'héréſie, ne ré

pandent point des maximes contraires aux

ſaints dogmes, & tendantes à relâcher les

mœurs des ſujets. - -

On a arrêté à Rome, conformément à la

demande de la Cour d'Eſpagne, un ex-Jé

ſºite, qui réſidoit précédemment à Bolo

c 6
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gne, & qui s'étoit réfugié à Rome depuis

l'empriſonnement du Comte Pignatelli avec

lequel il avoit des liaiſons. On ignore le

motif de la détention de ces deux perſon

nlges.

G R A N D E - B R ET A G N E.

· D E L o N D RE s , le 24 Septembre.

Le Marquis de Carmarthen , Secrétaire

d'Etat, a remis au Comte de Luſi, Miniſtre

du Roi de Pruſſe, la réponſe de S. M. Brit.

à la Déclaration relative à la ligue Germani

que. Cette réponſe eſt conçue en ces termes.

Le Roi a reçu avec plaiſir la communica

tion que, par ordre de S. M. Pruſſienne, le

C omte de Luſº a faite au Lord Carmarthen des

ſe ntimens , de S. M. , relativement au Traité

figné à Berlin, le 23 Juillet; Traité à la con

clufion duquel le Roi lui même, en ſa qualité

d'Electe r, a bien voulu concourir.

Le vif intérêt que S. M. Pruſſienne ne ceſſe

de prendre au maintien de la conſtitution Ger

manique&à la conſervation du Droit de chaque

Membre de l'Empire, ne peut que mériter les

plus grands éloges de la part des Puiſſances ,

véritablement Amies du bien-être & de la pro

priété de cette reſpectable Confédération : &

en même-tems que la Cour de Londres s'em

preſſe à rendre cette juſtice aux vues patrioti

ques de S. M. Pruſſienne, Elle ſe flatte qu'au

cune entrepriſe, directe ou inlirecte contre les

Droits reconnus du Corps Germanique , ne

rendra jamais néceſſaires les meſures de précau
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tion que les trois º# l - ont jugé

à propos de prendre ; mais qu'à l'avenir l'har

, monie la plus ſolide ſera rétablie & la plus

entière confiance ſubſiſtera pour toujours entre

I'Auguſte Chef & les Illuſtres Membres de

l'Empire.

A Saint James, le 9 Septembre 1785.

- L'Amirauté ayant mis en commiſſion le

Truſty de 5o can. & le Phaèton de 38 can.

pour aller remplir la ſtation de la Méditerra

née ; ces deux vaiſſeaux ſont ſortis du havre

de Portſmouth, & ſe ſont rendus à Spithéad.

L'Amiral Keppel s'embarque ſur le Phaë

ton, & paſſe en Italie pour raiſon de ſanté,

ainſi que nous l'avons dit précédemment.

Il eſt encore incertain qui duCommodore

Gover, ou du Commodore Coſby coin

mandera cette eſcadre de la Méditerranée.

On préſume que le premier continuera d'ac- .

compagner le Prince Guillaume-Henri, ac

tuellement Capitaine de la frégate l'Hébé, qui

a fait voile de Spithéad pour Gibraltar. Ce

fut le 14 , que le Capitaine Euſton, Com

mandant de cette frégate, arriva de ſa der

niere croiſiere à Portſmouth. Il laiſſa l'Hébé

- ſous les ordres du jeune Prince, qui fut nom

mé Capitaine en pied à bord de la frégate.

L'Amirauté a donné au Capitaine Euſton le

commandement d'un vaiſſeau de même for

ce. Le Prince n'a point débarqué depuis ſon

inſtallation, & va s'occuper encore d'étudier

les devoirs de ſon état. - ·

, L'un des motifs de cette nouvelle expédition
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marines du Prince Guillaume Henri eſt de lui

procurer , dit-on , l'occafion de voir quelques

uns des plus beaux Ports de l'Europe. $
en même-tems lui faire connoître l'Italie & les

Cours de Florence & de N ples. Il doit auſſi

aller à Rome eù il trouvera probablement ſes

deux Auguſtes oncles qui ſe propoſent d'y paſſer

l'hiver. Ce Prince fera pluſieurs croiſières avant

d'être porté ſur la liſte des Amiraux. On veut

parer de la ſorte aux inconvéniens d'un avan

cement prématuré & le mettre en état d'ac

quérir préalablement les connaiſſances qu'exige
un poſte de cette nature. t °

· L'activité de cet auguſte Marin, ſon intel

,ligence, ſon zèle, ſa vigueur à ſupporter les

fatigues , font eſpérer à la nation de trouver

en lui un brave défenſeur de la sûreté & de la

gloire de l'Angleterre. - J •

" Il paroît un Réglement émané du Bu

reau de l'Amirauté , lequel fixe le nombre

des troupes de Marine qui pourront être

embarquées à l'avenir ſur tous les vaiſſeaux

de guerre, à compter depuis les cutters juſ

qu'aux vaiſſeaux du premier rang. Ce nom

bre ſera réglé ſur celui des matelots dans la

proportion de 1 à 1o, c'eſt à dire, que ſur un

vaiſſeax où il y aura 1oo matelots, l'on n'em

parquera que 1o hommes des troupes de la

Marine. " - |

Le même Bureau de l'Amirauté a ordonné

la conſtruction de 4 nouveaux vaifſeaux à 3

ponts : la quille en ſera poſée auſſi tôt qu'il y

aura de la place dans les chantiers de S. M.

On a achevé de grandes réformes dans les

n Veut
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Bureaux de la Marine & de l'Artillerie; en,

ſorte que ces départemens ſeront conduits

avec beaucoup plus d'économie que ci

devant. - - . "

> Le Grampus de 5o canons a ordre d'appareiller

le plutôt poſſible pour la côte d'Afrique; quatre

cens ſoldats y compris l'artillerie , doivent s'em

barquer à bord de ce vaiſſeau pour renforcer

les garniſons des Etabliſſemens anglois ſur cette

côte. Les criminels tranſportés ne feront point

partie de ces 4oo hommes. #

| On a reçu avis que le Worceſter, de 64

canons , venant de l'lnde en Europe, eſt

arrivé en bon état au Cap de Bonne Eſpé

rance. Le Comte de Cornwallis, vaiſſeau de

la Compagnie des Hndes, eſt arrivé hier à

Portſmouth ſans accident. ,

On a appris par un Bâtiment marchand ar

rivé récemment de Quebec avec une riche car-,

gaiſon de fourures , que le 3 Août, jour de ſon

départ , tout étoit tranquille à Quebec, & que

le commerce de pelleterie avec les Nations In

diennes avoit été très-encouragé par le Gou

vernement & très avantageux pour la Nation. .

Le ſoixante-cinquieme Régiment d'Infanterie,

commandé par le Major Bukeridge , étoit arrivé

à Quebec le 22 Juillet , pour renforcer la#
niſon. L'Etabliſſement militaire de cette Pro

vince doit être porté à 52oo hommes, indépens

damment de la Milice. «

Le mariage entre le Duc d'Yorck, Evêque

d'Oſnabruck, & la Princeſſe Charlotte-Eli

ſabeth Chriſtine de Pruſſe , petite niece de

S. M. Pruſſienne, eſt, dit on , poſitivement

arrêté. Cette Princeſſe eft dans ſa 19me.

année.
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Un Planteur de#. , dazs une lettre

à un de ſes amis à Glaſgow, en date du 7

Juillet de la préſente année, lui mande ce qui

ſuit : » Le Lord Rodney ayant pris dans la

derniere guerre un Vaiſſeau françois venant de

l'Inde, ſur lequel il trouva de jeunes plapts &

ſemences deſtinés pour le jardin du Roi à Paris,

en fit préſent à des Planteurs de cette Iſle. Le

Camphrier ..... le Canelier , & une eſpèce

d'arbre à pain viennent admirablement bien dans

notre ſol. On compte déja 5o jeunes plants de

canelle qui ont été reproduits de bouture , &

je ne doute point que cette précieuſe épicerie

ne forme bientôt un article d'exportation pour

la mere Patrie «c. -

Les Américains, diſent pluſieurs de nos

Papiers, ont recours à toutes ſortes de ſtra

tagêmes pour déterminer nos Miniſtres à

contracter des engagemens de commerce

avec eux. Les lettres des maiſons Améri

caines adreſſées à nos marchands, les actes

ridicules publiés contre les importations

Angloiſes, & les expédiens dont ſe ſervent

les divers émiſſaires qu'ils ont dans ce pays,

ne produiront aujourd'hui, graces au ciel,

aucun effet. M. Pitt eſt convaincu que ſes

premieres idées ſur cet objet , ſeroient rui

neuſes pour l'Angleterre, & quelle que ſoit

la différence d'opinions du Miniſtere & de

l'Oppoſition, ils s'accordent ſur le principe

de maintenir inviolablement l'acte de navi

gation. -

' M. George Baldwin a été nommé Conſul-Gé

néral au Grand Caire. Vl étoit ſimple Conſul

ſous l'Adminiſtration du Lord North. Le Mi
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niſtère actuel s'eſt fait ' ' • grand honneur

en nemmant à cette place un homme qui a

déjà ſacrifié une partie de ſa fortune pour le

· ſervice de ſa Patrie. C'eſt à ſon induſtrie &

à ſa généroſité que nous ſommes redevables

de la conſervation de nos Poſſeſſions dans l'In

· de ; M- Baldwin ayant équipé à ſes frais un

Vaiſſeau pour faire parvenir dars cette partie

du Monde le plutôt poſſible la nouvelle rupture

entre la France & l'Angleterre. La Compagnie

- lui a donné à la vérité quelques marques de

reconnaiſſance , 1nais elles n'équivalent ni à ſon

mérite perſonnel, ni à la généroſité de ſes

ſentimens. .

Les navhres le Roi George & la Reine Char

lotte ont fait voile de Portſmouth pour la

mer du Sud, où ils vont faire des découver

tes, & tenter le commerce des fourrures.

A cette occaſion, on a préſenté dans un Pa

pier public les réflexions ſuivantes, qui pa=

roiſſent judicieuſes. .

· Le commerce de pelleterie que l'Angleterre

& la France veulent ouvrir avec la Chine, à

laquelle ces Nations fourniront des loutres des

Iſles Kuriles ne leur promet pas de grands bé

néfices. L'exceſſive longueur du voyage & les

dangers de la navigation dans ces parages ne

ſont pas les ſeuls obſtacles à ſurmonter. Il eſt

vrai que l'extrême rareté de ces marchandiſes

les fera vendre d'abord à un très haut prix,

mais, du moment qu'elles ſeront devenues plus

communes , leur valeur ainſi que celle de toutes

les autres marchandiſes tombera , & les habi

tans des Kuriles qui connoîtront mieux les goûts

des Européens , chercheront naturellement à en

hauſſer le prix, D'ailleurs , on auroit tort de ſe
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ffatter que la Ruſſie verra d'un œil tranquille

ces ſortes d'expéditions qui ſeront conſidérées

, par elle comme un empiétement ſur ſes droits.

Si elle n'en vient pas à des hoſtilités ouvertes

avec ces Navigateurs étrangers, au moins eſt

il très probable qu'elle leur fermera ſes Ports.

Dans un cas de détreſſe , ils ne doivent s'at

tendre à recevoir aucun ſecours quelconque de

cette Puiſſance. D'après ces conſidérations, c'eſt

· beaucoup ſi, ſur dix Vaiſſeaux expédiés pour

ces pays lointains, il en revient un en Europe.

On ne doit donc ſe promettre aucun avantage

folide de telles ſpéculations.

Les connoiſſeurs en Peinture ont commis

récemment une lourde mépriſe à une vente

de tableaux. Il s'y trouvoit une mort d'Acteon

qu'on avoit taxée 3o guinées. Pluſieurs ama -

steurs l'ayant examinée, déclarerent unanime

ment que ce prix étoit beaucoup trop cher.

En conſéquence, on le réduiſit à 15. Le cé

lébre Weſt vit le tableau, & l'acheta 2o gui

mées. Cette peinture ayant été nettoyée, s'eſt

trouvée être du Titien. On en a déjà offert

à M. Weſt 15oo guinées qu'il a refuſées.

| , L'aſſociation de l'Electeur d'Hanovre au

Roi de Pruſſe dans la ligue d'Allemagne, a

ſuggéré à nos Folliculaires beaucoup de ré

flexions fingulieres , dont celles ci ne ſont

pas les moins étranges, - -

" Il n'eſt pas douteux, (diſent pluſieurs de ces

Précepteurs publics) que le Duc de Brunſwick

Lunebourg auſſi bien que d'autres Princes d'Al

lemagne n'ayent intérêt de former une ligue
our reſtreindre la Puiſſance de l'Empereur.

Mais ſi l'Angleterre s'engage dans de nouvelles
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guerres en Allemagne, ce ne doit être que

our augmenter cette Puiſſance & non pour

la diminuer. Si l'Allemagne n'étoit gouvernée

que par une ſeule tête , cet Empire ſeroit na

turellement l'émule & l'ennemi de la France.

Le Cabinet de Verſailles eſt ſi convaincu de

cette vérité qu'il travailie conſt2m8ment à main

tenir ce qu'il appelle les libertés du Corps Ger

manique ; c'eſt-à-dire , à teºir ce Corps dans

· une diviſien perpétuelle afin de l'affoiblir. Il

faut donc que M. Pitt, dans la conjoncture

préſente, repete & tienne la parole que ſon

pere avoit donnée au Parlement , en diſant : ce

» Tant que j'aurai part au Gouvernement ja

» mais je ne conſentirai a faire paſſer en Al

» lemagne un ſeul homme ni une ſeule gui

» née ». - - -

La gracieuſe réception faite à M. Fox par

les habitans de Mancheſter, & dont nous

•ºnne narlé l'ſ)rdinaire Aarnier a donné liev

• v •--- r--------------- --------- , - ----------*

à une remarque aſſez plaiſante. Lorſque M.

Fox, a t on dit, ſe trouve à Mancheſter, il

promet que ſi jamais il revient en place, il ne

taxera point les Manufacturiers. Eſt il à Li

verpool ? il promet de ne jamais taxer le

commerce. Dîne-t-il avec le Corps des Epi

ciers ? il s'engage à reſpecter les boutiques.

Eſt-il fêté par les Banquiers ? il prend Dieu

à témoin de ſes ſcrupules ſur les fonds pu

blics. Il multiplie ainſi ſes promeſſes ſelon la

compagnie où il ſe trouve; mais heureuſe

ment, il peut bien ſe regarder, par la ſolidité

actuelle du Miniſtere, comme n'étant pas fort

près du terme de ſes engagemens. .

M. Pitt eſt actuellement à Brighthelmſtone.
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Ses ennemis, diſent ſes amis, doivent éprouver

un dépit ſecret en voyant l'étrange contraſte

que forme ſa vie avec leur conduite. Il reſpecte

trop ſon caractere public pour s'aſſocier à de

vils eſcrocs , joueurs de profeſſion , ou pour

paſſer les nuits dans les lieux où ſe célebrent des

orgies ſcandaleuſes. Il connoît la dignité de la

nature humaine , & ſon cœur lui dit qu'il eſt

né pour de plus"nobles objets. Il laiſſe de

telles jouiſſances à ceux qui ſont incapables de

ſenſations plus délicates. Semblable à ces dignes

Citoyens de l'ancienne Rome , il conſacre ſes

momens de loiſir à méditer des plans qui inté

reſſent le bonheur & la gloire de ſa P trie. Un

Miniſtre qui ſait faire un emploi auſſi ſage du

tems , peut braver la calomnie, & ſa conduite

fait taire la cenſure. - - .

Ce qu'il y a de vrai , c'eſt que l'apparition

de ce Miniſtre à Brighthelmſtone en a fait diſpa

roître la mauvaiſe compagnie ſubitements

La famille de M. Fraine de Chelſea a été

pourſuivie par une ſinguliere fatalité. Le fils

aîné de ce particulier ſe tua, il y a quelques

années, au Temple (1) à Londres. Sa fille

ayant eu de l'inclination pour un jeune hom

me fort honnête & fort inſtruit, fut pleine

ment payée de retour ; mais le pere qui ne

conſidéroit, dans un établiſſement, que les

avantages pécuniaires, refuſa de conſentir à

leur union, & la força de prendre, contre

ſon gré, un autre parti. Son amant déſeſ

péré , paſſa alors à la Jamaïque , où , ne

(1) College de Juriſprudence.
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pouvant vaincre ſa paſſion, il ſe brûla la

cervelle. La jeune Dame ayant appris la ºn

, malheureule, réloiut de lui donne la même

marque de fidélité. E'e écrivit à lon mari Une

lettre, dans laquelle elle lui marquoit ſa re

connoiflance des égards qu'il avoit eu pour

elle, & lui témoignoit l'impoſſibilité où elle

étoit d'y répondre.Après quoi, profitant de

ſon abſence à Richmond, elle ſe tua d'un

coup de piſtolet. Enfin, le pere qui étoit at

taqué d'une maladie reconnue incurable, eut

recours à un empirique, & ſe trouvant chez

ce charlatan, une poutre vint malheureuſe

ment à tomber ſur ſa tête; il ne ſurvécut que

fort peu de tems à ſa bleſſure. - -

Des perſonnes verſées dans le commerce aſ

ſurent que plus de la moitié des bâtimens em

ployés dans le commerce maritime de l'Angle

terre avec ſes Colonies, eſt de conſtruction Amé

ricaine. On a fait à cette occaſion les remarques

ſuivantes : -

Ce fut en 1638 , qu'arriva dans la Tamiſe,

le premier bâtiment de conſtruction Américaine

ainſi qu'il appert des Regiſtres du Conſeil pri

vé. Pendant les troubles cauſés par les guerres

civiles ſubſéquentes , le tranſport des produc

tions des Iſles en Angleterre, ſe fit entierement

ſur des vaiſſeaux de la nouvelle Angleterre ,

ainſi qu'on peut s'en convaincre en liſant les

Papiers publics d'alors que l'on conſerve au Mu

ſaeum.

L'acte de navigation leur confirma ce droit,

en déclarant que les bâtimens conſtruits à la

nouvelle Angleterre ſeroient reputés Anglois.

Le Chevalier Joſiah Child , peu après cette
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déclaration , avertit la Nation du danger pr =

chain qu'il y avoit à permet rr aux Colonies

de conſtruire des bâtimens pour la Métro

ole. , d\N

Le Dr. d'Avenant repie enta en 1698 , que

ſi nous laiſſions cultiver à la nouvelle Angle

terre l'art de la navigation , ce ſeroit appren

dre à ces Colons a avoir une marine ; les met

tre en état de ſe rendre indépendans , & de ren

dre le commerce des Iſles très-précaire , & enfin

enlever à l'Angleterre une quantité d'ouvriers

qui feroient un vuide en cas de guerre.

| Hélas ! nous avons aſſez vécu pour voir les

prédictions de ces deux Auteurs s'accomplir. Alors

comme aujourd'hui les déclamations des Ecri

vains Patriotes n'avoient que peu d'influence dans

les Conſeils.

F R A N C E.

DE SAINT-CLoUD , le 28 Septembre.

Le Comte de Scarnafis, Ambaſſadeur de

Sardaigne, en long manteau de deuil , a

eu, le 27 de ce mois, une audience parti

culiere du Roi, pendant laquelle il a remis

à Sa Majeſté une lettre de notification de la

mort de la Reine de Sardaigne. Cet Ambaſ

ſadeur a été conduit à cette audience par le

ſieur Tolozan, Introducteur des Ambaſſa

deurs ; le ſieur de Séqueville , Secrétaire

ordinaire du Roi pour la conduite des Am

baſſadeurs précédoit. - -

La Cour prendra le deuil le 29 pour trois

ſemaines , à l'occafion de la mort de la
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Reine de Sardaigne , dans ce deuil ſera com

pris ; pendant trois jours, celui du Prince

Eugene de Carignan, dont la mort a été

notifiée au Roi par la Princeſſe douairiere

de Carignan.

DE PARI s, le 4 Octobre.

Un Arrêt du Conſeil d'état, du 3 Sep

tembre dernier, concernant les traitemens,

penſions & gratifications attribués ou qui

ſeront deſtinés aux Savans & Gens de Let

tres, porte ce qui ſuit : ,

Le Roi s'étant fait rendre compte de l'état où

ſe trouvent les différens travaux Littéraires com

mencés par fes ordres ou par ceux des Rois

ſes Prédéceſſeurs , a cru devoir porter ſon at

tention ſur les moyens de proportionner à leur

utilité , les bienfaits qui doivent en être la

récompenſe , & d'empêcher qu'à l'avenir des

ſalaires fixes attribués à l'entrepriſe d'un Ou

vrage , n'en perpetuent l'objet au lieu d'en fa

ciliter l'exécution. Sa Majeſté réſolue d'aſſi

gner tous les ans un fonds deſtiné unique

ment à étendre les progrès de 1'inſtruétion pu

blique, & à encourager les Savans qui peuvent

y contribuer, ne ſe propoſe aujourd'hui de ſur

veiller davantage l'emploi des talens que pour

pouvoir en accélérer les productions, en ap

précier le mérite, & régler en conſéquence

la meſure de ſes faveurs. Cette juſle protection

qui honore le Trône autant que les Lettres ,

devenant ainſi plus utile, en même temps que

plus éclatante, augmentera l'émulation de ceux

qui les cultivent, & donnera un nouveau prix
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aux grâces que Sa Majſté répandra ſur eux

avec autant de ſatisfaction qu'ils auront d'ena

preſſement à s'en rendre dignes. . ' .

: I. Les Savans & Gens de Lettres, qui , en vertu

d'ordres donnés par Sa-Majeſté ou par le feu

Roi, ſont chargés de travaux Littéraires pour

le quels is ont traitement, penſion ou récom

pente, ſeront tenus d'adreſſer dans l'eſpace de

trois mois, à dater du préſent Arrêt , au Con

nrôleur général de« finances, des Mémoires ſi

gnés d'eux , qui contiendront l'objet deſdits tra

vaux, la date des ordres qui les ont preſcrits,

& le montant des traitemens, penſions ou gra

tifications qui y ont été attribués. -

, II. Ceux qui n'étant plus chargés d'aucun Ou

vrage, jouiſſent de penſions ou traitemens con

tinués par forme de récompenſe, enverront auſſi

dans ledit terme au Contrôleur général des fi

nances, un Mémoire contenant le quotité, l'é-,

poque & les motifs deſdits traitemens ou pen- .

fions. . 9 - - - -

III. N'entend Sa Majeſlé rien retrancher aux

dons & graces accordés par Elle ou par ſes Prédé-. .

ceſſeurs aux Gens de Lettres ; mais pour faire,

parvenir le plutôt qu'il ſera poſſible à leur

fin les Ouvrages dont ces libéralités ſont le

prix, & aſſurer ſa plus juſte diſtribution de celles

qu'Elle ſe propoſe d'accorder , Sa Majeſté or

donne que le ſieur Bibliothécaire du Roi, &

le Magiſtrat, chargé par le Chancelier ou Garde

des Sceaux de France, de l'Inſpection de la

Librairie, prendront connoiſſance du progrès

des travaux Littéraires qui auront été ordonnés ,

des obſtacles qui pourroient les retarder, ainſi

que des ſecours qui leur ſeroient néceſſaires ;

& en rendront compte à M. le Chancelier ou

Garde des Sceaux, au Secrétaire d'Etat que l'ob

jet
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jet du travail pourroit concerner, & au Con

trôleur général des finances, auxquels ils pro

poſeront ce qu'ils croiront convenable pour

accélérer leſdits travaux & les conduire à leur

perfection.

IV. Sur le vu des Mémoires & Comptes ren

dus, mentionnés aux articles précédens, il ſera

drefſé un état général des ſommes à payer par

la Tréſor royal pour encouragemens, traite

mens, gratifications & penſions , aux Gens de

Lettres; d'après lequel état Sa Majeſté déter

minera, chaque année, les ſommes qui conti

nueront d'y être employées, celles qu'Elle ju

gera à propos d'y ajouter, & les remplacemens

de celles qui n'auroient plus d'objet.

V. Les nouvelles demandes qui auroient été

faites en chaque Département , & les Mémoires

envoyés au Contrôleur général, tendant à ob

tenir des encouragemens pour les Gens de Lettres,

ſeront mis en même temps ſous les yeux de

Sa Majeſté : & d'après leur réunion , Sa Majeſté

fixera tous les ans, en ſon Conſeil , la ſomme

totale qui ſera deſtinée, tant pour leſdits tra

vaux Littéraires, que pour les graces qu'Elle

· voudra bien accorder aux talens les plus diſtin

gués.

Un Edit de S. M., du mois de Juillet,

& enregiſtré le 3o Août au Parlement, a

ſupprimé les ſix Offices de Receveurs †.
- culiers des Impoſitions de la ville de Paris.

Des Lettres-Patentes de S. M. de la mê

, me date portent l'établiſſement dans l'un

des Fauxbourgs de la Capitale, d'un nou

. N°.41 , 8 Oclobre 1785. - d

V,
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vel Hoſpice pour les Vénériens. Voici les

termes du Préambule. . -

: Par nos Lettres patentes du mois de Mai 1731 R

nous aurions jugé à propos de donner à l'Hô

ital des Enfans trouvés des marques particu

lieres de la protection que nous devons à un

établiſſement ſi utile , en uniſſant & incorpo

rant à cet Hôpital tous les biens appartenans

ci-devant à l'Hôpital Saint-Jacques ; par les

mêmes Lettres, & ſur la repréſentation qui ncus

a été faite par les Adminiſtrateurs de l'Hôpital

général , nous les avons autoriſés à acquérir

- inceſſamment, peur & au nom de l'Hopital des"

· Enfans trouvés , un lieu propre à recevoir &

traiter convenablement à leur état, tous les En

fans.qui , à meſure qu'ils ſeroient amenés à

cet Hôpital , ſeroient jugés avoir apporté en

naiſſant le germe du vice vénérien. L'Hôpital

des Enfans - trouvés s'eſt conformé à nos inten

tions , en ſe chargeant , juſqu'à ce moment ,

de l'hoſpice ſitué à Vaugirard. Mais , ſur ce qui

nous a été repréſenté par les Adminiſtrateurs

de l'Hôpital général , que le traitement gratuit

' adminiſtré en la maiſon de Bicêtre, aux Pau

vres de l'un & l'autre ſexe , attaqués de la ma

Iadie vénérienne , devient inſuffiſant , parce que

le local deſtiné à cet objet, permet à peine d'y

, admettre le tiers de ceux qui ſe font journeHe

, ment inſcrire pour y être traités , nous avons

· penſé qu'il étoit avantageux de réunir des ſe

§ i eſſentiels dans un même établiſſement,

· moins éloigné de notre bonne ville de Paris.

L'Adminiſtration de l'Hôpital général, inſtruite

de nos intentions, s'eſt auſſitôt empreſſée de don

ner de nouvelles preuves de ſon zèle pour le

· foulagement de l'humanité , en arrêtant , par

»ne délibération priſe au Bureau général tenu à
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notre intention étoit de la décharger de ces deux

oeuvres particulieres, elle étoit prête à verſer

annuellement, dans la Caiſſe du nouvel établiſſe

| ment , une ſomme équivalente à la dépenſe dont

, elle ſe trouvoit chargée juſqu'à préſent , tant

pour la maiſon de Bicêtre que pour l'hoſpice de

Vaugirard ; & nous-mêmes , en acceptant les

offres de ladite Adminiſtration, nous nous ſom

mes réſervés de fournir de nos propres deniers,

s'il y a lieu , le ſupplément des fonds néceſſai

res, pour que le nouvel EtabliſſeInent formé par

· nos ordres , puiſſe offrir en tout tems & ſans

· aucun retard , les ſecours néceſſaires aux Pau

vres de tout âge, & de l'un & de l'autre ſexe,

qui ſeront juges devoir être admis au traitement.

A cEs cAUsEs , &c..

S. M., par une Ordonnance du 12 Juin,

a prorogé pour deux ans, à compter du

premier Juillet dernier, le délai accordé aux

E§ pour rentrer en France.

: La Reine de Sardaigne, dont nous avons

annoncé la mort dans le dernier Journal,

, eſt expirée le 19 Septembre, au Château de

Montcallier. Cette Princeſſe dont la vertu,

la piété, la réſignation ont ſur-tout éclaté

peñdant ſa maladie, étoit née à Seville le

17 Novembre 1729. Elle a été enſevelie en

pompe à la Supergua, ſépulture ordinaire

des Princes de§a de Savoie.

L'Académie de Lyon avoit propoſé en

1783 un prix de 12oo liv., qui avoit pour

objet la Direction desAº , : il ne s'a°

2
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giſſoit pas ſeulement pour la ſolution du

problême, d'une théorie ; mais encore de

moyens pratiques & d'expériences ſatisfai

ſantes. Après avoir examiné avec l'attention

la plus réfléchie CENT ET UN Mémoires

qui lui ont été adreſſés, cette ſavante Com

pagnie a abandonné le ſujet dans ſa ſéance

du 3o Août dernier, ſans adjuger le prix.

· Les difficultés de cette ſolution, exceſſi

vement embarraſſante pour des Académies,

pour des hommes tels que MM. de Mont

golfier, M. Meuſnier, M. de la Lande &

autres , n'ont jamais effrayé, comme on

ſçait , les manipulateurs Aéroſtatiques du

commun, ni les Enthouſiaſtes qui les en

voyoient ravir la foudre à Jupiter. Preſque

dès l'origine de cette fameuſe expérience,

l'un de ces démonſtrateurs mercenaires oſa

imprimer dans le Journal de Paris, qu'il

s'étoit paſſablement dirigé avec des ra

mes. Ces impoſtures & les inepties de quel

ques faiſeurs de relations, avoient décrié

cette étonnante découverte , au point que

ſes véritables admirateurs ont dû s'élever

contre la proſtitution dont elle devenoit

l'objet. C'eſt ce que nous avons fait, & ja

mais nous n'avons prétendu faire autre cho

ſe, Voici l'occaſion qui nous ramene une

fois pour toutes à cet objet, M, Blanchard,

, dont les relations valoient pour le moins

rine ſcéne de Nicolet, eſt allé faire ſes exer

çices à Francfort, Delà, il nous a adreſſé des

--
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invectives, dans le ſtyle élégant que tout le

monde lui connoît : en même temps il á

averti l'Univers, par le Journal de Paris,

que toutes les Cours de l'Europe s'arra

choient ſa perſonne , & qu'une foule de

• Princes accouroient pour l'admirer. Rien

d'étonnant dans cette conduite ; M. Blan

chard fait ſon métier, & nous ſerions fâ

chés de porter préjudice à ſes affaires do

meſtiques; mais il nous a paru ſingulier que

d'autres que lui ſe chargeaſſent de nous com

muniquer par l'impreſſion ces ingénieuſes

perſonalités. En conſéquence, nous avons

pris la liberté d'adreſſer la Lettre ſuivante

· aux Editeurs.

: » J'apprends, Meſſieurs, par la ſpirituelle

» Lettre de M. Blanchard, à laquelle vous

» avez donné cours dans votre Journal du

» premier de ce mois, que l'Empire d'Alle

» magne eſt aſſemblé à Francfort pour voir

» & pour entendre M. Blanchard. Il ſeroit

» malhonnête de troubler un rendez-vous

» ſi impoſant. Donc je ne répondrai point

» aux injures que M. Blanchard me ſait

» paſſer par votre miniſtere, pas plus que

» je n'ai répondu à celles d'un Abbé, dont

» vous admîtes l'attaque indécente contre

» moi , ſans réfléchir à l'impoſſibilité où

» vous ſeriez de publier ma réplique. Je

» ſouhaite que les ſuccès pécuniaires de l'Aë

» ronaute répondent au brillant de ſon expé

» rience, & ſur-tout qu'en qualité dc con

d 3
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» freres qui ſe doivent des égards, vous

» m'épargniez à l'avenir les groſſieretés de

» tous les† de tout état , dont je

» ſuis appellé à parler, malgré moi, comme .

» l'on parle de la Chienne ſavante & des

» Curioſités de la Foire Saint-Germain. .

MALLET DU PAN.

Ce premier d'Oétobre 1785.

Suivant les lettres du Dauphiné, le trem

blement de terre reſſenti à Grenoble, le 12

Septembre, a été plus violent dans le haut

Dauphiné , ſpécialement à Briançon, ſans

occaſionner de dommages. Un§duvieux

fort de Queiras s'eſt écroulé ; mais depuis

long - temps il menaçoit ruine. Dès les

premiers jours de Septembre il avoit regné

ſur l'horiſon une vapeur très ſenſible, que

quelques heures de pluie ont diſſipée.

La ville de Brienon - l'Archevêque en

Champagne a eſſuié le 6 Septembre, un

incendie déſaſtreux. - -

Le feu ſe manifeſta près d'une place de la

ville , nommée le Cirré; en une m nute quatre

maiſons fsrent eouvertes de ftimmes qui ſe com

muniquerent bientôt à 25 autres dont les toîts

étoient en chaume ; & en moins d'un quart d'heu

re deux cent dix maiſons furent la proie des flam

mes, dont le volume & l'activité , rendirent int

puiſſans tous les efforts qu'on put oppoſer à l urs

Prog es, - - - - -
-
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, * Malgré la préciſion & l'intelligence des or
àre, malgré la vigilance des Officiers Munici

paux, & les efforts réunis des habitans de Brienon

& des campagnes voiſines , en un quart d'heure

toutes les maiſons ſur léſquelles la flamme s'é-

toit portée ont été réduites en cendres; & les

peines que l'on s'eſt données , n'ont eu d'autre

ſuccès que de parer à la deſtruction de l'autre

moitié de cette malheureuſe ville.

» Plus de 6oo habitans, bourgeois, fermiers &

Iaboureurs, n'ont eu le tems que de ſouſtraire

leurs perſonnes à la fureur de cet incendie, qui a

dévoré en un inſtant leur récolte & leur eſpé

IAIlCC. - - - *

' » A ces maux s'en eſt joint un autre qui, quoi

que moins grand, devenoit dans la circonſtan

ce un malheur réel ; c'eſt l'impoſſibilité où l'on

s'eſt vu de fournir à la ſubſiſtance, tant des in

cendiés, que des habitans des campagnes accou

rus par milliers, & s'occupant avec ardeur au ſe

cours de leurs voifins. Les farines & le pain cuit

le matin avoient éte conſumés dans les fl mmes ,

de ſorte qu'à huit heures du ſoir il n'y avoit pas

dans la ville un ſeul ſac de farine, pas méme un

ſeul pain. -

. » Mais ſur la nouvelle de l'incendie, répan

due à Sens, à Joigny & à Saint Florentin, l'hu

manité bienfaiſante avoit pourvu diligemment

anx ſecours de premiere néceſſité ; & pour faire

l'éloge des perſonnes de qui ces malheureux les

ont reçus, il ſuffira de les nommer. Le Cardinal

· de Luynes , Archevéque de Sens, dont l'Inten

dant courut prendre & exécuter les ordres pour

la diſtribution d'une quantité de pain & de vin ,

MM. les Officiers Municipaux de Sens , M. le

Subdélégué de Joigny , les habitans de Saint

· Florentin , qui firent ſur le a voiturer des

- 4
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denrées à Brienon ; M. le Chevalier de Grand 9

Seigneûr d'Eſnon , témoin & occupé à cette in

cendie , qui fit diſtribuer ſur le champ tous les

ſecours proviſoires qu'il put , & qui a depuis

continué, ainſi que S. E. à ſoulager les victimes

de ce déſaſtre. -

» Ce n'eſt que le Dimanche 11 , que l'on eſt

parvenu à éteindre abſolument le fes ; les pierres

· des murailles qui ont reſté ſur pied ſont calci

nées au point qu'il ſera impoſſible de les répa

rer ». On évalue la perte à plus d'un million.

L'attention qu'ont donné nombre de

lecteurs au projet de M. de la Roque, ex

oſé dans le Journal du 13 Août, a obligé

Auteur à des développemens intéreſſans,

dont il nous fait part en ces termes : -

, La Lettre quevous avezinlérée, Meſſieurs,

dans votre Journal du 13 Août, ne conte

noit que des vœux pour le bonheur d'une

claſſe précieuſe, celle des Ouvriers & des

Journaliers. C'étoient des idées jettées dans

le Public, afin que des hommes moins oc

cupés & plus habiles puſſent y conſacrer

leurs loiſirs. J'étois loin de ſoupçonner ,

# lettre qui promettoit plus qu'elle ne

émontroit, fût capable de faire concevoir

à ces malheureux des projets d'économie.

Je diſois que pour jouir à 6o ans de 15o l.

de rente viagere , il falloit placer tous les ans

une livre quinze ſous cinq deniers à compter

de la naiſſance. Je parcourois ainſi plufieurs âges

de la vie. Il en réſultoit pour tous, qu'une épar

gne journaliere de quelques deniers , ſuffiſoie
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pour préſerver la vieilleſſe des horreurs de fa

miſere. - :

L'humanité s'eſt intéreſſée à l'exécution de ces,

vues. Des Maîtres & des Propriétaires fonciers

ont rendu ſenſibles à leurs journaliers les avan

tages que chacun d'eux devoit attendre de l'é-

conomie la plus modique. Ils leur ont fait pren

dre la réſolution de mettre en reſerve quelques

deniers chaque jour. Ils ſont déjà les dépoſitai

res de leurs épargnes ; & des lettres venues des

extrêmités même du Royaume, demandent que

je leur indique une Caiſſe à laquelle ils les puiſ

ſent verſer, ou que je leur rédige un plan d'é-

tabliſſement qu'ils puiſſent exécuter dans leurs

Cantons, -

Cet établiſſement préſente à ſa naiſſance deux

objets principaux : le calcul de ces rentes & leur

adminiſtration. *

: La partie du calcul ſe réduit à des tables. Il

en faudra une , où l'homme le moins habile

puiſſe ſuivre d'année en année, depuis la naiſſance .

juſqu'à l âge de 2o ans, la progreſſion de la rente

à laquelle il aſpire. Cette table lui fera connoî

tre l'étendue de ſes droits , s'il veut ſa rente

avant l'âge pour lequel il ſe ſera promis d'en
Qu1r. - - -

] Une ſeconde, où il puiſſe voir ce qu'à compter

de chaque âge , il auroit à placer tous les ans ,

pour jouir de cent mille livres de rente viagere ſur .

une ſeule tête à tel âge de la vie qu'il voudra choi

J'. :ſi Une troiſieme, cù il puiſſe apprendre ce qu'il

auroit à payer chaque année , pour acquérir une

ſenblable rente ſur pluſieurs têtes de même âge »

cu d'âge diffèrent.

.Une quatrieme, où il puiſſe voir à chaque

âge de la vie, ce qu'une ſomme , payée une ſeule .

5
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fois , doit valoir de rente viagere , au bout d'un

certain nombre d'années, pendant leſque les il auroit

été ſans jouiſſance. .

: Une cinquieme, où il puiſſe juger d'année en

année , ce que vaut de capital la rente dont ſes

épargnes l'auront déjà rendu propriétaire.

· Enfin une ſixieme , cù il puiſſe voir ce que

e s mêmes économies lui procurercient de rentes per

pétuelles, s'il les préféroit aux rentes viageres.

- Avec ces tables, il aurcit le choix de trcis eſt

peces de rentes : les perpétuelles , les†
ſur une ſeule tête , & les viageres ſur pluſieurs

têtes. Eiſes ſeroient précédées d'une inſtruction

qui en rendroit l'uſage ſimple & facile pour les

Curés de la campagne, les Fermiers & les Maî
tfes. -

· Cette partie a déjà l'Académie des Sciences

pour garant des principes qui en ſont la baſe.

Elle a fait imprimer , ſous ſon privilége, en

1779 , un araité des rentes viageres par M. de

S. Cyran, & vingt ans avant moi, un Académi

cien célebre, M. de Parcieux, avoit déjà ſup

poſé un enfant de trois ans, propriétaire d'une

rente viagere de 6. l. 8 ſ. 6 den. qu'il remplace

tous les ans en viager. Cette rente eſt de fix mil

lions cent trente-quatre mille ſoixante-neuf livres

dix neuf ſous deux deniers, lorſqu'il arrive à l'â-

e de 94 ans. J'ai ſuivi les tables du premier &

es méthodes du ſecond. , - •

: Un établiſſement qui auroit ces rentes pour

objet pourroit être appellé la Caiſſe de l'épar

gne des Journaliers. Ce titre peu faſtueux ex -

primeroit que tout y eſt ſacré. L'utilité dont il

ſeroit , donne le droit de croire qu'il ſera exé

cuté. Il ne faut qu'en montrer la poſſibilité. .

Ici donc, les objets deviennent plus impor

sans. Ce ne ſont plus des tables à dreſſer, Il fau
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dra indiquer les moyens de faire verſer de tou

tes les Caiſſes des Provinces, à une Caiſſe gé

nérale qui ſeroit à Paris , la totalité des écone

mies qui y ſeroient dépoſées. Cette partie de

l'Adminiſtration peut être établie ſur le nuodele

de la recette des Impoſitions. Des milliers de

contribuables payent des taxes de 15 à 2o ſous

pour leurs tailles & leurs vingtiemes. Les plus

modiques ſommes que ces Caiſſes recevroient ſe

roient de 23 ſ 7 de».*. C'eſt ce qui doit être

payé à compter de la naiſſance , pour jouir à 6o

ans de 1oo l. de rente viagere. Ces articles ſe

roient les moins nombreux, a compter de l'âge

de 1o ans, on doit déjà payer 48 ſ. 5 den.

" Il faudra faire connoî:re encore la maniere

dent les fonds de cet étableſſement ſeroient

employés , afin qu'ils ne fuſſent jamais ſans pro

duire. L'emploi en pourroit être fait dans les

Monts de-Piété; dans les fonds fournis par les

Fermes & les Adminiſtrations Génerales; dans

l'acquiſition des créances, ſur les Provinces des

Pays d'Etat ; dans les Caiſſes d'amortiſſement ,

&c. &c. &c. - -

· Il faudra preſcrire des formes ſimples , peu

coûteuſes, & à l'abri de toute fraude, pour con

ſtater la propriété de ceux qui aurent placé leurs

économies dans cet établiſſement. Cela ſe peut

réduire à des Regiſtres dont les doubles ſeroient

dépoſés dans lesð , & dont il ſeroit déli

vré aux Parties intéreſſées des extraits en forme

de Reconnoiſſance. Il exiſte un nombre infini de

ſommes dont la propriété n'eſt pas différem

ment prouvée. M. de Paſcieux qui avoit eu l'i-

" On a compris dans ces ſommes les frais de l'établi^

femsnt, - - v .• • • •

d 6
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dée de rentes viageres *, croiſſantes au princi

pal de 5 à 6oo l. a donné des avis très-utiles ſur les

précautions qu'il conviendroit de prendre.

Enfin, il ſeroit rendu tous les ans un compte

public, où l'on verroit le montant des ſommes

& leur emploi. . -

Quand ce plan général ſera dreſſé , il ſe peut

que§ ne ſoit jamais exécuté. Mais

au moins les Citoyens qui ne demandent qu'à

exercer leur zèle , auront-ils un guide pour les

S ociétés particulieres qu'ils deſirent former, &c. :

De la RocQUE,

Ancien Avocat au Parlement de

Paris, Valet-de-Chambre

de la Reine. .

P. S. Je prie ceux qui me font part de leurs

obſervations ou qui me communiquent leurs

vues, de vouloir bien faire attention que dans une

correſpondance de cette nature , je ne dois re

cevoir que des lettres affranchies. Je refuſerai

celles qui ne le ſeront pas. -

Voici un projet moins important, mais

qui intéreſſe un grand nombre d'habitans &

d'habitantes de cette Capitale. C'eſt une de

ces dernieres qui l'a imaginé , ou plutôt

qui a exprimé les regrets d'une infinité de

gens, à la vue d'une Métropole immenſe,

preſque dépourvue de ces beaux Quarrés ,

ou places publiques qu'on rencontre à cha

que pas dans Londres. · · · .

Paris s'agrandit tous les jours ; le nombre de

* M. de Parcieux cbſerve que# de #
rentes ne devroit être permiſe que juſqu'a s de 75

8o ans.Apſès ces âges la progreſſion§ trop rapidev.
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ſes Habitans va toujours en croiſſant. Les pré-'

cautions pour conſerver la ſalubrité de l'air &:

les facilités pour les Promenades devroient, ce

ſemble, ſe multiplier à proportion dans cha-,

que quartier. .. Cependant le Boulevard eſt de-,

venu une rue planté e. Le Palais - Royal eſt

reſſerré de tous côtés; les jardins des plus beaux

Hôtels ſe rempliſſent de bâtimens; on crainti

toujours que le peu qui reſte de ces jardins ne

devienne encore un objet de ſpéculation ; l'on

paroît retrancher un jardin dans la Ville, des

jouiſſances attachées à la richeſſe, & detous côtés

en entaſſe pierre ſur pierre. Pour prendre l'air,

& faire de l'exercice, les gens riches vont au

loin en voiture ; mais les pauvres vieillards ,

mais les enfans du peuple, n'ont pas de reſ

ſource. Où promcner cette claſſe ſi nombreuſe ?!

Ira-t-elle de tous les quartiers ſur les Boule

vards ? Des meres oecupées tout le jour au tra

vail , iront-elles le ſoir porter au loin leurs

enfans, conduire leur pere infirme au travers

des rues embaraſſées ? Cela eſt impoſſible; auſſi -

la plupart des enfans ſont-ils noués, ou faut-il

les laiſſer au loin dans des ſevrages diſpendieux .

Il faudroit donc pour le peuple qui ne ſauroit

quitter le centre de Paris des eſpaces bien aërés,

par exemple dans le quartier reſſerré & infect

de l'ancienne Comédie Italienne ; y faire un

- + jardin appellé le jardin du Citoyen. Un gazon

· dans le milieu ; quelques rangées d'arbres ; quel

ques bancs abrités en cas de pluie, ou de trop

grand ſoleil ; rien qui mérite aſſez de ſoin pour

en exclure aucune claſſe & que la ftatue ſeule

du donateur ſoit dans le milieu , avec une inſ

cription ; le nom de ce Citoyen bienfaiſant

ſeroit béni à jamais, ſon exemple en entraî

heroit d'autres; mais le ſien ſeroit ſur toutes les
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lévres, dans tous les cœurs comme le premier

moteur de ces établiſſemens ſalutaires. - - -

· L'Académie des Siences , Belles Lettres

& Arts de Rouen a tenu une ſéance pubii

que, le 3 Août dernier, pour la diſtribu
t'on des Prix. " -

L'Académie avoit propoſé l'année derniere

la Queſtion : Pourquoi le plus grand nombre des *

Médilles, trouvées dans la Normandie , & par

riculierement dans la Baſſe, ſent-elles des Arto

mins ? La Compagnie ne ſe trouvant pas dans

le cas d'adjug r ſa Couronne, a prorogé leConcours pour l'année prochaine. . • ,

" Elle avoit auſſi propoſé la Queſtion ſuivante :

# ſont les moyens de porter l'Ençyclopédie au

plus haut degré de perfection ! I'Académie a cru.

devoir couronner celui dont l'Auteur eſt, M.

Marie de Cétrai, Avocat au Parlement , de
meurant à Nantes.

L'Acceſſit a été accordé au Mémoire du Doc

teur Tomacereau à Verſailles, ayant pour é

Pigraphe , Tempore, concordiâ ingenioque. -

| L'Académie avoit, pour la ſeconde fois , pro-,

rogé à cette année le Concours à un Prix ex

traordinaire pour quiconque établiroit, le plus

exactement, les caracteres diſtinctifs entre les

diverſes terres vitrifiables. Ce prix a été adjugé

au Mémoire de M. de Ribaucourt, Maître en

Pharmacie à Abbeville. -

, La Compagnie avoit offert un Prix extraor

dinaire à une Méthode certaine & facile pour

faire du Cidre & du Poiré de la meilleure qualité.

Ce Prix a été partagé entre l'Auteur du Mé

moire, par M. Moriſe, Aſſocié-Libre de la

Société d'Agriculture de Rouen , & ce'ui d'un

ſe ond Mémoire , par M. de Villiers , de S.
Dizier. * " *- -
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· Le Prix double, qui avoit pour objet les ,

ns de reſſerrer le Canal de la Seine , depuis -

Villequier juſqu'à la Mer, afin de creuſer ſon lit,

& de le débarraſſer des bancs changeants qui s'op -

poſent à la Navigation, a été décerné au Mé-.

moire, dont l'épigraphe, eſt Oraculi ſortem vel ,

eluſit, vel implevit.

* Dans leTirage des 42o Primes attribuées

aux deux mille Billets de la Loterie Royale

établie par Arrêt du Conſeil, du 29 Octo

bre 178o ; tirage exécuté le lundi 19 Sep

tembre dernier, les principales Primes ſont

échues aux Nos ſuivans ; ſavoir : celle de

25ooo liv. au N°. 643 ; celle de 4oooo liv.º

au N°. 779; celle de 1oooe liv. au N°. 363 ;

celle de ſoooo liv. au N°. 26516 ; celle de

1 5ooo liv. au Nº. 4o9 ; celle de 2oooo au
" O

• 75 5.

Les èºsinº Réguliers de la Trinité, dits

Mathurins, & les Réligieux de la Merci, vien

ment de racheter trois cens treize Eſclaves ,

dont la rançon , avec ſes ſuites, excède la

ſomme de ſept cent mille livres. Malgré leurs

généreux efforts, ils n'ont pu couvrir entière

menr, des fonds de leurs caiſſes , une ſomme

auſſi cenfidérable ; de ſorte qu'ils ſe trouvent

fort arrièrés par les emprunts qu'ils ont été

dans la néceſſité de faire pour conſommer ledit

rachat. Un Homme de Lettres a conſacré, à

cette œuvre ſublime, une partie du fruit de

ſes travaux ; il en a fait agréer l'hommage à

M. le Général des Mathurins, dans une lettre

éc rite avec nobleſſe , & à laquelle le Général

a répondu de même. L'Ouvrage dont l'Auteur

conſacre le quart de la recette à la réiemption
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des Captifs, eſt intitulé Variétés Littérairer, Hiſ

toriques, & il paroît deux fois par mois.º La"

ſouſcription des 25 cahiers par année, eſt de

24 livres pour Paris & de 3o livres pour la

Province. Chez M. Siredey de Grand-Bois,

Chef du Bureau , rue neuve Sainte-Catherine.

N°. 2 1. S. M. a ſouſcrit pour 5o exemp'aires. .

- Le éloges de M. de la Chalotais deſtinés

au concours, & annoncés dans le pénul-s

tieme N°., ſeront adreſſés francs de port

à M. Robiquet, Libraire à Rennes, placei

du Palais , qui les remettra au Secrétaire

perpétuel de la Société patriotique de Bre

tagne. |

Les Numéros ſortis au Tirage de la

Loterie Royale de France , le 1 de ce

mois, ſont : 2o , 32 , 71, 74, & 73.

*- P A Y s-B A s.

| DE BRUxELLEs, le 3 Ociobre.

- D'après les lettres de Paris, c'eſt le 2o

Septembre que l'accommodement entre

l'Empereur & la Hollande fut convenu chez

l'Ambaſſadeur Impérial , en préſence de

M. le Comte de Vergennes, faiſant les fonc

tions de médiateur. Tous les articles, dit

on, furent débattus & arrêtés , mais ils ne

ſeront rendus publics, qu'après la ratifica

tion des Cours reſpectives. On n'eſt donc

qu'imparfaitement inſtruit de la nature de

· cette concluſion. Elle confiſte, ſelon le
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bruit du moment, en une renonciation de

l'Empereur à ſes droits ſur Maëſtricht, & à

la navigation illimitée de l'Eſcaut juſqu'à la !

mer ; mais les bâtimens Flamands navigue

ront ſans obſtacle juſqu'à Saftingen, & les

Forts Hollandois qui commandent le fleuve -

dans ſon cours juſqu'à Saftingen ſeront dé

molis. De leur côté, les Etats - Généraux :

donnent à l'Empereur dix millions de flo- .

rins de Hollande, en indemnité des précé

dentes renonciations. - -

Le ſamedi, 24 Septembre, un courier

arrivé de Paris à la Haye, a apporté à Leurs

Hautes Puiſſances la nouvelle de cet ac

commodement; accommodement que les

gens éclairés n'ont jamais révoqué en dou

te, malgré les démonſtrations guerrieres

qui faiſoient préſager une rupture immé

diate. La République ayant renoncé à ſes

prétentions ſur une compenſation du ra

chat de Maëſtricht, tous les obſtacles ont été

levés. , · · - - -

| Le 27 Septembre dernier le Baron de

Thulemeyer, Envoié extraordinaire du Roi

de Pruſſe auprès des Etats Généraux, a re

mis à leur Préſident de ſemaine deux lettres

de S. M. P., l'une adreſſée aux Etats-Gé

néraux, l'autre aux Etats de Hollande, re- .

latives toutes deux aux intérêts du Prince

d'Orange , & dans leſquelles le Roi de

Pruſſe, à ce qu'on dit, s'offre comme mé

diateur entre les Etats & le Stathouder. " '
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- Les Etats d.z#. viennent de mani-'

feſter dans une réſolution du 12, dont nous

rapporterons la ſubſtance l'ord naire pro

chain, des ſentimens très oppoſés à ceux de

la Province de Hollande ſur la Pacification,

Ils ſe plaignent de l'énormité des ſacrifices,

ſur tout de la ſomme à délivrer à l'Empe

reur, & finiſſent, un peu tard, par offrir à

la République leur | dévouement , en cas

qu'elle prenne le parti de la réſiſtance.

Dans l'inſtant nous recevons le précis des

articles préliminaires de l'accommodement

ſigné à Paris, entre l'Empereur & les Etats

Généraux , voici la ſubſtance de ces articles

e nous ranporterons en entier par la ſuite.

- ler. LL.HH. HH- payeront 9,5oo,ooe flo. .

pour compenſation de §! , &c. &

5ooooo pour dommages des inondations. Les

paiem ns ſe feront par 1,25o,oo2 flo. de 6 en .

6 mois. [lI. LL. HH, PP. céderont Dulem

avec ſes appartenances, excepté Ooſt fr Cadier,

ur échange convenable dans le pays d'Outre

euſc. III. Les limites de Flandre reſteront

comme en 1664. IV. Eſt relatif à la conſtruction

d'Ecluſes. V. Indemniſation des 5 oc,ooo flo.

ci-deſſus pour les inondatlons. VI. La Souve

raineté de l Empereur reconnue ſur l'Eſcaut

juſqu'au bout du pays de Saftiºgen conforme

ment à la ligue de 1664, VII. Evacuaticn &

Demolition des Forts Kruiſchans , & Frederic

Henri & ceſſion du terrein à S. M. I. VIII.

Evacuation & Ceſſion à l'Empereur du Fort

Lillo & Liefkenshcek qui ſeront remis dans leur

état actuel à S. M. I. en rctirant touteſois
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l'Artillerie & Munitions. IX & X. Ceſſion par

l'Empereur de ſes droits ſur les Villages dits

de Rédemption , ( article pris ad referendum par .

M. de Merci ). XI. Renonciation de l'Empereur

à ſes# ſur les Villages de Blidel &

Reuſſel. XII. Ceſſion par LL. HH. PP. du .

Village de Poſtel (pris ad referendum par les

Ambaſſudeurs de la Républiqne ). XIII. Abolition

de toutes prétentiens pécuniaires de Souverain

à Souverain, & nomination de Commiſſaires .

pour celles des particuliers. XIV. Nomination .

de Commiſſaires pour les limites du Brabant.

XV. Le traité de Munſter de 1648 ſervira de

baſe au futur traité définitif.

· Le Chevalier Harris, Envoié extraordi

naire de la Cour de Londres, ayant remis,

depuis quelques mois, un Mémoire au Pré

ſident des Etats Généraux , on lui a fait la

réponſe ſuivante : - -

Ayant été délibéré par réſomption, ſur un ,

Mémoire de M. le Chevalier Hurris, Envoyé- .

Extraordinaire de la Cour de Londres , préſenté

le 21 Janvier de cette année à L. H P., par

lequel il prioit qu'on donnât connoiſſance du

nombre & de la Force des Navires de Guerre

§ l'Etat avoit deſſein de tenir dans les In

s-Orientales : Comme auſſi ſur le Rapport

pcrté le 26 Juin de l'année derniere , à l'Aſ

ſemblée de L. H. P. , ſur une Lettre des Am- '

baſſadeurs de la République à Paris, touchant

la communication faite par le Miniſtre de la

Grande Bretagne , M. Hailes, d'une Propoſition

de M. le Comte d'Adhémar, Ambaſſadeur de

France, au Miniſt re Britannique, tendante à

une reduction égale de la force maritime des

deux Puiſſances aux Indes , & à la concur2
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rence des Etats - Généraux à cette Propoſition.

Il a été trouvé bon & arrêté, qu'il ſera ré

pondu à M. le Chevalier Harris ſur ſondit ,

Mémoire : « Que L. H. P. ſont très-portées

» à donrer les ouvertures demandées, ſur le

» nombre & la force des Vaiſſeaux de Guerre.

» que la République jugera néceſſaire à la pro

» tection convenable de ſes Poſſeſſions très-éten

» dues aux Indes Orientales , tant contre toute

» attaque inj ſte des Princes du Pays, que pour

» empêcher lé Commerce de contrebande :

» Dans l'attente raiſonnable, que M. le Che

» valier Harris ne fera point difficulté, de ſon .

» côté , de donner, dans le même tems, les

» mêmes ouvertures à L. H. P. de la part de

• ſa Cour ».

Paragraphes extraits des Papiers Anglois & autres.,

Deux frégates & un ſloop Anglois viennent

tous les jours à cinq heures du ſoir louvoyer de

vant la rade de Cherbourg, pour obſerver tout

ce qui s'y paſſe ; on ne les empêche pas de s'ap

procher le plus près qu'ils peuvent. On a dé

penſé dans la derniere campagne trois millions,

employés à la paye de 5ooo ouvriers. Ce ſont des"

navires Hambourgeois , Danois & Suédois qui

apportent toutes les pieces de bois avec leſquels

on conſtruit les caiſſes coniques, toujours ſous

la direction de M. de Ceſſard, pour ce qui regar

de la Charpente & les ouvrages de terre ; & de

M. de la Bretiniere pour ce qui concerne les

travaux commencés ſur la mer. M. le Duc d'Har

court préſide à cette entrepriſe qu'il viſite très

ſouvent, & dont il encourage les ouvriers avec

leſquels il a paſſé le Printems & l'Eté. Des maſſifs

de pierre , précipités entre les cônes , ou les
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bas de 5o toiſes en 5 o'toiſes , s'éleveront en ta

lus, qui aura dans ſa baſe 7o pieds de largeur,

5o de ſuperficie , ſur 25 , 3o , 35 , 4o, 45 , 5o,

55 & même éo pieds de hauteur, ſuivant que la

mer fera plus ou moins profonde dans les en

droits que remplira la chauſſée bâtie d'un gra

nite groſſier très-dur & formant une eſpece d'en

ceinte. Il y aura trois paſſes : la premiere vers le

fort Hommet ; la ſeconde aupres de l'iſle Pelée,

& la troiſieme ſera couverte du fort de Quer

· queville. Il avoit d'abord été décidé qu'on pla

· ceroit des cônes de proche en proche & qu'on

· 1es réuniroit avec de fortes chaînes qui auroient

favoriſé le flux & reflux des marées ; mais on

a prétendu qu'une chauſſée ſeroit plus ſolide

pour nettoyer la rade comme le pourroit faire

un fleuve. Voici ce qu'on ſe propoſe d'exécuter.

On creuſera un baſſin dans la prairie dérriere -

Querqueville, la marée montante le remplira :

alors on fermera des écluſes qui ſeront ouvertes

à la baſſe marée. Le torrent d'eau lavera le port

& le fond de la rade. Gazette des Pays-Bas n°.

LXXVII. " - - - .

Il y a à Leyde une Auberge où s'aſſemblent

les ſoirs différentes perſonnes des deux ſexes,

dans la claſſe moienne des bourgeois. On y
trouvoit des Patriotes & des# ; on

y parloit liberté , politique, &c. & tout s'y

paſſoit aſſez tranquillement. Mais Lundi der

· niet , Mrs. du Corps-Franc de cette ville ſont

venos en nombre & armés , aſſaillir les Anti

Patriotes , qu'ils ont aſſommés de coups de bâ

ton, de ſabre, &c. ſans faire grace aux fem

mes Une d'entr'elles a été ſur-tout cruelle
ment maltraitée & trainée ſur le pavé. On dit

dit que M. le Grand-Officier eſt occupé à pren

- 1 ! :
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dre des informations. [ Courier du Bas - Rkin,

N°. 77. ] | . •

· Cauſe extraite du Journal des cauſer célébres [1j,

| . Eſcroc condamné aux Galeres.

· La Capitale, dit M. Déſeſſarts, offre chaque

jour des exemples d'eſcroqueries. Le luxe & la

| débauche y ont corrompu les mœurs de preſque

| toutes les claſſes de la ſociété. Il n'eſt donc pas

· étonnant qu'on ait ſouvent recours au crime

, peur ſatisfaire les beſoins du vice. Un féodiſte

vient d'y donner des exemples d'une adreſſe bien

. hardie. Il n'imitoit pas ces eſcrocs qui fuient les

· regards , il les bravoit. Voici les moyens qu'il .

. : ernployoit pcur ebtenir les ſuccès qu'il ſe pro

, mettoit de ſa perfide adreſſe. Cet eſcroc, qui

， ſe nomme Duval de B. rville, ne trouvant pas

| ſon état de féodiſte aſſez lucratif, avoit corçu

· le projet d'y joindre les profits qu'il pourroit

" faire ſur le commerce de chevaux. Il alloit au

marché public ; & comme ſes dehors en impo

. ſoient aux marchands, il† des yeux

les plus beaux chevaux. lorſqu'il en avoit trouvé

wn qui rempliſſoit ſes vues, il convenoit de prix,

& demandoit à eſſayer le cheval. Pour inſpirer

la confiance , il commençolt par ſe nommer ;

mais il ſe gardoit bien de donner ſon véritable

nom. Le marchand prévenu en ſa faveur, le

voyoit avec plaifir monter† ſon cheval L'eſ

. . [1] On ſcuſcrit en tout temps pour le Journal des

Cauſes célebres, chez M. Deſeſlarts, Avecat, mºe Dau

phine , Hôrel de Mouy, & chez Mérigot le je nº, Libraire,

Quai des Auguſtins. Prix, 1stiv, pour Paris, & s4 liv.

pour la Province. .
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croc , étant maî tre de ſa proie, alloit d'abordau

pas ; enſuite , lorſqu'il étoit à une certaine diſ

tance , il prenoit la ſuite au grand galop. Le

marchand ne vcyeit d'abord dans ces eſſais,

qu'un amateur inſtruit ; mais ne l'appercevant

plus, & l'attendant en vafn pluſieurs heures, il re

connoiſſoit trop tard qu'il étoit victime d'une

ſcroquerie. Duval de Berville ne s'eſt pas bornée

à exercer ſon funeſte talent une ſeule fois, Le

ſuccès l'a enhardi, & il l'a répété juſqu'à trois

fois dans le marché aux chevaux même. En

ſortant de cet endroit public, il alloit chez des

ſelliers & : il parvenoit à faire avec eux un

échange avantageux des ſelles qui étoient ſur

les" chevaux qu'il avoit eſcroqués. Lorſque la

, ſelle neuve. étoit ſur le cheval , l'eſcroc mon

toit deſſus pour l'eſſayer. Le ſellier confi nt

voyoit partir l'acheteur ; mais ne le voyoit ja

· ma:s reVeD1r. -

Duval de Berville étoit dans l'habitude de quit

ter toutes les maiſons où il logeoit, ſans payer.

Dans une de ces maiſons il avoit fait connoiſ

ſance avec une femme qui avoit un mobilier

aſſez conſidérable. Cette femme eut l'impru

dence de lui dire qu'elle deſireit trouver une

place. Aufſi-1ôt l'eſcroc ſe donne pour un homme

répandu dans la meilleure compagnie, & lui

promet de lui être utile. La femme crédule

le ſupplie de réaliſer ſa promeſſe le plutôt qu'il

lui ſeroit poſſible ; il ne fut pas en effet long

temps ſans lui donner une leçdf qu'elle auroit

dû prévoir. Il s'empara d'une partie de ſes ef

fets , & quitta la maiſon où il logeoit. Les

plaintes multipliées qu'on faiſoit chaque jour,

contre Duval de Berville, ont donné lieu à des

recherches. L'eſcroc a été découvert & arrêté.

Son procès lui a été fait;&, par arrêt du 17 Juin
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dernier, il a été eondamné à être mis au carcan

r au marché aux chevaux, & à y demeurer depuis

- trois heures juſqu'à cinq ; à'être fouetté & mar
* qué, & aux galeres pour neuf ans. • " •

- - 7

-GAzETTE ABRÉGÉE DES TRIBUNAUx (1).

•

Cour des Monnoies.

· Fille admiſe dans la Communauté des Orfevres. .

* On croyoit que les filles ne pouvoient être .

aggrégées ni admiſes dans l'état & profeſſion

'd'Orfèvre ; le ſieur Héron, Orfevre.Jouaillier à

· Dunkerque, vient de donner l'exemple du con

traire. Depuis bien des années la demoiſelle Hé

·ron, ſa niece, travailloit chez lui : elle n'avoit

point de brevet d'apprentiſſage ; cependant le

·ſieur Héron , deſirant la faire recevoir Maî

treſſe, s'eſt adreſſé au Roi ; & , malgré la réſiſ

tance du corps des Orfevres , il a obtenu, le

26 Octobre 1784 , un arrêt du Conſeil , qui

a diſpenſé la demoiſelle ſa niece du Brevet d'ap

prentiſſage , & a ordonné qu'elle ſeroit paſſée

· Maîtreſſe. Il a été expédié des Lettres-Paten

tes ſur cet arrêt, leſquelles ont été enregiſtrées

en la Cour des Monnoies , & le 17 Juillet 1785 ,

la demoiſelle Héron s'y eſt préſentée, & ſur

ſon chef d'œuvre elle a été reçue. Depuis,

c'eſt-à-dire le 18 Août , elle a eté auſſi reçue

à la Monnoie de Lille , où elle a été compl e

mentée. -

" (1) On ſouſcrit à toute époque pour l'Ouvrage entier,

dont le prix eſt de 15 liv par an , chez M. Mars, Ayocat

au Parlement , rue & hôtel Serpente.



JOURNAL POLITIQUE

D E B R U X E L L E S.

R U S S I E.

· DE PÉTERsBovRG, le 14 Septembre.

E Comte Alexandre de Woronzow,

L#§ de ſa Chambre du commerce,

eſt attendu inceſſamment de la tournée dans

différens états de l'Allemagne. Il doit aſſiſter

aux Conférences relatives à un traité de .

commerce entre les deux Cours Impériales.

Après la concluſion de cette affaire, le Com

te de Cobentzel, Ambaſſadeur de l'Empe

reur, fera En voyage à Vienne. -

L'Impératrice a quitté Czarsko Zelo ſubi

· tement, & plutôt que de coutume. Son re

tour ici a été ſuivi immédiatement de celui

du reſte de la Cour. Cette Princeſſe vient de

faire préſent d'une terre dans l Ukraine avec

deux mille ſerfs , à la Comteſſe Branitzki,

épouſe du grand Général de Pologne, &

niece du Prince Potemkin.

N". 42, 15 Octobre 1785. e
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A L L E M A G N E.

DE HA M E o v R G, le 1 Octobre.

| | Dans une aſſemblée , tenue le 19 , le

Conſeil & la Bourgeoiſie de cette ville,

dont le Luthéraniſme eſt la religion domi

nante, ont accordé aux Réformés Calviniſ.

tes & aux Catholiques Romains le libre

exercice de leur culte, pour lequel, juſqu'à

ce jour, ils étoient obligés de ſe rendre à

Altona. -

Suivant les lettres de Varſovie, M. Bu

choltz, Miniſtre du Roi de Pruſſe auprès

de la République de Pologne,aremis auRoi

copie de l'acte d'union de la Ligue Germa

nique, & de la déclaration faite déjà à d'au

tres Puiſſances. Comme le gouvernement

de Pologne eſt preſqu'entierement dans la

dépendance de la Ruſſie, le Roi de Pruſſe

n'a probablement pas eu deſſein de déter

miner cette République à faire cauſe avec

lui. -
-

. #_e Comte OttonThott, Miniſtre d'Etat,

eft mort à Copenhague, le 1o Septembre,

dans la 82e. année de ſon âge. Il étoit le

• dernier mâle de cette branche en Dane

marck. Il a laiſſé à l'Univerſité de Copen

hague un legs de 1oooe rixdalers.

D E B E r z z w, le 3o Septembre.

Les Gafdes du Corps, les Gendarmes,



les Houzards de Ziethen, ainfi que les deux

Régimensd'Infanterie de Brauw &de Bornſ-,

tedt ſe ſont rendus à Potsdam, pour y exé

cuter leurs manœuvres accoutumées. Le

Marquis de la Fayette eſt arrivé ici de

Vienne.

, Le Prince de Reuſſ& le Comte de Re

viczky, Miniſtres de l'Empereur, ont été

le 2o à Potsdam. Ils ont eu une audience

du Roi, dans laquelle le Prince de Reuſſ

remit ſes lettres de créance, & le Comte

Reviczky prit congé de S. M.

Le Roi a conféré le gouvernement de

Neiſſe au Lieutenant-Général de Schwarz.

D E V I E N N E, le 1 octobre.

· Le Baron de Riedeſel, Ambaſſadeur de

Pruſſe auprès de notre Cour, eſt mort à ſa

maiſon de campagne , le 19 Septembre,

dans ſa quarante cinquieme année. Les affai

res de ſa Cour ſeront régies ici par interim,

par M.Jacobi, Réſident de Pruſſe.

· M. de Riedeſel avoit l'eſprit très cultivé,

& on lui doit le Voyage de la Grande-Grece,

plein de recherches ſavantes. Au Congrès de

Teſchen il étoit un des Plénipotentiaires.

Pour prévenir la diſette des grains dans la

haute Autriche, le gouvernement a fait im

porter à Linz & aux environs 26,ooo ſacs

de bled. ·

L'Empereur a fait acheter dans la Gallicie

& la Buckovine 7oco chevaux, la plupart

4

C 2.
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jumens, pour les diſtribuer aux colons dans

la Seigneurie de Zambor en Hongrie.

Les Etats de Hongrie ne ſeront plus char

gés de l'entretien des troupes; ce ſoin ſera

confié à une adminiſtration particuliere.

Les progrès de la Confédération Germa

nique donnent lieu à mille conjectures ou

inventions journaliéres qui amuſent le Pu

blic, ſans occuper nullement les gens rai

ſonnables. De ce genre eſt le paragraphe

ſuivant, inſéré dans pluſieurs de nos Ga

ZetteS.

Nous apprenons que le Prince de Gallitzin a

reçu de Londres des lettres officielles , qui lui

mandent que le miniſtre de Ruſſie à Londres a

déclaré à cette Cour » que ſa Souveraine étoit

» ſurpriſe qu'on cherchât à préſenter ſous des

» couleurs odieuſes ſon alliance avec la Cour

» Impériale , comme ſi elle avoit réellement

» pour but la deſtruction du ſyſtême politique

», de l'Europe , & du corps Germanique en

» particulier ; que S. M. Imp. de toutes les

» Ruſſies étoit encore-plus étonnée que S. M.

» Britannique parût , comme Electeur d'Ha

» novre , un des plus zélés membres de la ligua

» Germanique ». On ſait auſſi que la Cour de

Petersbourg a fait fonder à ce ſujet celles de

Ccpenh gue & de Stock olm, & que celles-ci

auroient répondu », qu'effectivement le Roi de

» Pruſſe les avoit invitées à entrer dans cette

» confédération , mais qu'elles avoient nette

» men : refuſé & perſiſteroient toujours dans

» leur refus ».

Le 16 Septembre, un incendie conſuma

do zç maiſons & quelques granges dans le
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nouveau Lerkenfeld , on fut obligé de dé

couvrir les édifices voiſins, afin de les pré

ſerver ; l'Empereur & l'Archiduc Ferdinand

ſe rendirent au lieu du déſaſtre, avant 4 h.

du matin. . ' ， -

-- Nous parlâmes, il y a quelque temps,

d'une querelle entre quelques Officiers de

l'Empereur en Gallicie, & le Magiſtrat d'une

ville de Pologne ; voici ce que dit une

Feuille publique des circonſtances & des

ſuites de cet événement. , , , ,

Un Officier d'un de nos régimens en Gallicie,

ayant perdu trois hommes de ſ coinpagnie qui

avoient déſerté, engagea un Juif à faire quel

ques recherches dans les villes frontières de la

-Pölögne. L'eſpion ne tarda pas à les déterrer

dans une petite cité. Avant de retourner rendre

compte de ſa gommiſſion , il trouva , ſuivant

l'uſage de ſon état , qu'il valoit mieux rendre

deux ſervices qu'un ; en conſéquence, il ſe rendit

chez le Magiſttat, lui fit part de l'objet de ſa

miſſion en lui conſeillant de ſe tenir ſur ſes

gardes ; le Magiſtrat le récompenſa comme il

le devoit, & l'eſpion retourna chez ſon premier

commettant qui lui paya la nouvelle qu'il ap
orto1t. . ' - - - -

· L'Officier indiſcret ne prend conſeil que de

ſon courage ; il ſe fait accompagner de huit

hommes choiſis , & pique directement à l'endroit

indiqué. Il eſt ſurpris de le trouver déſert , au

moins toutes les maiſons étoient fermées ; il par

court les rues & entendant le ſon de voix de

quelques perſonnes , il deſcend de cheval &

frappe à une. Elle s'ouvre auſſi tôt ; mais l'Of

ficier recule en voyant le Magiſtrat & une nom

e 3
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breuſe eſcorte armés de piſtolets qui font feu

ſur lui & ſur ſa troupe ; l'imprudent a à peine

le temps de regagner ſon cheval. La foule des

aſſaillans groſſit, fait pleuvoir ſur lui une grêle

de cailloux ; il eſt renverſé avec ſes hommes &

livré ſans défenſe à la fureur de la populace,

· qui veut achever de les aſſommer. Heureuſe

ment qu'un Prêtre, animé par la charité & te

nant en main l'objet le plus ſacré de la Religion

Catholique , vient à bout d'obtenir de la troupe

forcenée qu'on permette à ces malheureux de

mourir dans leur lit. -

Cependant le Commandant du diſtriét , in

formé du fait , envoie d'une ville voiſine un

détâcheTcnt qui enleve les bleſſés & les tranſ

porte en un lieu où l'on prend d'eux ie plus gran

| ſoin. On envoie ſur le champ ces détails à Var

ſovie. L'Empereur de ſon côté en eſt bientét

inſtruit : L'Officier, dit-il, par ſon imprudence à

entrer ſur une terre étrangere a mérité qu'on l'ar

rêtât , mais non qu'on l'aſſommât. Que ſon Colo

nel le faſſe redemander avec ſes hommes & leurs

chevaux. Si on les refuſe , qu'il marche à la tête

de ſon régiment pour les reprendre.

Il ne fut point beſoin de cette extrémité. La

Cour de Varſovie étoit trop juſte pour ne pas

accorder une prompte réparation. L'Officier &

ſa troupe† de leurs bleſſures , furent remis

avec des habits neufs & comblés de préſens. Un

Commiſſaire Polonois fit conduire ſur la frontière

les principaux moteurs de l'aſſaſſinat, & leur fit

donner la baſtonnade en préſence d'un Commiſ

ſaire Impérial. -

-" •

DE FRANcFoRT , le 6 Očtobre.

Le 2o Septembre, dans la matinée, la
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premiere diviſion du Corps de Brentano,

conſiſtant en 7oo hommes, paſſa par Ratis

bonne, & prit ſes quartiers à Stadlamhof &

aux environs. On attendoit encore dans la

ſemaine la ſeconde & troiſieme divifions de

ce corps, & la ſemaine ſuivante le régiment

d'Infanterie de Bade-Durlac , compoſé de

3ooo hommes. -

La convention particuliere, conclue entre les

Commiſſaires de l'Empereur & les Députés du

Cercle de la Franconie , au ſujet du paſſage du

Corps de Brentano, eſt datée de Nuremberg le

15 de Septembre. Cette nouvelle convention eſt

conforme aux précédentes , relatives au même

objet. L'Article VI , porte que , ſi ce Corps ,

pendant qu'il ſera dans les Pays du Cercle, rece

voit des contre-ordres , & faiſoit halte ; alors les

Commiſſaires de l'Empereur ſeroient tenus de

l'approviſionner ſans le concours des Etats du

Cercle. - « ^

L'invention de l'Eſpagnol qui a paſſé l'eau

à Paris, par le moyen de ſabots de Liege,

n'eſt pas nouvelle. Le Journal des Savans

de 1618 , vol. 3o, a publié une relation,

dans laquelle il rend compte du paſſage

d'un particulier ſur la Seine. Mais antérieu- .

rement à ce particulier, François Keſsler

avoit déja trouvé les moyens de traverſer

à pied les rivieres. Ceux qui voudront ſa

voir les détails de ſon procédé, les trouve

ront dans les Problémes mathématiques de

Scheventer, p. 8. pl. 1 5.

On continue toujours, écrit-on d'Emmedin

gen, dans le Margraviat de 5 e , les fouilles à

e 4
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'Badenweiler , oü l'on déconvrit l'année derniere

des veſtiges & monumens d'un Bain Romain.Des

deux côtés du Bain, ſe trouvent des veſtibules,

avec un piédeſtal dans chacun, où l'on lit l'Inſ

·cription ſuivante : Dianae Abnobae. Les caracteres

en ſont beaux, & font préſumer que ce Bain a

été conſtruit à l'époque où les beaux Arts étoient

encore bien cultivés, On paſſe par les veſtibules

dans deux chambres , à la ſuite deſquelles ſe

trouve une grande ſalle de Bains, dans laquelle

| on deſcend ſur pluſieurs marches. Cette ſalle eſt

en haut de forme ronde, & en bas de forme car

rée. Derriere la ſalle, il y a des étuves & d'au

| tres petites chambres rondes. Ces chambres ſont

ſuivies d'une autre grande ſalle de Bain de la

même ordonnance que la premiere ; après cette

piece, on paſſe dans deux chambres, & enſuite

dans l'autre veſtibule. La diſpoſition de cet édi

fice eſt faite avec la plus ſcrupuleuſe ſymétrie.

· Les pierres des murs ſont taillées carrément, &

· liées enſemble avec la plus grande exactitude.

Deſſous les ſalles, on voit des voutes de pierrés

de tt f, qui ſont encore très-bien conſervées , &

qui ont probab'ement ſervi de canaux pour l'é-

coulement des eaux. — On a encore trouvé

, dans ces fouilles des monnoies d'or, d'argent, &

de cuivre, dès pieces d'argent, des pendans d'o-

reille, & des épingles d'or pour les cheveux, des

.vaſes de terre , ſur un deſquels on lit le mot de

· Janua, des cuillers, des dés, & beaucoup d au

tres bagatelles. Cette collection a été envoyée à

Carlſrouhe. — Le Prince , Abbé de Saint

Blaiſe , dans la Forêt noire, ſe propoſe de don

ner une deſcription de ce Bain Romain , & de

prouver en même-tems que Badenweiler fait par

tie de la Forêt noire.

Voici le procès - verbal de la premiere
-

- )
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expérience de M. Blanchard en cette ville :

Nous ſouſſignés, certifions que la journée du

25 de ce mois a été ſi terrible, que M. Bianchard,

qui avoit annoncé ſa quinzieme expérience aéroſ

tatique pour ce jour-là, fut obligé de la remet

1re au lendemain, dans l'eſpérance que le temps

• ſe calmeroit ; mais au contraire, la pluie & la

tempête augmenterent à un tel point que les ten

tes qui avoient été renverſées la veille , furent

déchirées, & une partie de l'enceinte, qui avoit

ſubi le même ſort ſouffrit conſidérablement , de

ſorte qu'il auroit été impoſſible à notre aéro

naute de tenter l'expérience ; nous l'engageâ

mes même à la remettre à un autre temps que

celui de l'équinoxe, en lui repréſentant com

bien nous nous intéreſſions à ſes jours ; mais le

deſir qu'avoit M. Blanchard de ſatisfaire toute

la ville qui étoit remplie de Princes, de Seigneurs,

& d'étrangers, arrivés exprès de toutes parts , fit

qu'il réſolut dela tenter le lendemain 27. Comme

le temps paroiſſoit ſe bien diſpoſer , nous ne

nous oppoſâmes pas à ſon zele ; à 9 heures du

matin , quoique le vent parût s'élever , on com

mença l'opération ; mais il augmenta à un tel

point , qu'on eut toutes les peines du monde à

introduire l'air inflammable dans le Ballon : les

bourraſques de vent qui ſe ſuccédoient , étoient

ſi violentes, que le Ballon , qui ſe déchiroit

de place en place par le pôle inférieur, en

ttaînoit plus de cent hommes qui vouloient le

retenir, çependant malgré la tempête ou parvint

à le remplir autant qu'il falloit pour enlever

trois perſonnes. A une heure ſon A. S. Mgr.

le Prince Louis Frédéric de Heſſe Darm -

ſtadt , qui depuis long-temps deſiroit faire un

voyage aérien avec M. Blanchard entra dans la

nacelle , malgré les rcpréſentations qu'on fit à

e 5



- ( 1o6 ) -

S. A. ſur les dangers que la tempête pouvoit

occaſionner ; rien ne fut capable d'ébranler ce

Prince courageux : il ſe plaça tranquillemert

dans le char à côté de M. Seweitzer , Officier

au Régiment de Schomberg Dragon, qui étoit

auſſi du voyage. Au moment que M. Blanchard

calcuioit ſon leſt & ſe diſpoſoit à partir, rece

vant tous nos vœux , il ſurvint un ouragan ſi

terrible , que le Ballon qui préſentoit un

coup-d'œil ſuperbe, fut déchiré de haut en bas ;

l'air inflammable , qui s'échappoit avec abon

dance, fut auſſi tôt remplacé par l'air atmoſphé

rique, il fallut promptement redoubler de force

pour tout retenir. Quoique M. Blanchard, plus

d'une heure auparavant, nous eût fait part de

ſes craintes ſur ce fâcheux événement , il en fut

ému au point qu'il ſe trouva mal, on l'enleva

de la nacelle & on le porta au milieu de nous;

nous lui rendîmes tous les ſecours qui étoient en

notre pouvoir, & aprés l'avoir raſſuré ſur cet

accident , où il eſt clair qu'il n'avoit aucun tott,

nous l'avons emmenés dans notre voiture , il

nous a déclaré avoir apporté à Francfort le

Ballon de Calais en fort bon état, avec lequel

il ſe propoſe de refaire l'expérience. 2

AMÉLIE P. P. Ducheſſe des Deux-Ponts .

manu propriâ.

LoUIs , Prince héréditaire de Heſſe d'Armſtadt.

CHARLEs , Princè Palatin , Duc des Deux

Ponts.

L o u r s E , Princeſſe héréditaire de Heſſe

d'Armſtadt , manu propriâ.

[ T A L I E. .

DE VE N I s E , le 24 Septembre.

Le Marquis Grégori de Squillace, Am
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baſſadeur d'Eſpagne auprès de cette Répu

blique, eſt mort ici le 13 de ce mois : -

L'Amiral Quirini, parti de Corfou avec

5 vaiſſeaux de guerre, s'eſt réuni à l'eſcadre

du Chevalier Emo, & cette flotte doit aller

de nouveau bombarder Suſa. ·

Un Négociant Européen , établi dans

l'iſle de Chypre, préſente en ces termes le

tableau de la déſolation qui regne dans cette

iſle. Sa Lettre à ſon Correſpondant eſt du

25 Juin. -

» Tout le monde eſt plongé ici dans la plus

grande triſteſſe depuis qu'on a appris que Had

gi - B2ki Aga a été nommé Gcuverneur de

Chypre. J'ignore fi vous vous reſſouvenez

encore du caračtere de cet homme ; au cas

que vous ayez oublié ce qu'il eſt , voici ſon ta

bleau ». Le nouveau Gouverneur eſt natif de l'Iſle

même, il eſt d'une extraction obfcure & vile, ſa

famille étoit dans l'extrême indigence, & mal-famée.

Hadgi-Baki Aga eſt vieux , borgne & méchant ;

il eſt de plus , cruel, ſanguinaire, injuſte & per

fide. Il a toutes les mauvaiſes qualités d'un tyran

parvenu. Son Cimeterre & ſes# ont ſervi G°

ſervent encore à faire ſa fortune. » Le haſard l'ayant

fait connoître au Capitan-Bacha, il trouva le

moyen de lui plaire; le Capitan-Bacha le protege

& c'eſt lui qui l'a fait nommer Gouverneur de

l'Iſle de Chipre. Cet homme, qui eſt l'objet de

l'exécration publique, partage le produit de ſes

concuſſions avec fon puiſſant Protecteur, & de

puis huit ans, il a commis des Exactions inouies

ſur ſes compatriotes qu'il vexe tous ſans diſlinc

tion de Religion Turque ou Grecque. Les hor

reurs qu'il ſe permet , ſont ſans exemple. Ne

e 6
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pouvant ſe ſouſtraire à la rapacité du tyran ;

beaucoup de Chypriots ont pris le parti déſeſpéré

de tout abandonner, biens, femmes & enfans ; ils

ſe ſont éloignés ; c'étoit l'unique reſſource qui

leur reſtoit pour ſauver leur vie ; ils errent preſ

que nuds & ſans reſſource. Quelques-uns de

ces infortunés ſont arrivés juſqu'à Conſtanti

nople , où avec leur miſère , ils ont porté leurs

plaintes. Ils ont attendu inutilement, pendant

un an entier , une réponſe aux requêtes qu'ils

ont préſentées au Grand-Seigneur ; le Capitan

Bucha , qui jouit de toute la faveur de l'Empe

rear, a toujours ſoutenu ſon protégé. Cependant

à la fin le tyuan ayant été dépoſé, fut appellé à

Conſtantinople pour y rendre compte de ſa

conduite; le Grand Viſir, qui a été décolé , lui

fit faire ſon procès. L'affaire fut renvoyée au

Grand Juge ; celui-ci, d'après toutes les infor

mations qu'on lui fournit, déclara le vieux Gou

verneur de Chypre coupable & digne des plus

grandes punitions. La ſentence ne fut pas exé

cutée , parce que le Capitan Bacha le proté

gea ſi fortement, qu'il parvint à le ſauver. Le

coupable en fut quitte pour quelque ſomme

qu'il paya à l'Agent Iſouph-Aga, & à l'Inter

prete Maurogeny, Facteurs du Capitan-Bacha,

que celui-ci avoit fait agir pour ſauver ſon bon

ami-Cependant les habitans de Chypre ne furent

plus expoſés aux cruautés de ce méchant homme;

il lui fut défendu de revenir dans l'Iſle , ni

comme Gouverneur , ni comme ſimple parti

culier.

On croyoit être délivré de ce tyran ; mais on,

s'eſt trompé. Le Capitan-Bacha, ne voulant pas

perdre un revenu annuel de 1oo,ooo piaſtres ,

ſes créatures, I'Agent Iſoph-Aga & FInterprete

Maurogeny ; étant bien aiſe auſſi d'en gagner



( 1o9 )

chacun 25ooo, ces trois protecteurs de l'indi

gne Gouverneur ont ſi bien travaillé, qu'ayant

mis dans leurs intérêts le Mufti Mblla - Bey,

Haddi Backi-Aga, ou le Gouverneur Diable,

comme on l'appelle , a été renvoyé ici en qua

lité de Gouverneur. Le Capitan-Bacha a déclaré

que ſi quelque habitant de l'Iſle s'aviſoit de trou

ver à redire à cette nomination & d'en faire des

plaintes, il auroit affaire à lui & lui feroit cou

per la tête. -

La conſternation eſt ici des plus grandes; il

faut en être témoin pour s'en faire une idée,

On n'entend plus que des pleurs & de gémiſſe

mens. Les habitans déſertent en foule ; les Turcs

ſe retirent dans la Syrie, les Chrétiens s'en vont

ailleurs, fort peu de Chypriots oſent ſe refugier à

Conſtantineple. Le commerce eſt abſolument

perdu ici & par conſéquent tous nos projets ſont

évanouis.

G R AN D E-B R E TA G N E.

PE L o N D R E s, le 3o Septembre.

Mercredi dernier, les Lords de l'Amirauté

envoierent l'ordre aux vaiſſeaux gardes cô

tes, ftationnés à Spithéad, de rentrer dans

, le port de Portsmouth. Sept d'entr'eux s'y

ſont déja rendus. Les autres, ſous le com

mandement de l'Amiral Montague, qui mon

te le Queen, de 9e canons, n'attendent pour

les ſuivre, qu'un vent favorable. Le Gram

pus, de 5o canons, qu'on croyoit deſtiné à

porter dans l'Inde le Commodore Gell, eſt

toujours en rade. - | -
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Le Général Campbell part pour Madras

ſur le Tryal, paquebot de la Compagnie

des Indes. Il a reçu ſes dernieres inſtructions,

& avant de prendre congé de S. M., il a été

reçu Chevalier de l'Ordre du Bain, ainſi que

le Général Haldimand, prêt à ſe rendre dans

ſon gouvernement du Canada.

Nos papiers publics, qui ont négocié le

mariage du Duc d'Yorck avec la Princeſſe

Eliſabeth de Pruſſe, viennent d'unir en mê

me temps le fils aîné du Prince Royal de

Pruſſe avec l'une des Princeſſes d'Angleterre.

Un Planteur Anglois, de la Floride

Orientale, écrit en ces termes à un de

ſes amis, à Londres, le 16 Juillet der

nier. - ·

Les Planteurs Anglois qui étoient reſtés dans

cette Province ont été très-maltraités par les

Eſpagnols, depuis qu'ils en ont pris poſſeſſion.

On les a beaucoup inquiété ſur leur culte reli

gieux & on en a obligé beaucoup d'entreux

à abondonner leurs habitations. A moins que

le Gouvernement Eſpagnol ne change de ſyſ

tême & ne nous protege, je crois que je pren

drai le méme parti. Alors je compte me reti

rer à l'Iſle de la Providence où les Anglois

ont des établiſſemens. -

A meſure que les différens de l'Europe

& les nôtres propres ſe pacifient, nos

Folliculaires s'étudient à nous trouver de

nouveaux ennemis, & à inventer des at

teintes aux Traités de la part de nos voiſins.

. On affure, diſent ils, que le Maràuis de Lanſ

- downe a ftipulé par un article ſecret du traité

de paix , que la France ne conſtruiroit aucun
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nouveau fort ſur la côte d'Afrique, qu'elle n'éten

droit pas ſes Comptoirs au-delà de certaines

limites, qu'Elle n'entretiendroit en aucun temps

dans ces parages une Eſcadre compoſée de plus

d'une Frégate de 24 canons & de deux autres

de moindre force. Les faits ſuivans indiqueront

à quel point la France a obſervé cet article

ſecret. L'Eſcadre françoiſe ſur la côte d'Afrique,

eſt compoſée d'un Vaiſſeau de 4o canons, d'une

Frégate de 28 & de 6 ou 7 Bâtimens deſtinés

à croiſer dans les rivieres. Cette Puiſſance a déjà

conſtruit un fort à l'embouchure de la riviere du

Senegal, & Elle eſt occupée actuellement à en

élever quatre autres dans l'eſpace renfermé entre

Dixcove & Benintufius. Quant à l'engagemert

qu'Elle a pris de ne pas étendre ſes Comptoirs

au-delà de certaines limites ; Elle a éludé ſi hon

teuſement cette partie de l'article ſecret , ne ſe

-faiſant aucun ſcrupule d'étendre ſes anciens

Comptoirs, & d'en former de nouveaux, que

la Hollande, malgré les obligations qu'Elle a en

ce moment à la France, s'eſt récriée contre

| cette infraction. La Cour de Portugal en a pris

tant d'allarmes qu'Elle a envoyé dernierement

dans ces parages l'Acanjuen de 32 canons &

l'Anſeline de 24 canons, avec des troupes à

bord pour renforcer les garniſons. Ce n'eſt pas

ſans fondement que cette Cour prête à la France

le deſſein de mettre entierement dans ſa dépen

dance les Naturels du pays, & d'ôter aux Naticns

européennes qui ont des Etabliſſemens dans cette

partie du monde, les moyens de contrarier ſes

vues ambitieuſes. Notre mini ſtere n'a pas mam

qué d'adreſſer des remontrances à la Cour de

Verſailles qui a promis d'y avoir égard. Reſte

à ſavoir quand Elle tiendra ſa promeſſe.

: En 1765 on évalua que le commerce de la
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gomme dont la plus grande pattie étoit fournie

par les Naturels qni occupent les bords de la mi

viere du Senegal rapportoit au Fiſc plus de

3oooolivres ſterl. par année. Depuis cette époque

ce commerce n'a ceſſé de dégénérer, & pendant

la derniere guerre il a été preſque anéanti. Il ne

rend actuellement au Fiſc que 7oo liv. par an

née, & il n'eſt gueres probable qu'il reprenne

ſon ancienne activité.

On dit que M. Vine de Truro a pré

ſenté au Bureau des Longitudes un nou

vel inſtrument très ingénieux, pour dé

terminer les longitudes en mer , & que

ſur le rapport des Commiſſaires , un Officier

experimenté ſera chargé d'en faire l'eſſai.

. Le diſcours ſuivant n'eſt aſſurement pas

un modèle de Logique ; mais il eſt aſſez

plaiſant dans la bouche d'un voleur public.

Cette harangue Philoſophique a été pronon

cée par un Orateur Irlandois nommé Denis

Flanagan, Maître d'Ecole de profeſſion, &

condamné pour crime de vol & de meurtre :

ſur la demande que lui fit le Juge d'ex

poſer ſa juſtification, il lut ce qui ſuit.

ce Mylord ,

« Me voici à la barre, convaincu d'avoir tué

& volé un des Sujetss de S. M. ; ſi c'eſt un crime

ſuivant l'eſprit de la conſtitution de dépouiller

un autre homme de ſa propriété , je confeſſe

le vol , & ſi c'eſt un meurtre d'ôter la vie à un

homme , je me reconnois coupable de cette

offenſe ». -

ce Le ſeul moyen que j'ai , Mylord , pour

jeſtifier ma conduite, & pour prouver que je

ne ſuis point criminel , c'eſt de comparer ce
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que j'ai fait avec ce qui a été fait par d'autres,

· & ſi je parviens à bien établir mes prémiſſes ,

† ſlatte que V. S. trouvera ma conclufion

*juſte ». -

j « L'Ecriture Sainte, Mylord, qui eſt la gran

· de Loi, qui devroit être le modele de toutes les

- autres, dit expreſſément, tu ne tueras point. Il n'y

a point d'exception, point de clauſe dans tout le

· décalogue, qui autoriſe un homme à ôter la vie

à un autre. Cependant l'eſprit humain inventa

· un ſyſtême de meurtre légal appellé guerre; &

· par ce ſyſtême, il ſemble qu'un homme a la li

, berté d'en tuer 1o,oco dans un jour s'il le peut,

& pour cet acte on le décore , non de deux ver

ges & demie de chanvre autour du cov , mais

d'une verge & demie de ruban rouge autour du

corps, il reçoit des applaudiſſ mens de tout le

Royaume. Comparons donc, Mylord, un meur

tre & un vol avec ce carnage & ce pillage. Preſſé

par le beſoin, & par les cris d'une famille ma

· lade, je prends un piſtolet, & je vais chercher de

l'argent ſur le grand chemin. Je rencontre un

riche Eccléſiaſtique, & je lui demande la bourſe.

Celui-ci tire un piſtolet, fait feu ſur moi, me

manque, & tandis qu'il en tire un autre de ſa po

che, je lui brûle la cervelle, & le vole enſuite.

Voilà nºon crime » ! - -

Comparons maintenant ce fait avec les crimes

d'un Roi , d'un Miniſtre , d'un Général , d'un

Amiral, d'un Capitaine ou d'un ſimple Soldat,

& d'un Matelot. Le feu Roi , Dieu béniſſe ſa

mémeire & lui pardonne ſes fautes , fut très

offenſé de ce que les Sujets du Roi de France

avoient coupé quelques buches dans la Baie

d'Honduras. C'étoit ſans doute une terrible of.

fenſe, puiſqu'elle put juſtifier la Couronne & le

Parlement d'avoir fait tuer ou périr 12o,ooo
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hommes, dont il n'y en avoit pas un ſeul qui

connût la cauſe de la querelle qu'il ſoutenoit.

Ce n'étoit point la néceſſité qui engageoit alors

le meurtrier à détruire ſon ſemblable ; car au lieu

de manquer de pain , il étoit nourri & habillé

dans cette vue, & il n'avoit ni animoſité, ni be

ſoin qui l'aiguillonnât : c'étoit un aſſaffin qui re

cevoit un ſalaire pour ôter la vie à ſon prochain.

Je mettrai cet exemple, Mylord, dans un plus

grand jour. On nous lit tous les jours le Déca

logue dans l'Egliſe, & on nous enſeigne à révé

rer les préceptes & à leur obéir. Le Prêtre lit :

tu ne tueras point. Le peuple répond à haute voix,

& avec enthouſiaſme : O Seigneur ! porte nos cœurs

à obſerver cette Lai. Mais au lieu d'obſerver cette

Loi, ſurvient une proclamation, qui annonce un

grand & terrible carnage, & qui ordonne aux

Anglois de tuer tous les payſans de France, parce

qu'un Matelot François a coupé & emporté dans

la Baie d'Honduras pour la valeur d'un ſou de

bois, lequel bois n'étoit d'aucune conſéquence,

ni pour l'Anglois, ni pour le François. Voilà le

fait, & V. S. ſait très bien que des milliers

d'hommes ont été égorgés & pillés ſous le pré

texte d'un morceau de bois, & que tous les meur

triers furent tous récompenſés, au lieu d'être

pendus. Permettez-moi, Mylord, de vous de

mander : de quel œil croyez-vous que le Tout

Puiſſant ait conſidéré cette affaire dans ſa Cour .

céleſte ? Sa Loi porte ſtrictement de ne pas tuer; &

je ſuis perſuadé que je ſuis plus juſtifié aux yeux

du grand Juge pour avoir tué un homme, afin

de procurer du pain à ma famille, que celui qui

en a fait égorger des milliers dans les plaines de

l'Allemagne, parce qu'un ſujet François avoit

coupé un morceau de bois dans la Baie d'Hon

duras ». : , . - · · · · ·# • • • • # • • • • **
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» Vraiſemblablement , ºie , vous penſez

que la guerre peut le juſtifier; & qu'il eſt très

méritoire pour un Irlandois recruté, de ſe louer

pour tuer un ſoldat François , ſans connoître le

crime du François, ou même ſans demander la

raiſon pour laquelle il ſe diſpoſe à aller tuer ſon

ſemblable. Le Tout-Puiſſant ne regarde-t-il

pas la faute de cet homme comme plus grande

· que la mienne ? Il ſe fait payer pour tuer un

autre homme, & il ſe paſſionne tellement pour

le métier d'aſſaſſin , qu'il ſe livre à un eſclavage

perpétuel, afin d'avoir de l'occupation#
reſte de ſes jours. J'irai plus loin, Milord, & je

vous demanderois par quelle loi du Tout Puiſ

ſant ( je ne fais ſi ſouvent mention du Tout-Puiſ

ſant, que parce que dans la plainte je ſuis accuſé

de n'avoir pas la crainte de Bieu devant les yeux,

& d'être pouſſé par ie Diable, perſennage que

je n'ai jamais vu, & que V. S., à ce que j'eſpere,

ne verra jamais) : je dis donc, Milord, com

ment peut-on juſtifier aux yeux du Créateur l'ac

tion d'un corſaire qui ſe met en mer, arrête un

navire marchand qui n'eſt point ſur ſes gardes ,

& qui ne ſait rien de la déclaration de guerre,

lui lâche ſes bordées, tue une partie de ſon équi

page, pille les propriétaires, & précipite dans

un cachot tous les matelots qui ont échappé à ſon

feu meurtrier ? Ce vol & ce meurtre ne ſont-ils

pas plus barbares , & moins ſuſceptibles de juſ

tification que ceux que j'ai commis ? Cependant

· on ne juge point,on ne punit point ces hommes qui

ſont bien éloignés d'avoir la crainte de Dieu de

vant les yeux. Lorſque la guerre eſt déclarée ,

il peut ſe faire qu'on trouve , en feuilletant d'é-

normes volumes, quelque exemple pour juſtifier

le meurtre & le brigandage ; mais je ſuis bien

ſûr, Milord, qu'avant une déclaration de guerre,
- - . !« ... - .

-
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il n'y a point de loi qui autoriſe le meurtre & le
vol auxquels je fais alluſion. » • -,

, » Il n'y a pas long-temps que notre très-gra

cieux Souverain s'offenſa de la conduite des Amé

ricains, & que ſans aucune déclaration de guerre

il envoya ſes gardes pour mettre à mort ſes pro

pres ſujets parce qu'on vouloit avoir une once

de thé à meilleur marché à Boſton qu'en An*

gleterre. Je conviens, Milord, que le Miniſtere

donna le nom de rebelles aux Américains ; mais

comme c'eſt par des preuves que toutes les véri

tés s'établiſſent , il faut que j'obſerve'à V. S»

qu'il n'a jamais été prouvé que les Américains

fuſſent des rebelles. Au contraire, en faiſant la

paix avec eux , & en recevant leur ambaſſadeur

à la Cour Britannique, il a été admis, qu'au

lieu d'avoir été en rebellion , ils pouvoient

ſe juſtifier dans tout ce qu'its avoient fait. Quel

nom peut-on donc donner à ces meurtriers, qui

plongerent leurs bayonnettes & leurs épées dans

le ſein de leurs freres ? S'il n'y a pas eu de re

bellion de la part des Américains, les Anglois

ont donc commis des meurtres , & au lieu de

recevoir des cordons rouges , & d'avoir leurs

noms inférés dans les gazettes extraordinaires ,

la hart auroit dû être leur récompenſe ».

» Je ſupplie V. S. de comparer les crimes

de ces hommes avec le mien, & d'interroger

votre propre jugement pour ſavoir ſi lord N...

M. J..., le lord B..., & autres ne ſont pas plus

coupables de meurtre que moi ? Ils ont mis à

mort des milliers d'hommes, & je n'en ai tué

qu'un ſeul. Ce qu'ils ont fait, c'eſt par obſtina

tion, quant à moi ç'a été l'effet du beſoin. Ils -

ſont maudits par des millions de familles qu'ils

ont ruinées, & je ne ſuis maudit par aucune,

car la femme du recteur m'a pardonné, & il n'a-

yoit point d'enfans pour pleurer ſa mort. »



, ， ( 1 r7 )

: ct En conſidérant le ſujet ſous ce point de vue ,

je me flatte que V. S. ne peut point, ſelon le vé

ritable eſprit de l'évangile , & le ſens réel de la

juſtice, prononcer ſentence de mort contre moi,

lorſqu'un ſi grand nombre de meurtriers, beau

coup plus coupables que je ne le ſuis , ont la li

berté de marcher en triomphe & de ſe glorifier

de leurs crimes. J'eſpere au moins , mylord ,

que vous me recommanderez à la miſéricorde

de notre très-gracieux Souverain. Il pardonna

· deux de mes compatriotes , Balfe & Macquirck,

qui étoient deux meurtriers pires que moi, &

ii ſeroit cruel de re pas étendre ſur moi la

même clémence. » -

«c Je n'ai plus rien à vous dire, mylord, ſi

ce n'eſt de vous rappeller la ſupplication que

vous adreſſez ſoir & matin au trône de la graca

céleſte : Pardonnez-nous nos offenſes comme nous

les pardonnons à ceux qui nous ont offenſés «

Le célébre Holbein , nommé Peintre

d'Henri, VIII , avoit coutume de s'enfer

mer dans ſon attellier dont tous les im

portuns étoient ſévérement exclus. Un Sei

neur de la plus haute diſtinction ſe pré

† à ſa porte & demanda à être admis, ce

qu'Holbein refuſa en termes tiès honnêtes,

Le Pair regardant ce refus comme une in

ſulte à ſa dignité , voulut entrer de foice.

A l'inſtant, Holbein ſortit de ſon cabinet,

& comme il étoit très vif, il fit ſauter l'eſ

calier à ſa Seigneurie. Réfléchiſſant enſuite

ſur ce procédé, il courut implorer la pre

tection du Roi contre la vengeance du

Comte, qui l'avoit précédé auprès de Sa

a-t-º
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Majeſté & qui demandoit ſatis'action. Hen

ri VIII ayant cherché à appaiſer ce dernier,

il répliqua en hauſſant la voix, avec tant

d'emportement que le Roi piqué de ſon

manque de reſpect, lui dit, Mylord, au

péril de votre vie, je vous défénds toute in

ſulte envers mon Peintre. Souvenez vous de la

différence qui exiſte entre vous deux ; dans

l'inſtant je puis faire ſept Comtes de ſept

Payſans ; mais de ſept Comtes comme vous,

je ne férai jamais un Holbein.
4 - -

F R A N C E.

DE PA R I s, le 1 1 Oft.bre.

" Un Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi du 2

| Octobre, porte nomination de Commiſſai

res pour la liquidation des marchés à terme

& compromis d'effets royaux ou autres

quelconques, en exécution de l'Arrêt du 7

Août dernier. Le préambule de cette nou

velle diſpoſition eſt de la teneur ſuivante :

Le Roi s'étant fait repréſenter l'Arrêt rendu

en ſon Conſeil le 7 du mois d'Août dernier, qui

renouvelle les Ordonnances & Règlemens con

cernant la Bourſe, & s'étant fait rendre compte .

de la nature , du montant & des échéances des

compromis & marchés à terme , qui ont été con

trôlés par le premier Commis des finances ; en

exécution de cet Arrét, Sa Majeſté a reconnu

que ſi la maſſe de pareils engagemens portée à

: l'égard de certains Effets au delà même de ce

- qui en exiſte, prouve de plus en plus combien
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il étoit néceſſaire d'en reprimer l'abus, elle n'eſt.

cependant pas auſſi effrayante en réalité qu'elle

l'eſt en apparence, les reventes multipliées du

même objet, faiſant monter la ſomme totale des

marchés beaucoup au-deſſus de celle des Effets à

livrer ; Sa Majeſté eſt informée que l'obligation

de dépoſer ces Effets dans le terme qu'Elle a

preſcrit, a déjà fait liquider une partie des com

promis , qu'elle n'a embarraſſé que ceux qui'

s'étoient engagés au-delà de leurs moyens, & que

cet embarras même n'a pu paroître aux yeux

des gens inſtruits , qu'une leçon pour l'impru

dence , & une criſe ſalutaire qui loin de porter

la moindre atteinte au crédit du Tréſor royal,

a ſervi à démontrer qu'il eſt aſſis ſur des baſes

inébranlables & indépendait de toute eſpèce de

negociation particulière ; que néanmoins il en

eſt réſulté une inquiétude vaſte parmi les Capi

taliſtes, qui e ffrayés de cette foule exorbitante

d'engagemens d'un genre inſolite, & ne ſachant

pas juſqu'à quel point celles des Maiſons du com

merce & de banque qui s'y trouvoient compro

miſes, pourroient infiuer par contre-coup ſur la

ſi,uation de celles mêmes qui n'y avoient aucune

part, ont ſuſpendu à l'égard de toutes leur con

· fiance, ont reſſerré leurs fonds & différé leurs

| placemens ; ce qui a pvoduit, au milieu de la

plus grande abondance de numéraire, toutes les

Caiſſes publiques étant garnies , tous les paye

mens ſe faiſant avec la plus grande exactitude,

& pluſieurs même étant anticipés , un moment

de langueur dans la circulation , une ſorte de

ſtagnation ſur la place, & la dépreſſion inſtan

tanée de quelques Effets. Dans cette circonſtance,

Sa Majeſté ne voulant pas borner ſes vues bien

faiſantes à ce que l'ordre public a exigé d'Elle

pour faire ceſſer l'agiotage effréné qui s'éteit
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introduît, & deſirant faire diſparoître le plutôt

oſſible des embarras dent la prolongation ſeroit

nuiſible au Commerce, Eile a jugé convenable

d'accélérer l'effet de la diſpoſition de ſon Arrêt

du 7 Août dernier, qui a eu pour but de diſ

tinguer les contractans en état de remplir leurs

engagemens, d'avec ceux à qui la livraiſon de

ce qu'ils ont vendu , ſeroit dans tous les cas

impoſſible ; & Elle a penſé qu'il étoit de ſa bonté

autant que de ſa juſtice, de mettre les Vendeurs

& les Acheteurs également à portée de liquider

ſans délai leurs intérêts reſpectifs par une con

ciliation équitable , à défaut de laquelle Elle

s'eſt réſervée d'y ſtatuer Elle-même en connoiſ

ſance de cauſe, afin que bientôt il ne reſte plus

aucune trace de ce vertige de ſpéculation déſor

donnée, qui n'ayant pas encore eu d'exemple

dans le royaume , néceſſitoit un reméde extraor

dinaire ; Sa Majeſté en s'y déterminant a prévu

que ceux qui ont intérêt à ſoutenir les com

promis prétendroient qu'empêcher leur exécu

tion ou y mettre des conditions c'étoit porter

atteinte à la propriété, & détruire par l'inter

vention de l'autorité, la liberté des engagemens

volontaires. Jamais les droits de la propriété &

de la liberté ſociale ne furent plus en ſûreté

que ſous le règne de Sa Majéſté ; mais autant

Elle eſt réſolue de les maintenir religieuſement,

autant Elle eſt éloignée d'admettre pour conſé

· quence de ce principe inviolable, qu'il ſoit per

mis de tendre des piéges à la foi puhlique en

, vendant ce qu'on n'a pas, ce qu'on ne peut pas

livrer, ce qui même n'exiſte pas, il eſt évident

que ſi pareilles ventes ſont nulles par elles

mêmes , elles ſont ſür-tout intolérables lorſqu'-

|. elles portent ſur les Effets publics, lorſqu'elles

violent toutes les rêgles preſcrites pour leurs né

- gociations
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gociations, lorſque ſur leurs baſes fictives s'ac

cumule ſucceſſi,ement une foule d engagemens

& de billets illuſoires qui groſſiſſent exceſſive

ment le volume apparent des papiers commer

çables, altè ent leur circulation par un mélange

ſuſpect, & tendent à détruire toute confiance.

Faire enviſager ces marchés comme n'étant en

dernier réſultat , que des paris ſur le cours éven

tuel de la Place, ce n'eſt pas les légitimer : quand

il ſeroit permis de ſup, oſer que la vigilance du

Souverain qui s'étend juſques ſur la conſervation

des fortunes de ſes ſi jets, dût fermer les yeux

ſur toute eſpèce de jeux & de paris, pourroit

elle ſouffrir que leur licence ſe déguiſant ſous

un faux titre, prît les caractères des Contrats de

vente, dénaturât les conditions , & portât le

trouble & la confuſion dans la négociation des

Effets royaux ? Sa Majeſté a donc acquis de

nouveaux droits à la reconnoiſſance de ſes peu

ples par le ſoin qu'Elle a pris de les préſerver

d un tel déſordre , ainſi que pâr les meſures

, qu'Elle prend aujourd'hui dans la vue de termi

ner prcmptement la liquidation du paſſé, & de

ne laiſſer accun doute ſur ſes intentions pour

l'avenir &c.

| AR T. I. Les Porteurs des marchés à termes

' & compromis , contrôlés du 7 Acût dernier ,

· dépoſeront avant le 2o du préſent mois, entre

les mains de l'un des Syndics des Nctaires , le s

Effets dont ils aurent promis la livraiſon; & auſſ -

tôt après, l'acte de dépôt contenant la qualité

& les numéros deſ. Effets, ſera par eux repréſer,é

aux fieurs Lenoir, Conſeiller d'Etat ; de Croſne,

Lieutenant-général de Police ; & de Grandvejle,

M.ître des Requêtes, que Sa Majeſté a commis

& commet pour procéder en la préſence, tant

es Vendeurs que des Acheteurs qui ſeront ap

Nº. 42 , 1 5 Octobre 1785. f
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pelés par eux , à la liquidation des ſcmmes qui

pourront revenir aux uns ou aux autres , pour

perte ou bénéfice , & à la fixation des époques

auxquelles devront ſe faire les payemens.

I I. Ceux des porteurs deſdits marchés ou

compromis qui ſeront hors d'état de ſatisfaire

avant le 1 o de ce mois , au dépôt ordonné des

effets à livrer, ſeront tenus de rep:éſenter dans

le même délai leſdits marçhés ou compromis

auxdits fieurs Commiſſaires auxquels ils feront

en préſence des Parties intéreſſées leurs décla

rations & propcſitions ſur les moyens de remplir

leurs engagemens, ou ſur les arrargemens de

liquidation qui pourroient y ſuppléer.

IIl. Autoriſe , Sa Majeſlé , leſdits ſieurs

Commiſſaires à liquider & régler les irtéréts

reſpectifs des Parties contractantes, elles pré

ſentes ou dû ment appe lées , aux ccnditiors

qu'ils jugeront les plus équitables, & à prononcer

ſur la validité ou nullité des engagemens , ainſi

qu'il appartiendra , en ſe faiſant aſſiſter pour

leſdites liquidations & règlemens , tant par le

premier Commis des finances, que par tel Finan

eiers & Banqu ers qu'ils voudront appeler.

lV. Dans le cas où aucune des Parties refu

ſeroit d'accéder aux arrange mens propcſés , ou

à ce qui auroit été réglé par leſdits ſieurs Ccm

miſſaires , il ſera drefſé procès-verbal des dires

reſpectifs, leque l ſera remis au Contrôleur gé

" néral des finances , pour en être rendu ccmpte

' à Sa Majeſlé, & y étre ſtatué par Elle en ſºn

" Conſeil.

V. Les marchés à termes & comprcmis pour

Effets royaux ou autres quelconques , à l'égard

deſquels les Parties n'auront pas effectué avant

le 2 o de ce mois, le dépôt ordonné par l'Arrêt

du 7 Août dernier , & ne ſe ſont miles ni l'une
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ni l'autre en devoir de faire liquider & régler

· · leurs intérêts par leſdits ſieurs Commiſſaires

: dans le même délai , ſeront & demeureront nuls

& de nul effet ; défend Sa Majeſté d en ſuivre

- en aucune manière l'exécution.

VI. Ordonne pour l'avenir, Sa Majeſté, que

· la diſpoſition de l'article VII de ſon Arrét du 7

· Août dernier, par laquelle, Elle a déclaré nuls

les marchés & compromis d'Effets royaux & au

| tres quelconques, qui ſe feroient à termes ſans

| livraiſon deſdits Effets, ou ſans le dépôt réel

d'iceux, ſera exécutée ſelon ſa forme & teneur

dans tout ſon Royaume.

VII. A évoqué & évoque Sa Majeſté à Elle

' & à ſon Conſeil , toutes les conteſtations nées

& à naître a l'occaſion du préſent Arrêt, & de
" celui du 7 Août dernier &c. • '

Signé le Baron or BRETEUIL.

Depuis le furieux coup de vent qu'on a

, éprouvé ici vers l'Equinoxe, & qui dans

quelques cantons a fait des ravages conſidé

rables, on craint d'apprendre de facheuſes

· nouvelles des bâtimens, qui à ce te époque

· ſe ſont trouvés aux attérages. L'eſcadre d'é-

: volut on qui eſt rentrée à Breſt quelques

·jous après, a eſſuié ce gros temps; & on

| eſt fort inquiet ſur le ſort du bricq le Clair

| voyant, qui, ſéparé de l'eſcadre, n'a pas en

ccre reparu. M. de Chaſtenay, Capitaine

-de vaiſſeau, qui avo't éte chargé de relever

.. les côtes de S. Domingue , les divers dé

·bouquemens , &c. eſt de retour avcc ſa cor

vette , il a pouſſé ſes recherches juſques dans

une partie du Golfe du Mºi ; -

2
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- D'après le relevé fait ſur toütes les Pa

roiſſes du Dauphiné & des Bureaux des Hô

pitaux, il réſulte qu'en 1784, il eſt né dans

· cette Province I 3,657 garçons, & 13,o99

filles , qu'il eſt mort I 1,45 1 hommes , &

· 1 1,co1 femmes. Pendant la même année il

'y a eu 5898 mariages, & 29 Profeſſions

religieuſes.

· Le 21 de Septembre , à une heure après

· midi , dans les environs de la petite viile de St.-

.Symphorien - le - Château , fituée dans les mon

tagnes du Lyonnois , il ſurvint tout-à-coup un

· violent orage, acccmpagné de coups de tonnerre

très-fréquens, qui fut bientôt ſuivi d'un déluge

· d'ea « ſi confidérable , que dans un inſtant il ſe

forma des totrens ſur le haut des montagnes,

qui , en ſe précipîtant avec violence, & ſe mul

tipliant en mille branches, entrainerent tout ce

qui ſe trouva ſur leurs paſſages ; notamment la

plus grande partie des terres qui venoient d'être

ou enſemencées, ou miſes en labour. Pour com

ble de malheurs , les prairies qui font la richeſſe

de ces montagnes, ont éte ſablées & encombrées

d'un amas conſidérable de terres & graviers ; de
ſorte que les fertiles montagnes, qui deux heures

auparavant préſentoient l'aſpect le plus agréable

par la verdure des bleds qui promettoient encore

une abondante récolte , ne préſente plus aujour

' d'hui , dans beaucoup d'endroits , que des rochers

'& des ravins très - profonds qui ont coupé les

terres en mille parties , ainſi que les chemins.

Les Paroiſſes qui ont le plus ſouffert de ce dé

ſaſtre , ſont , Avc iſe, Chatelus , Saint-Denis ,

Pomeys, St.- Etienne de Cois , Greſieux, Mont

Romand , St.-Genis-l'Argentiere, & la Fenoyl ;

la Paroiſſe d'Aveiſe , comme la plus inclinée,
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a été encore la§ § se & la plus à

plaindre, parce qu'elle eſt la plus pauvre. -

· Dix perſonnes de l'iſle Bouchard ayant

mangé à leur ſoupé, le 23 Septembre, une

eſpece de champignons, nommée Ecloſette,

ſont mortes le lendemain dans les douleurs

# plus aiguës, malgré tous les ſecours de

aTt, -

Nous trouvons dans une Feuille de Pro

vince une lettre, qui rapporte en ces termes

une découverte ſinguliere : -

Au commencement , de Juillet dernier , me -

trouvant au Loroux Botereau , très-gros & très

ancien bourg , à 3 lieues eſt-nord eſt de Nantes,

à 4 lieues nord de Cliſſon , j'apperçus des oſſe

mens humains diſperſés dans une rue dont cn

avoit remué le ſol. Ces triſtes débris excitant ma

curioſité, je les examinai de près, & je fis à quel

ques habitans des queſtions relatives à cet objet.

J'appris que chaque particulier,devant faire paver

vis-à-vis de ſoi , avoit vendu quelques pieds de

terre pour ſervir d'engrais dans les champs, ainſi

qu'il eſt d'uſage dans ce canton. Les payſans qui

faiſoient ces enlevemens avoient rencontré, à en

viron 2 pieds & demi de profondeur, une ſuite de

pierres tombales, placées côte à côte, ſuivant la

direction de la rue & des deux côtés du pavé. Ces

' tombes ouvertes préſentoient des ſquelettes dans

leur entier , mais dont les os n'avoient preſque

plus de conſiſtance. A meſure que ces gens conti

nuoient leurs fouilles, ils jettoient dans un tas les

tombes , entieres ou briſées, avec leurs oſlemens.

· Ces monumens forment un quarré long très-ré

gulier, compcſés de deux pieces. L'inférieure eſt

une auge d'environ 6 pieds & demi de long, de

:
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dehors en dehors , de 15 à 18 pouces de profon

deur, & d'environ 2 pieds de large. La ſupérieure,

ou l'opercule, eſt un autre quarré long,qui s'a3apte

parfaitement à l'entrée du ſépulcre , & la ferme

exactement, ſars déborder d'aucun côté. L'épaiſ

ſeur de ces pieces eſt de 3 à 4 pouces. J'en fis ou

vrir pluſieurs en ma préſence, qui étoient encere

ſous terre, & j'y obſervai les ſqut lettes La couleur `

de ces tombes eſt d'un blanc ſale; &, quoique con

ſervées très-entieres, elles ſe brºſent aiſément à

coups de pioche ou de martezu. El es ſont toutes

compoſées de ce quillages marins, aſſez groſſiere

ment pilés pour qu'on puiſſe y reconneîte des

pectinée s, des petoncles , buccirs, tellines, pa

telles, dentales , porcelaines, enfin des univalves

& des bivalves de toute eſpece, On trouve même

en aſſez grande quantité, dans cette compoſition,

de petits bivalves entiers. C s coquillages ne pa

roiſſent pas avoir été calcinés avant d'être em

ployés à faire cette pâte ou maſtic ; mais ils ſont

• liés par une eſpece de ciment calcaire, mêlangé de

quelques grains de ſable vitreſcible. J'en ai rraité

pluſieurs morceaux avec le vinaigre & l'acide ni

treux ;il s'en eſt élevé beaucoup de gaz ou air fixe,

& la diſſolution a été prompte & comp'ette, ſur

tout dans l'acide mineral , à ce petit nombre de

grains de ſable près. Ces tombes, imprégnées de

vapeurs animales, réſultant de la décompoſition

des cadavres qu'tl'es renſermoient , tépandcient

une odeur tellement infecte, lorſqu'elles étoient

fraîchement tirées de la terre, que j'ai été obligé

de laiſſer évaporer à l'air libre les pieces que j'en

ai enlevées, avant de les placer dans mon cabinet.

J'ai demandé ſi l'on n'y avoit point trouvé d'inſ

criptions, de médailles ou de pierres gravées ; on

m'a dit qu'il s'en étoit rencontré quelques-unes,

mais que les payſans les avoient briſées. Il ne m'a
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pas été poſſi'ble, juſqu'à préſent, de m'en procu

rer aucune. Ayant été conduit dans un autre quar

tier du bourg , d'où l'on enlevoit auſſi des terres,

j'y ai de même obſervé pluſieurs anciens ton

beaux ; mais ceux-ci étoient à une profondeur bien

plus conſidérable ; ils étoient, d'ailleurs, creuſés

dans le roc vif, & recouverts d'une pierre plate du

pays, & tors, dans ce canton, étoient de la même

eſpece, au lieu que, dans l'aette quartier , ii n'y

en avoit pas un ſeul qui ne fût compoſé de co

quillages. Ces derniers, d'ailleurs, étoient rangés

avec beauceup plus d'ordre & de ſymmétrie. J'ai

regretté que le tems & mes affaires ne m'euſſent

pas permis de reſter au Loroux, & d'y obſerver la

ſuite de ces fouilles. Ce qu'il y a de certain, c'eſt

que ces tombeaux de coquillages ont é:é trouvés

en très grand nombre, & qu'on en découvre encore

tous les jours. Si je puis me procurer quelques

renſeignemens ultérieurs ſur cet objet intéreſſant,

j'en ferai part au Public. , , , ,

Maintenant , je demande aux érudits & aux

amateurs de l'antiquité : , • -

1°. Pourquoi l'on a préféré, pour la conſtruc

tion de ces tombeaux, des coquillages marins à

toute autre matiere ; ce qui eſt d'autant plus ſur

prenant , que l'on n'a pu les tirer que de la mer,

éioignée du Loroux de 12 à 15 lieues; que le tranſ

port n'a pu s'en faire qu'à très grands frais, tandis

qu'on trouve par tout & en abondance, dans le

lieu même , une pierre ſchiſteuſe, feuilletée , ſo

lide , fort aiſée à exploiter , qu'on peut extraire

en très-grandes pieces, & bien plus propre à réſiſ

ter à l'injure des tems & à conſerver des cadavres,

que cette pâte poreuſe & friable de coquillages ?

2°. Par quelle raiſon on s'eſt uniquement ſervi

de cette pierre du pays dans certains quartiers du

bourg , tandis que , dans d'autres , on ne trouve

f 4
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que ces tombeaux de coquillages , ſans aucun

mélange des premiers ?

3°. ERfin, je prie d'obſerver qu'il ne ſe rencon

tre aucuns coquillages foſfiles dans les environs du

Loroux; qu'on n'y trouve pas un atônne de pierre

ou terre calcaire, & que ce pays, dans une très

grande étendue, n'offre par-tout que la terre ar

gileuſe vitreſcible, une eſpece de pierre ſchiſte.u-

ſe, des ſilex, & de la roche granitique. -

DuBoUEIx, Docteur en Médecine, Médecin de

Monſieur, Frere du Roi, Membre correſpondant

de la Société Royale de Médecine de Paris, &c.

Quoique l'idée ſuivante préſente de très -

grandes objections, nous la ſoumettons à

l'opinion publique : voici les expreſſions de

l'Auteur, dans la lettre où il nous fait part

de ſes vues. -

Paris ce 2 Octobre 1785.

- - M E s s 1 E U R s, . -

Depuis que la Société royale des Sciences &

des Arts de Metz a propoſé cettte queſtion in

téreſſante : Quelle eſt l'origine de l'opinion qui

étend ſur tous les individus d'une même famille

une partie de la honte attachée aux peines infa

mantes que ſubit un coupable ? Il a été publié un

rand nombre d'Ouvrages ſur ce ſujet, parmi

eſquels on diſtingue le Diſcours de M. la Cre

telle , Avocat au Parlement de Paris , & celui

de M. de Robeſpierre , Avocat à Arras , l'un

& l'autre couronnés par le Corps Littéraire

'qui avoit annoncé le prix. J'ai lu ces deux Diſ

cours avec autant d'attention que de plaiſir, &

j'ai trouvé très-ingénieux les différens moyens

qui y ſont propoſés pour parvenir à renverſer

I'injuſte préjugé qu'on y attache : mais je re

grette de ne point appercevoir au nembre de
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ces moyens celui que je vais préſenter ici &

que j'oſe croire d'autant plus digne de l'attention

/ publique, qu'il eſt puiſe dans les plus anc ensmo

^ numens de la Juriſprudence françoiſe.

En effet, ſelon ce que rapporte M. Bernardi

dans ſon nouvel Ouvrage intitulé Eſſui ſur les

Révolutions du Droit françois, page 45, l'on voit

par un Arrét de 1298 qui ſe trouve dans les

regiſtres olim du Parlement, que tous les parens

d'un homicide étoient cbligés, dans l'an , d'abjurer

ſa parenté, autrement ils étoient punis de la même

peine que lui. -

Ce moyen pratiqué parmi les anciens Fran

çois pour tempérer la ſévérité inouie & preſque

barbare de cette Coutume qui ſoumettoit toute

une famille au même châtiment que devoit ſubir

un meurtrier ſorti de ſon ſein , ne pourroit-il

être remis en uſage pour extirper un préjugé

funeſte dont on reconnoit aujourd'hui , pour

ainſi dire , unanimement l'injuſtice ?

Il ſuffiſoit en 1298 , comme on vient de le

voir , d'abjurer, dans l'an, ſa parenté avec un

homicide pour n'être pas puni des mêmes peines

que lui. N'eſt-il pas évident que fi cette abjura

tion ſolemnelle de parenté étoit maintenant in

troduite en France par la volonté du Souverain,

en faveur des familles, dans la triſte circonſtance

du crime & de la condamnation d'un de leurs .

membres , ce bénéfice qui ne ſeroit accordé que

par des Lettres émanées de l'autorité ſuprême du

Roi & revêtues de ſon ſceau, ſauveroit aujour

d'hui l'honneur de ces familles, comme autre

fois il leur ſauvoit la vie ? L'on ſait combien les

peuples attachent de reſpect aux formes conſa

crées ou par l'uſage ou par la Loi ; & le lien de .

parenté qui uniroit d'honnêtes citoyens à un cri

, minel, étant ainſi tranché juridiquement & ſo

f ;
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lemsellement, il #. # ! plus même de

prétexte pour faire retomber ſur des innocens la -

honte qui n'eſt due qu'au coup ble. Le préjugé

ſeroit anéanti juſques dans ſa racine. L'Etat ccn

ſerveroit dans ſon ſein une multitude de farniiles

qui s'expatrient chaque jour pour te ſouſtreire

au déshcnneur que ce faneſte préjugé étend fur

elles ; la politique n'y gagneroit pas moins que

l'humanité. - -

RoBERT, Avocat au Parlement.

J. B. Fr. Durey de Meynieres, Préfident

Honoraire au Parlement, eſt mort le 27 du

mois dernier. 6o ans de vertus, de zele &

de travaux lui avoient mérité la confiance

& l'amitié des Magiſtrats, la conſidération

publique, & juſtifient les regrets de tous

ceux qui l'ont connu. - :

P A Y S - B A S.

· D E B R v x E z L E s, le 9 Octobre.

Nous avons donné, l'ordinaire dernier,

- un ſommaire des articles préliminaires d'ac

commodement, arrêtés à Paris entre l'Am

baſſadeur Impérial, & ceux des Etats Géné

raux. Voici maintenant la ſubſtance plus

détaillée de ces mêmes articles. En les li

ſant, il faut ſe rappelier attentivement tout

ce qui a précédé, & qu'en abandonnant 14

prétentions, dont entr'autres celle ſur Maëſ

tricht , ſans aucun équivalent pécuniaire ,

l'Empereur , il y a un an, s'étoit borné à

réclamer la liberté illimitée de l'Efcaut & la

navigation dans les deux Indes. -

I. Il eſt convenu, que les Etats-Généraux ac

quitteront 9,5coo,ooo florins, argent courant
t



- ( 13 1 )

- -•
--

#

ifz

· 3-2-

e ſ :: .

• eº ;

-es;

---

J-- ºr
- . -

de Hollande , pour l'indemnité de Maëſtricht

& de ſon territoire , les bans de St. Servais y

compris, ainſi que le Comté de Vroenhoven ;

& 5oo mille florins, même cours, pour com

penſation des dommages cauſés par les inon

dations. Trois mois après la ratification du

Traité , les Etats Généraux feront payer à la

Caiſſe Impériale de Bruxelles, la ſomme de

125o mille florins de Hcllande ; ſix mois après

pareille ſomme ; & ainſi , de ſix mois en ſix

mois, juſqu'à l'extinction totale deſdites deux

ſomme s, faiſant enſemble celle de d x millions

de flºrins, argent courant de Hollande.

II. L. H. P. céderont à S. M. Imp. le Ban

d'Aulne, ſitué dans le Dchlem Hollandois ; &

ſes dépendances, & la Seigneurie ou le chef.

Ban de Bligny-le-Tremb'eur, avec St. André ,

le Ban & Seigneurie de Bombay, la Ville &

Château de Dahlem avec ſes appartenances ,

excepté Ooſt & Cadier ; ſous la réſerve qu'il

en ſera fait compenſation dans les échanges de

convenance reſpective, à faire dans le pays

d'Ou:re-Meuſe. -

III. Les limites de la Flandre demeureront

au terme de la Convention de 1664 , & , s'il

· en étoit qui , par le lºps du temps , puſſent

avoir été ou être obſcurcies , il ſera nommé

des Commiſſaires de part & d'autre pour les

rétablir. - -

IV. L. H. P. feront régler , de la maniere

la plus convenable , à la ſatisfaction de l'Em

pereur , l'écoulement des eaux du Pays de S.

M. en Fiandres & du côté de la Meuſe , afin

de prévenir, autant que poſſible , les inonda

tions, en conſentant qu'à cette fin , il ſoit fait

uſage ſur un pied raiſonnable, du : terrein ,

néceſſaire, même ſous la dcmination de L. H,

f 6
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P. Les écluſes , qui ſeront conſtruites à cet

effet , ſur le territoire des Etats-Généraux ,

reſteront ſous leur ſouveraineté ; & il n'en ſera

conſtruit dans aucun endroit, qui pourroient

nu re à la défenſe de leurs frontieres. -

Il ſera nommé reſpectivement des Commiſ

ſaires, qui ſeront chargés de déterminer les

« mplacemens les plus convenables pour leſdites

éclules. Ils conviendront enſemble de cel es

qui devront être ſoumiſes à une régle commune.

V. L. H. P. ayant déclaré , par une de leurs

réſolutions , que leur intention étoit de dédomma

ger deux des ſujets de S. M. Impériale, qui au

roient ſouffert pur des innondations, elles affeftent

à cet objet les 5oo mille florins de Hollande,

dont il a été fait mention dans l'article premier.

VI. L. H. P. recºnnoiſſant le plein droit de

ſouveraineté abſolue & indépendante de S. M.

Impériale ſur tcute la partie de l'Eſcaut, de

puis Anvers juſqu'au bout du pays de Saftingen ,

conformément à la ligne de 1664, laquelle on

eſt convenu de couper, ainſi que l'indique la

ligne jaune S. T. , laquelle retombe en T. ſur

la limite de 1664 du côté du Brabant ; ſuivant

que l'indique la Carte ſignée par les Ambaſſa

devrs reſpectifs. Les Etats-Généraux renoncent

en conséquence à la perception & levée d'aucun

péage & impôt dans cette partie de l'Eſcaut, à

quel titre & ſous quelle forme que ce puiſſe

étre , de même qu'à y gêner en aucune ma

niere la navigation & le commerce des ſujets

de S. M. Impériale, ſans que ceux-ci puiſſent

y donner plus d'étendue qu'il n'en eſt accordé

par le traité de Munſter du 3o Janvier 1648,

lequel demeurera à cet égard dans ſa force &

vigueur. -

VII. L. H. P. évacueront & démoliront les

!
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Forts de Kruis-Schans à de Fréderic Henri ,"

& en céderont le terrein à S. M. Impériale.

VIII. L. H. P. voulant donner à S. M. l'Em

pereur, une nouvelle preuve de leur deſir de

rétablir la plus parfaite intelligence entre les .

denx Etats , conſentent à faire évacuer & à

remettre a la diſpoſition de S. M. Imp. les Forts

Lillo & de Liefkenshoek avec leurs fortifica-.

tions , dans l'état où ils ſe trouvent ; les Etats

Généraux ſe réſervant d'en retirer l'artillerie &

les munitions de toute eſpece. -

· IX. L'exécution des deux articles ci-deſſus ;,

aura lieu ſſx ſemaines après l'échange des rati
fications. - - -

X. Les Etats-Généraux s'étant pRêtés au de

ſir, que l'Empereur leur a témoigné, d'avoir

les Forts de Liilo & de Liefkenshoek dans l'état , .

où ils ſe trouvent , L. H. P. attendent de l'ami

tié de S. M. Impériale, qu'Elle voudra bien leur

céder & abandonner tous les droits , qu'Elle a pu

former ſur les villages dits de Rédemption, au

tres que ceux dont Eile peut déjà avoir diſpcſé

par des échanges avec la Principauté de Liege.

M. le Comte de Mercy , ne ſe trouvant pas

ſuffiſamment inſtruit , a bien voulu , à fa de

mande & ſur la priere du Médiateur, prendre

cette propoſition aa referendum. -

XI. S. M. renonce aux prétentions qu'Elle

avoit formées ſur les bans & villages de Bladel

& Reuſſel. - -

XII. M. le Comte de Mercy demande , que

le village de Poſtel, qu'il dit déjà ſoumis a la

domination de l'Empereur , ſoit cédé à S. M.

Imp. par les Etats Généraux, qui renonceront

à cet effet à toute prétention ; bien entendu que

les biens de l'Abbaye de Poſtel, ſéculariſés par

les Etats Généraux , ne pourront être réclamés.
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MM. les »-- # de Hollande ont bien

voulu à la priere du Médiateur, prendre cet

article ad referendum. -

XIII. Il eſt convenu , que les prétentions pé

cuniaires de Souverain à Souverain ſont ccm

penſées & abolies : Et , quant à celles que les

particuliers auront à réclamer de part & d'autre,

il ſera nommé d. s Commiſſiires peur les liquider.

XIV. Il ſera nommé également des Commiſ

ſa res , pour reconnoître les lir»ites du Brabant ,

& pour convenir de gré à gré des échanges , qui .

pourroient être d'une convenance mutuelle.

XV. Le traité du Murſier du 3o Jarvier .

1648 , ſervira de baſe au futur traité définitif,

qui devra être conclu dans l'eſpace de ſix ſe

maines : Et toutes les ſtipulations dudit traité

du Munſter ſeront conſervées, en tant qu'il n'y.

aura pas été dérogé. MM. les Ambaſiadeurs des ,

Etats - Genéraux demandent le rappel du traité '

de 173 I. & notamment de l'article V. M. le

Comte de Mercy n'a pas jugé devoir s'y prêtet.

» Les articles ci-deſſus cnt été rédigés en !

» préſence du Comte de Vergennes, nommé

» par S. M. Très-Chrétienne, pour remplir les

» fonctions de Médiateur ; & ont été ſouſcrits

» par les Ambaſſadeurs ſouſſignés , ſous l'ap

» probation de l'Empereur & des Etats-Géné

» raux ». Fait à Paris le 2o Septembre 1785 .

| Pour l'intelligence de la derniere partie de

l'article 15 , il faut ſe rappeller que, par ce

Traité de Vienne de 1731 , que réclame la

Hollande, la Maiſon d'Autriche s'engagea

avec l'Angleterre & avec la République à

faire ceſſer dans les Pays Bas tout commerce

avec les Indes Orientales. -

· Le Stathouder s'eſt rendu de Breda à
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Levarde en Friſe, auprès de Madame la .

Princeſſe d Orange & de ſa famille. L'on ne

p rle point encore du retour à la Haye de
S. A. S. -

-
-

Le vieux Général Van der Duin de Maaſ

dam, le plus ancien des Généraux de la Ré

, publique, eſt décédé à Breda, dont il étoit .

le Gouverneur, à l'âge de 65 ans. Le com

mandement de Breda paſſe, dit-on, à M. de

Maillebois, & le Prince de Heſſe Philipſtadt

aura le Régiment des Gardes - Dragons,

dont M. de Maaſdam étoit Colonel.
-

Les lettres remiſes par l'Envoié de Pruſſe
aux Etats Généraux & aux Etats de Hol-.

lande, de la part de S M. P. ſont de la te

neur ſuivante, ſuivant la traduction littérale

qu'en donnent les Gazettes Hollcridoiſes.

Nous FR E DeR1c, &c. & c. &c. Après que

Nous eûmes ccmmuniqué à V. H. P. nos in

quiétudes & intentions par Netre Lettre détail

lée , du 29 Février de l'année derniere, à l'égard

de la poſition déſagréable , dans laquelle ſe

trouve depuis quelque temps , le Seigneur

Stadhouder-Hérédiaire , Prince d'Orange &

de Naſſau ; & que Nous eûmes reçu à ce ſojet

de la part de V. H. P. , par leur réponſe du

3 1 Aôut de la même année, des aſſurances fi

agréables touthant cette aſfaire , Nous avions

eſpéré que les mêmes circonſtances n'auroient

plus lieu ; mais au contraire , que ledit Sci

gneur Stadhouder- Héréditaire ſeroit laiſſé dans

l'exercice tranquilie de ſes prérogatives incon

teſtab'es, appartenantes à ſa dignité de Stad
houder-Héréditaire. Mais comme nous appre

nons le contraire, & même des avis très-défa
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, vorables de q § des Provinces de V.

H. P. , Nous expédions aux Seigneurs Etats

de la Province de Hollande & de Weſtfriſe ,

la Miſſive ci-jointe par copie. -

Convaincus de l'équité de V. H. P. & de

leur affection pour la Maiſon d'Orange & de

Naſſau, ſi bien méri:ée dans tous les Etats des

Provinces-Unies, Nous prions V. H. P. , très

inſtammsnt , comme voiſin & ami , de s'inter

poſer dans les événemens déſagréables actuels,

& de s'adreſſer avec zele, tant aax Seigneurs

Etats de Hol ande & de Weſtfrie, qu'aux Etats

des autres Provinces , où beſoin ſera , afin que

le Seigneur Stadhouder Héréditaire jouiſſe tran

quillement des droits , à lui appartenans hérédi

tairement, que ceux qui lui ſont ôtés lui ſoient

rendus , & qu'une parfaite harmonie 1oit retablie.

Ainſi Nous recommandons par celle-ci , de

la maniere la plus ſérieuſe à V. H. P. , le bien

être & les intérêts du Seigneur Stadhouder

Héréditaire, de Notre chere Niece & de leur

Famille, qui donne tant d'eſpérances ; qu'ainſi

V. H. P. v uillent bien prendre en délibéra

tion, & faire conſidérer aux Seigneurs Etats

reſpectifs , que Nous ne ſaurions être indiffé

rent , à l'égard du ſert non mérité que ſubiſ

ſent des Perſonnes qui Nous appartiennent de

fi près ; mais au contraire , que nous veillerons

à la conſervation du bien-être qui leur eſt dû ,

& à quoi Nous devons contribuer par tout ce

qui Nous eſt poſſible. Pour cet effet ; Nous

préſentons également Notre médiation impar

tiale, en qualité d'ami & voiſin , & avec les

meilleures intentions. Nous eſpérons de voir

que par la ſuite, Nos vœ x ſeront remplis à

cet égard , & dans cette at ente, Nous demeu

| rons affectionné; en tou: temps à Vcs Hautes:,
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Pniſſances , comme ami & voiſin. A Berlin ce

18 Septembre 1785. F R E D E R I C. .

( Plus bas ) FINcKENsTEIN , HERTzBERG.

Seconde lettre de Sa Majeſté le Roi de

Pruſſe à Leurs Nobles & Grandes Puiſſan

ces les Etats de Hollande & de Weſtfriſe. .

Nobles t5 Puiſſans Seigneurs , & Particuliers

bons Amis & Voiſins , Grc.

NoUs FREDERIc , par la grace de Dieu , .

Roi de Pruſſe , Margrave de Brandebourg ,

&e. &c. &c. Après les aſſurances à Nous com

muniquées par les Seigneurs Etats Généraux des

Provinces-Unies , dans leur réponſe du 3o Acût

de l'année derniere, Nous Nous ſommes tenus

aſſurés qu'on ne penſeroit plus dans aucune des

Provinces-Unies, à faire quelque infraction à

la jouiſſance & à la poſſeſſion des droits légi

times du Seigneur Stadhouder - Héréditaire,

Prince d'Orange & de Naſſau, à lui finalement

dévolus. Notre ſurpriſe & Notre regret ont été

plus grands, lorſque Nous avons appris, contre

toute attente, qu'on a ôté récemment au Seigneur

Stadhouder-Héréditaire le Commandement de

la garniſon de la Haye, lequel appartient ce

pendant indiſputablement à la dignité d'un Stad

T houder-Héréditaire & Capitaine - Géneral; &

que les affaires paroiſſent portées au point ,

qu'on cherche encore à le démettre ſucceſſive

ment des droits les plus eſſentiels & les plus

importans du Stadhoudérat Héréditaire , & de

n'en laiſſer ſubſiſter que le fimple nom & l'om

vbre Nous ne ſommes pas en intention de Nous

mêler des circonſtances intérieures de votre Etat

libre, ni de prévenir V. N. & G. P. dans l'exer

cice de leurs droits Souverains : mais au cou

traire nous ſommes convaincus de leur équi- .
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té & amour pour la juſtice ; mais, Nous ne

pouvons être indifférent au ſort d'un Prince &

de ſa Maiion , qui Nous appartient de ſi près :

d'autant plus que nous ſommes aſſurés que le

Seigneur S adhouder Héréditaire n'a pas domné

la moindre raiſon , ni occaſion à un traitement

auſſi p u mérité ; mais au ccntraire qu'il a fait

tout ce qui cft poſſit le afin d'exerce avec di

gnité ſes hautes Charges , de contribuer au

bien-être de l'Etat entier , de mériter & s'atti

rer la confiance & l'attachement des Seigneurs

Ears reſpectifs : A quoi Nous l'engageons de

la maniere la plus forte dans toutes les occa

ſions quelconques. Comme nous prenons de

même un intérêt très vif au bien-être & à la

tranquillité d'une République auſſi reſpectable

& Notre voiſine ; ainſi Nous prions & exhor

tons V. N. & G. P. par les préſentes , encore

très-inſtamment & avec réitération de tout le

contenu de Notre ample Miſſive, envoyée par

Nous le 29 Février de l'année derniere , aux

Seigneurs Etats-Généraux des Provinces-Unies

des Pays-Bas, qu'elles veuillent fe mettre ſur

un rneilleur pied , & plus amical avec le Sei

gneur Stadhouder-Héréditaire, en écartant tout

ce qui a eu lieu juſqu'ici, probablement par

méſintelligence & précipitation, de rétablir la

primitive heureuſe union & la confiance réci

proque , de laiffer le Seigneur Stadhouder Hé

réditaire dans l'exercice paiſible des droits &

prérogatives à lui dévolus & à ſa Maiſon, fina

lement par droit d'hérédité comme Stadhouder

Héréditaire, Capitaine & Amiral-Général, de

ne plus l'y troubler ; mais au contraire, de lui

, rendre ce qui lui en a été ôté. - -

Si V. N. & G. P. étoient d'intention pour le

bien-être de leur Province, de faire quelques

N,
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changemens efficaces à cet égard, dans le Gou.

vernement des affaires publiques & intérieures ;

il ne leur ſera pas pénible de ſe réunir à ce ſujet

avec le Seigneur Stadhouder-Héréditaire , ſans

infraction ſur ſes droits : Tandis qu'aſſurément

il témoignera être porté à tout ce qui eſt juſte

& avantageux pour l'Etat , lorſque V. N. &

G. P. voudront ſeulement s'entendre avcc L. i

à cet égard.

Et ſi Nous pouvions y contribuer par Notre .

médiation , & que V. N. & G. P. vouluſſet,t

· Ncns remettre à cet égard leur confiance, Elies

peuvent être aſſurées que Nous Nous en acqui

terions avec autant de zele que d'impartialité

& d'attachement, non-ſeulement comme allié

de la Maiſon d'Orange & de Naſſau, mais auſſi

comme un ami & comme voifin des Provinces

Unies. ".

A ces Cauſes, Nous conſeillons à V. N. &

G. P. de la maniere la plus ſérieuſe , de s'at

sacher ſans prévention à tout ce qui eſt ci-deſſus,

& de fatisfaire Nos deſirs par une réponſe agréa

ble ; par contre , Nous aſſurons V. N. & G. P.

e par la ſatisfaction de cette Notre attente ,

ous leur reſterons attaché avec l'amitié &

l'eſiime la plus pure d'un voiſin.

A Berlin le 18 Septembre 1785.

On mande de Cologne, en date du 26

Septembre, les détails ſuivans, dont nous

ne garantiſſons pas l'authenticité. -

On dit que les Commiſſaires de marche par

tiront de Bonn le 27 pour le Duché de Lim

boug, afin de tout diſpoſer pour le paſſage des

· troupes Autrichiennes, qui ſe rendent dans les

Pays-Bas. Nous apprenons auſſi que la deuxieme

du corps franc de Brentano, qui n'eſt compoſée

que d'infanterie, ainſi que la troiſieme, arri
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vera ici par eau vers le 15 du mois prochain. .

La premiere colonne , qui eſt divifée en deux

, etcadrons de 5oo huſſards chaque, ſe rendra

par Luxembourg dans les Pays-Bas. Cette co

lonne mene avec elle beaucoup de chariots ,

ſur leſquels ſe trouvent des uniformes & autres

montures pour les Régimens de Preiſs & de

Teutekmeiſter qui ſont aux Pays-Bas. Le coſ

tume & l'air farouche de ces guerriers inſpire

l effroi. Copendant ils obſervent la plus exacte

diſcipline. | . . -

· Les Régimens de Stein & de Langlois qui

forment environ 7ooo hommes, prendront leur.

route par Munich , Gunzbourg & Luxembourg.º

Celui de Durlach eſt de 2893 hommes , outre

une compagnie de canoniers de 183 hommes,

qui ont à leur ſuite deux pieces d'artilleries de

12 livres de balles & 14 de ſix, outre pluſieurs

chariots de bagages. Le Régiment de Brechain

ville eſt à peu près de même nombre.

Paragraphes extraits des papiers Anglois & autres.

, Un trait d'infubordination, qui a éclaté il y

a quelques jours à Anvers, y avoit donné des

inquiétudes d'autant plus vives , que bien des

ſoldats paroiſſoient le partager. Un d'eux à la

parade, mécontent de ſon Officier , l'a percé

d'un coup de bayonnette ; &, quoique le ſup

plice du coupable n'ait pas tardé à venger ce

crime , le murmure preſque général du Régi

ment , & même de la Garniſon annonçoit un,

relâchement inquiétant dans la'diſcipline; à quoi

il faut encore ajouter l'immenſe déſertion, bien

prouvée par toutes les précautions humiliantes,

priſes pour l'arrêter. Auſſi écrit-on des Pays Bas

Autrichiens , que , depuis la nouvelle de la ſigna
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ture des points préliminaires , on s'occupe de

, ramener dans l'intérieur des Provinces la piu

part des Régimens qui bordoient les frontieres.

Cluſe extraite du Journel des Cauſes célébies (1).

· Prccès criminei entre Parens , à l'occaſion d'une

coeffe.

L'Ordonnance de Moulins, dit M. des Eſ

· ſarts , enjoint aux parens de prendre des Ar

bitres pour le juge»nent de leurs procès. C'é-

| toit une belle & ſage injonction, bien confor

· me aux droits de la nature, & bien digne du

Chancelier de l Hôpital , auteur de cette Or

· dcnnance. Ce grand homme , à qui nous de

| vcns nos premieres loix de police , étoit bien

" perſuadé que les mœurs valoient mieux que .

, les loix, & qu'où les mœurs étoient dépravées,

les loix devenoient intuffiartes. -

Il vouloit qu'une main ſage & paiſible étei

: grît promptement, entre les parens, les étin

ce les de diſcorde, ſans bruit , & comme dans

' l'ombre du toît domeſtique, -

C'eſt dans ce cas , ſur-tout, qu'eſt vraie la

triviale , mais ſage maxime : qu'un mauvais

accommodement vaut mieux qu'un bon procès.

· Mais ſi la loi repouſſe des tribunaux les pa

· rers dans les affaires civiles, c'eſt , ſur-toct ,

dans les accuſations criminelles qu'il faudroit

leur en irterdire l'entrée : comment n'etre pas

· choqué de voir des parens s'accuſer, ſe diffa

· mer , & demander , à grands cris , l'infamie

* ou la mort l'un de l'autre ? Auſſi voyons-nous

· que les magiſtrats , s'ils ne peuvent fermer la

" botiche à ces accuſateurs effrénés, s'ils ne peu

| vent impoſer ſilence aux premières clameurs

des haines & des paſſions, ils les renvoient ,

du moins, ſans accueil & déſarmés par l'im

· puiſſance de nuire, & punis par le dedain des
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· loix & le mépris de l'opinion publique.

- La haine qui ſuccède à l'amour eſt la plus

· violente, & les querelles qui naiſſent entre

ceux qui doivent s'aimer, ſont les plus enve

· ninaées & les plus furieuſes ; mais il ſeroit

difficile de trouver une cauſe plus légère &

· · des effets plus atroces que dans l'affaire dont

on va lire une notice abregée.

Catherine Trotianne reſta veuve, à Gran

ville , de Nicolas Georges, avec cinq enfans ;

: Ambroiſe , Catherine , Marie-Claude, femme

de Colignon, Nicolas & Jean-Baptiſte, tous

- unis , établis, avancés & heureux par la ten

· dreſſe & la bonne conduite de leur mère.

· Un nommé- C. ... , , praticien, élève entre

• Nico'as & Catherine, ſur la propriété d'une

coeffe, un procès que la mère étouffe en payant

15o liv. de frais. Le ſieur C. ... avoit juré

· · de troubler cette famille paiſible ; il s'oppoſe

à l'homologation de la tranſaction, le 1 1 Sep

tembre 178o , ſous prérexte que Nicolas, étant

' infime , n'a pu tranſiger ſans conſeil. Le 11

· Décembre , requête en plainte de Nicolas

contre ſa mère , ſon frere & ſes ſœurs, requête

· odieuſe , où la décence, la raiſon, la vérité ſont

· indignement outragées. C'eſt une affreuſe dénon

ciation contre toute ſa f mille, que l'on a fait

| ſouſcrire à cet infortuné, cont on a faſciné les

yeux , endurci le caeur , égaré l'eſprit : les con

cluſions ce la plainte tendoient à l'interdiction de

la mère, & à la réc uſion perpétuelle de la ſœur.

· Ordonnance, de L. ... , beau-père de C. .. ,

· qui permet d'informer. Neuf Janvier, conclu

- ſions de Nicolas à la civiliſation, & à ce que

• l'affaire ſoit jugée par treis gradués. Trois ſéan

· ces, eù fix gradués déclarent gu'il n'y a pas

· Jieu à prononcer de décret, ſauf aux parties à
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ſe pourvoir par la voie civile. Enfin , avec

' deux gradués ignorans ou complaiſans, L. ..,

· le 12 Février 1781 , décrète d'aſſigné ponr être

ouis la mère, Ambroiſe , Catherine & Marie

Claude , femme Colignon. Réponſes, appel,

décret d'ajournement perſonnel, puis de priſe

de corps contre les ſœurs, le frere & la mère

même. Pour l'excuſer , on diſoit que le fofait

étoit ſi terrible, ſi inconcevable, que l'accuſation

s'en éclipſoit à la lueur des premiers mouvemens

u'excite dans les ames droites le ſeul inſtinct de

• la vertu. Ainſi la malice d'un ſeul homme ,

excitée par un reſſentiment dont la cauſe eſt

on ne peut pas ples frivole, transforme tout

à-coup une famille paiſible & honnête en une

troupe d'ennemis, arme le fils contre la mère,

& ſeme, au milieu d'eux , l,opprobre & le

malheur. Tous fuient, hors la femme Coli

gnon, qui , allaitant, ſon enfant, fut traînée

en priſon. Arrêts qui ordonnent ſa liberté pro

- viſionnelle ; refus d'obéir, Arrêt du 5 Avril,

portant la miſe en cauſe de L. ... & de C. ..

· à la requête du miniſtère public, lequel conclut

contr'eux à une interdiétion perpétuelle, & à

· 1ooo livres d'aumône chacun, au prcfit des

enfans trouvés ; contre Nicolas Georges, à un

empriſonnement de trois mois, & à 1ooo liv.

de dommages & intérêts ; & enfin à ce que

la requête en plainte, du 11 Décembre 178o,

ſera livrée entre les mains de l'exécuteur de la

| haute juſtice pour étre par lui brûlée au pied du

| grand eſcalier.du pa'ais. L'arrêt a été moins ſé

vère, parce que Nicolas, accuſateur, a été con

. ſidéré comme un imbécille ; peut-être encore ,

parce que le motif, qui ne permet pas aux

| parens de s'accuſer, influe ſur la douleur de

leur condamnation, lors même qu'ils le vio
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· lent ; & c'eſt dans cet e prit qu'on n'adjuge

, point d'indemnité à la mère. M. Moll2vaut,

Avocat éclairé & courageux des acc ſés, ter

- minoit alnſi ſon Mémoire : « Périſſe à jamais

, , » ce monument honteux, l'cuvra e ée la méchan- r

: » ceté, l'effroi de toutes les f.milles, l'opprobre

· » de l'humanite! Que tous les veſtiges, s'il eſt ,

: » poſſible, en ſoient anéantis ; un exemp'e

: » éclatant eſt digne du zèle dent les ſages

· » Magiſtrats, arbitres de nos deſtinées , ſont

• » animés pour le maintien des bonnes mœurs

, » & le repos de la ſociété », -

Auſſi les Magiſtrats ſe ſont empreſſés d'anéan

tir cet œuvre de délire & d'iniquité. L'Arrêt

: du Parlement de Nancy, du 3o Juin 1781 ,

· a jugé qu'il avoit été mal & nullement permis

d'informer, & a caſſé les décrets & toute la

| -procédure. Il a condamné Nicolas en 2oo liv.

· · de dommages-intérêts envers ſa ſœur, femme

-de Colignon , & en 5o livres envers ſa ſœur

· Catherine & ſon frere Ambroiſe. Il a été or-- . .

.donné que la plainte de Nicolns ſeroit lacérée,

: par l'Huiſſier de ſervice, à l'Audience de la

: Cour : Nicolas a été condamné en 1o liyres .

2 d'aumône ; défenſes au ſieur L. ... de faire

tles fonctions de Juge ; & le nommé C. ..., ſon -

· gendre, a été interdit, pendant dix ans , des

· fonctiors d'Avccat, & l'impreſſion & affiche de -

, l'Arrêt ordcnnées. . · · · · ·i

• • • • • - " • -*

-

， --，-

- E R R A T A. .

· Dans le dernier Journal, pag 31, lig. 29, º

: cent mille livres; liſez cent livres. . " -

-», ， , , · · · - • • • , , , # 2 · · · .
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: D E B R U x E L L E S.

D A N E M A R C K.

DE Co PE N H A G U E, le 3o Septemb.
- *

N a lancé le 24 un vaiſſeau de 74 can.,

,_W nommé le Nordſtiern [l'Etoile du Nord]

La veille étoient arrivés deux bâtimens

des Indes orientales, & un des Indes occi-'

dentales. Le même jour 24, les Actions de

la Compagnie d'Aſie valurent à la bourſe

85o rixdalers, & celles des Indes occiden

tales 2 18 à 2 1o. -

· Le Prince héréditaire, & la Princeſſe ſon

· épouſe ſont revenus le,19 à Chriſtianſbourg

de leur voyage à Schwerin.

| Nous avons déià reſſenti les atteintes de

l'hiver : & une forte gelée, dans la nuit du

2o, a beaucoup endommagé le jardinage.

'R U S S I E.

DE PÉTE Rs B o UR G, le 29 Septemb.

Le Comte de Gortz, Miniſtre du Roi de

N°. 43, 22 Octobre 1785. 8
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Pruſſe, a communiqué dernierement à notre

Cour le traité de contédération, conclu par

S. M. P. avec les Electeurs de Saxe & d'Ha

VOVrc. '

La Réponſe verbale du Comre d'Oſter

man, au nom de l'Impératrice, étoit conçue
en CeS terII1cS :

J'ai mis ſous les yeux de l'Impératrice la Dé

claration confidentielle, que vous avez été chargé

de me communiquer par ordre de votre Cour. Sa

M3j. Impériale, très-ſenſible à cette attenticn

de S. M. le Roi de Pruſſe, ne croit pouvoir

mieux répondre à une pareille ouverture, qu'en

lui avouant avec la franchiſe, qu'EIle eſt accou

tumée de témoigner en toute occaſion à ſon ami

& à ſon allié, que ne voyant point la conſtitution

Germaniqne menacée de quelque danger, & la

croyant ſuffiſamment garantie par les Traités de

Weſtphalie & de Teſchen, auſſi bien que par les

aſſurances ſolemnelles , qu'Elle vient de donner !

en même temps que l'Empereur, Elle a de la

peine à ſe perſuader , que l'aſſociation formée,

qui pourroit ſi aiſément répandre de la méfianceº

entre les États eux-mêmes , puiſſe contribuer à .

conſolider davantage le maintien de la conſtitu

tion & de la liberté des Etats d'Allemagne.

- L'eſcadre d'Archangel , aux ordres de

l'Amiral Spiritof, & celle de la Baltique,

commandée par le Vice-Amiral Kruſe, ſont

rentrées à la rade de Cronſtadt, où l'on s'oc- .

cupe du déſarmement de ces vaiſſeaux.

Le Prince Potemkin eſt nommé Amiral

de la mer noire. En cette qualité , il ne

dépendra po'nt de l'Amirauté, mais il ſera

tenu de rendre compte de loin en loin à

l'Héritier du Trône, qui eſt Grand-Amiral
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de Ruſſie ; toutefois, ſans être reſponſable '

· à d'autres qu'à l'Impératrice. Six millions de

roubles lui ſont aſſignés pour les dépenſes

de ſon département. Le Prince a diſtribué

à ſes connoiſſances une deſcription de la

Crimée, écrite en langue ruſſe ; elle forme

un volume in - folio de détails minutieux.

Les Miniſtres de Vienne, de Verſailles &

de Londres ont reçu le préſent d'un exem- .

plaire de cet ouvrage.

A L L E M A G N E.

DE HA M B o U R G , le 8 Očtobre.

· La Ducheſſe, Douairiere de Holſtein-O1

denbourg, arriva ici, le 22 du mois dernier,.

à l'hôtel épiſcopal, où elle s'eſt propoſée de

faire ſa réſidence. -

Une lettre particuliere de Conſtantinople,

en date du 25 Août, renferme les particu

larités ſuivantes :

La marine ruſſe ſur la mer noire devient for

mi ſable tous les jours, & la Porte ne paroît pas

être ſans inquiétude de ce côté-là. Une eſcadre ,

conſiſtant en un vaiſſeau de Iigne & 12 frégates,

a fait une croiſiere le long des côtes ; elle s'en

eſ tellement approchée, qu'on a pu la voir très

diſtinctement paſſer devant Synope. On croit qu'à

ſa rentrée dans le port de Schaſtopolis, dans la

Crimée, elle y trouvera le navire amiral qu'on

y conſtruit fort avancé, & que dès qu'il ſera prêt

, à mettre en mer , cette eſcadre fera une ſeconde

croiſiere , aux ordres d'un Vice.Amiral. Les neu

g 2
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velles de la Crimée§ #. forces navales de

la Ruſſie ſur la mer noire à trois vaiſſeaux de li

gne de 74 canons , deux autres de même gran

deur , qui ſont ſur les chantiers de Cherſon, à

15 Frégates de 36 canons , juſqu'à 59 , & à

quatre ou cinq cotters. -

: Il n'y a eu aucun changement dans le Minis

tere aprés les fêtes du Ramaſan. Un événement

imprévu a rempli ici d'étonnement tout le monde,

Juſuf-Aga a été élevé à la dignité de Pacha à

trois queues, & fait Gouverneur de la Morée.

Ce Moſulman eſt d'une très - baſſe extraction ;

mais il eſt peu d'intriguans comme lui. Il avoit

ſu gagner toute la confiance du Capitan-Pacha :

il étoit ſon Agent à la Porte. Sen maître étant

ſorti de Conſlantinople la ſemaine paſſée, pour

aller viſiter les travaux de la nouvelle fortereſſe

conſtruite près de Miſevria, pour défendre l'en

trée d'une grande baie ſur les côtes de la mer

noire , par laquelle 1l ſeroit faciie aux Ruſſes de

faire une deſcente, Juſuf Aga , à l'inſu du Ca

pitan-Pacha, fut promu à la dignité & au Gou

vernement dont je viens de parler. L'étonnement

e cauſa cette promotion ne peut être exprimé, ,

† penſent qu'elle eſt l'ouvrage des

ennemis du Capitan-Pacha, afin d'éloigner ſon

confident d'auprès de ſa perſonne; il ſera par là

obligé d'agir d'après ſes propres talens; & on

aſſure qu'il en a très-peu, & que tout ce qu'il a

fait de bon, il le doit aux conſeils de ſon,Agent ;

c'eſt un moyen sûr de lui faire perdre ſa faveur

· auprès du Grand Seigneur. Il lui reſte encore

ua autre excellent conſeiller ; c'eſt ſon premier

Dragoman, Mo - Vrojeni ; celui - ci n'eſt pas

moins intriguant que Juſuf-Aga , & il parta

geoit avec lui la confiance du Capitan-Pacha. On

travaille à lui ôter encore cet homme de çQnfiance,
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Il y a quelques mois que ſon maître lui avoît

promis de le faire nommer Hoſpodar de Vala

chie ou de Moldavie ; il avoit manqué l'une &

l'autre de ces dignités, parce que les Grecs, qui

en furent avertis à tems , firent agir le Mufti

Mollae Bey , alors régnant, & qui s'oppoſa effi

cacement à cette nomination. Mais le Dragoman

n'a pas perdu encore l'eſpoir de réuſſir ; il ſolli

eite continuellement , & les ennenlis du Capi

tan Pacha le ſerviront aujourd'hui de tout leur

crédit - - - - -

· La Porte a une affaire très-déſagrable ſur les

bras. Un certain Aly Pacha, Gouverreur de

Ganina, de Delphina en Albanie, n'obéiſſant aux

ordres qu'il recevoit de la Porte, qu'autant qu'il

le vouloit bien, fut privé par le Miniſtere du

· premier de ces Gouvernemens ; il en fut méme

· chaſſé avec violence par Court-Pacha, qui le

força de ſe retirer à Delphina. Arrivé dans ce

ſecond Gouvernement, il ne ſongea qu'à ſe

venger du Court-Pacha. Pour y patvenir sûre

ment , il s'eſt lié ſecréttement avec Mahoud

Pacha, qui , au retour de ſon expédition contre

les Montenegrins, a réuni ſes forces aux ſiennes.

Ces deux Rebelles ont formé une arméc de 5e

mille hommes , & ont été chercher Court-Pa

cha, qui s'eſt retiré derriere les montagnes du

diſtrict d'Albaſan. Ce dernier ſe trouvant beau

coup plus foible que ſes deux ennemis , a donné

avis à la Porte de ſa ſituation critique , & do

mande du ſecours pour ſe ſoutenir. Les troupes

des déux rebelles commettent toutes ſortes d'in

dignités & de cruautés ; elles ont pillé & ſacagé

plufieurs villages, mis le feu aux récoltes &

aux maiſons & ont maſſacré pluſieurs ſujets de

' Court Pacha. - -

Pendant l'année 1784 il a été exporté du

# 3



( 1 5o )

port de Roſtock pour la valeur de 384624

rixdalers & 32 shellings de marchandites.

· En 1783 la valeur des marchandiſes d'expor

· tation étoit de 538,65o rixdalers.

Un Journal de commerce expoſe les ob

ſervations ſuivantes, relativement à l'inté

rêt de l'argent. -

Au commencement du dix-ſeptieme ſiecle,

· l'intérêt de l'argent étoit dans toute l'Europe de

1o à 12 pour cent , â l'exception de la Hol

lande, où en 1621 , on n'en payoit que 6. Au

commencement de ce ſiecle , il étoit à un &

- demi , & un & trois quarts pour cent : jamais le

taux de l'intérèt n'y a été plus bas ;- il y ſeroit

reſté probablement ſans les emprunts conſidéra

, bles qui ont été fairs en Hollande pendant les

trente dernieres années. On afſure poſitivemens

· qu'en 1779 , les emprunts faits à Amſterdam,

_Rotterdam, Middelbourg & Utrecht, monterent

à la ſomme de deux cens cinquante millions de

florins. Cette ſomme s'eſt beaucoup accrue de

· puis cette époque. En 1655 , on a reduit en

Hollande les intérêts des dettes de l'Etat de 5 à 4

pour cent , & enſuite à 2 & demi'pour cent, &

aujourd'hui ils ſont encore a ce dernier taux.

On eſtime que depuis la découverte de l'Amé

rique , les intérêts de l'argent ſont tombés dans

la Hollande de trois quarts, & dans le reſte de

l'Europe de demi. -

D E B E R L I N , le 7 oaubre

Les Régimens de cette Garniſon , qui

s'étoient rendus à Poſtdam, pour y exécu

ter les manœuvres, ſont rentrés ici depuis

pluſieurs jours. Le jour même de leurs exer
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: cices, le Roi ſe#. indiſpoſé; indiſ

· poſition qu'on attribua au froid, & à une

, mauvaiſe digeſtion, Peu de temps après, la

: goutte s'eſt déclarée. En l'abſence de Sa Maj.

le Prince Royal & le Prince Frédéric de

Brunſwick préſiderent à l'exécution des ma

nœuvres. S. M. eſt aujourd'hui parfaitement

- rétablie. -

On remarque toujours la plus grande

, activité dans le cabinet. Les Miniſtres tra

· vaillent, même une partie de la nuit.

On a compté l'année derniere dans la Po

·méranie Pruſſienne une population de

428,45 1 perſonnes de l'état civil, 18, 1oo

hommes de troupes, & 12,974 femmes &

enfans militaires & domeſtiques.

I2E VIE N x E, le 7 Octobre. .

L'Empereur a porté les peines les plus

ſéveres contre les ſuicides. Tous ceux qui

ſeront ſurpris dans le projet d'attenter à leurs

jours, ſeront enfermés dans la Maiſon de

force, & condamnés enſuite à ballayer les

rues de la Capitale. -

On vient de publier un Décret de la Cour,

par lequel S. M. Imp., pour encourager les

établiſſemens de manufactures & de fabri

ques, qui juſqu'ici n'avoient pas exiſté dans

ſes Etats, promet aux Négocians & Manu

facturiers nationaux des avances en argent,

moyennant 3 & demi pour cent d'intérêts,

leſquels cependant leur ſeront remis pour

| 8 4
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la premiere année. # En outre, ceux des

Manufacturiers qui ſe ſeront diſtingués par

, la perfection & par la quantité de leurs

marchandiſes , recevront des gratifications

· & autres encouragemens particuliers.

On a établi deux nouvelles Douanes,

l'une à Gratz pour la Stirie & la Carinthie ;

l'autre à Laybach pour la Carniole, la Croa

tie, Trieſte, Fiume, &c.

L'Empereur a nommé le Comte Okelli,

ſon Chambellan, pour aller réſider à la Cour

de Dreſde, en qualité de Miniſtre Plénipo

tentiaire. Le Baron de Schoenfeld, Miniſtre

Plénipotentiaire de l'Electeur de Saxe à la

Cour de France, viendra réſider ici dans la

même qualité.

La ſucceſſion du feu Lieutenant-Général

de Braun, léguée à l'établiſſement des pau--

vres dans cette Capitale, monte, déduction

faite des legs, à la ſomme de 1o1,826 florins.

Les intérêts de ce fonds ſeront diſtribués par

an de préférence à ceux des citoyens de la

Capitale, qui ont eſſuyé des malheurs & qui

méritent qu'on s'intéreſſe à leur ſort.

L'Empereur a établi à Bude une Direction

de navigation pour le Royaume de Hongrie.

Cette Direction eſt chargée de tous les tra

vaux ſur les rivieres , & elle connoîtra de

toutes les affaires relatives à cette partie.

Le grand Référendaire, chargé de l'inſpection

des écoles publiques, a obſèrvé au Gouverne

ment que de 17ooo enfans qu'on pouvoit comp

ter dans la capitale, il n'y en avoit pas 7ooa
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qui fréquentaſſent #.# ; que les parens à

qui on faiſoit des reproches, s'excuſoient ſur le

trop grand éloignement où la plupart ſe trou

voient de ces écoles, qui ne leur pt rmettoit pas

d'y envoyer leurs enfans pendant l'hyver. L'Em

pereur ayant égard à ces Femontrances, a ordonné

qu'il ſeroit établi de neuvelles écoles dans les

différens quartiers ; qu'on emploieroit à cet éta

bliſſement 14oo florins que retireroient annuelle

ment les Pierriſtes pour la tenue des petites

écoles, & que le reſte ſeroit pris de ſon tréſor.

, L'état de conſcription générale de la Gal

licie porte la population de cette province,

, non compris la Buckowine, à 3 millions,

5o 1,719 perſonnes, dont la Nobieſſe pour

19,427 individus, le Clergé pour 4,858, les

Etrangers domiciliés, pour 17,44o, & les

Juifs pour 193,399. , - . -

D'après la ſouvelle information, la Ma

giſtrature de Vienne eſt compoſée de 122

individus, au nombre deſquels on compte

un Bourg - meſtre, 2 vice-Bourg meſtres,

42 Conſeillers, 13 Secrétaires, &c. L'état

des appointemens eſt porté à 99o,4oo flor,

Le traitement du Bourg - meſtre eſt de

4ooo florins. - -

· Le Magiſtrat de Prague eſt formé ſur le

pied de celui de Vienne , il eſt comno'é de

83 individus , dont 1 Bourg meſtre, 2

vice Bourg - meſtre , 2o Cor'eillers , 8

Secrétaires, &c. Les appoinremens annuels ,

ſont portés à la ſomme de 5 ),5oo florins ;

· le Bourg-meſtre en tire 2,5oo.

8 5
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DE FRA N c F o R T, le 13 Oftobre.

· Le 3o Septembre, le Prince Maximilien

des Deux Ponts a épouſé, à Darmſtadt, la

Princeſſe Auguſte, fille du feu Prince George

de Heſſe Darmſtadt, âgée de 2o ans.

| Le Général Comte de Colloredo arriva

à Munich le 24 du mois dernier. A cette

époque , les troupes de l'Empereur , qui

devoient traverſer la Baviere, montoient à .

J 1,5oo hommes. - -

L'Electeur de Cologne eſt parti de Bonn

le 28 Septembre, ſous le nom de Comte de

Stromberg, pour ſe rendre à Vienne. S. A. E.

eſt accompagnée par le Baron de Forſtmeiſ

ter, ſon Grand - Ecuyer. - -

Il eſt tombé à Altenrandsberg , depuis trois

heures de l'après-midi juſqu'à fix, une ſi grande

pluie , que les eaux ravagerent les environs à

une lieue & demie à la ronde. Beaucoup de

maiſons & de granges remplies de bled & de foin

ont été renverſées & emportées par le torrent.

On a compté 12 perſonnes péries à cette occaſion,

, Un Journal d'économie publique vient

de rendre public en ces rermes, l'uſage à

faire du charbon de terre dans la conſtruc

tion des murailles. . -

· Le mortier préparé de ſable & de chaux ac

quiert plus de ſolidité en y mêlant du charbon

de terre réduit en poudre ; mais cette poudre eſt

ſur-tout recommandable pour le mortier fait de

ciment & de chaux, & employé ſur les murs que

l'on veut élever dans l'eau, ou qui ſont expoſés
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à l'eau, puiſqu'elle# ure plus grende ſo

lidité & les rend impénétrables. Voici le mé

lange néceſſaire : on prend deux portions de ci

ment pulvériſé, une de charbon de terre bien

réduit en poudre, & une portion & desmie de

chaux détrempée ; ces portions ſont d'abordmê

lées enſemble , & enſuite bien remuées dans de

l'eau. Le mortier ou la pâte qui provient de ce

mélange durcit ſucceſſivement, & réſiſte abſolu

ment à l'action de l'eau,

Le 3 de ce mois, le ſieur Blanchard s'eſt

élevé dans un Ballon de 4o pieds de haut,

ſur 24 de large, avec ſon parachûte , ſon

chien, &c. &c.; il a pris terre deux heures

après à Weilbosrg, à huit lieues de notre

Ville, où il eſt revenu immédiatement, &

où il a-été extraordinairement fêté.

· Un Journal Politique préſente les relevés ſui

vans de Population. On comptoit en 178 I , dans

le Diocèſe de Brixen 222,778 ames, dont 845

Individus du Clergé ſéculier, & 1,948 du Cler

gé régélier. La Population de la ville de Brixen

étoit alors de 3,8o5 annes. - · · · .

Le Diocèſe de Ccnſtance renfermoit en 1779 ,

une Pepulation de 8 97,624 ames. Le Clergé

étoit au nombre de 8.9o2 Individus , dont 6,o68.

Religieux & Religieuſes. -

# les regiſtres mortuaires de Stoc

kolm, il y eſt mort dans les 8 dernieres an .

nées 26,496 perſonnes, ce qui fait par an

le nombre moyen de 33 12., Les fievres in

flammatoires en ont enlevé 2 14 , les fievres

putrides 86; la pctire vérole 161 , la phti e

46 3, On compte communément 39 fem

mes qui meurent en couche par année. A

g 6
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Stockolm les morts ſont aux vivans comme

un à 2o, 2 1 ou 22. A -

La ville de Minden renferme actuellement une

Population de 5, 175 ames. Cette ville fait un

Commerce aſſez conſidérable. La Rafinerie de

· Sucre en fabrique paran pour 1,9o,ooo rixdalers,

la Fabrique de Bougies en débite annuellement

pour 3,6oo. Les deux Fabriques de Savon noir

pour 5,3oo. Indépendamment de ces Fabriques,

il s'y en trouve encore une de Drap & d'Etoffe ,

trois de Bonneterie, une de Tabac, & pluſieurs

de Toile & de Coutil. – Le Commerce du Fik

de la ville-de Lubek, dans la Principauté de

Minden , monte par an à deux cens cinquante

mille rixdalers. /

I T A L I E.

D E VE N I s E , le 3o Septembre.

Om aſſure que ſur les plaintes de la Répu

blique à la Porte, touchant l'invaſion du -

Pacha de Scutari dans la Dalmatie Véni

tienne , le Divan a déclaré au Baile qu'il

blâmoit la conduite du Pacha, & qu'on don

neroit à la République une ſatisfaction con

venable, en le puniſſant comme il le mé

ritoit.

| On mande de Parme un accident arrivé

à la Troupe de Comédiens,venant ici ſur le

Pô dans la barque ordinaire de Turin.

· Quand cette troupe fut près de Plaiſance,

quelques-uns ennuyés de la longue marche de

la barque , & preſſés d'arriver à Plaiſance pour

y voir la Comédie , prirent un petit bateau, &

f -,
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, euºrentrºnde # pas s'aſſurer d'un baa

telier, & de vouloir voguer par eux-mêmes.Au

premier moulin le bateau s'embarraſſa dans une

corde, & par repercuſſion, le domeſtique du Co

médien Thomaſo Grandi tomba dans le Pô. Tous

les autres coururent promptement pour ſecourir

celui qui étoit tombé; mais le bâteau ayant na

turellement tout le poids du même côté, le fit

tourner, & tomberent dans l'eau. Ceux qui ſa

voient nager, tels que le domeſtique, un nommé

Fiaſtro & un autre ſe fauverent , mais tous les

autres ſe noyerent, & parmi eux Thomaſo Gran

di, Sora Paveſi, Dori Florentin , & un nommé

Galle, Marchand Milanois qui s'étoit joint à

eux, & portoit mille florins à Veniſe. La troupe

eſt reſtée à Plaiſance privée de ſes meilleurs

ſujets.

DE NA P L E s, le 9 Septembre.

Le 5 de ce mois, les ſignaux nous appri

rent que la flotte du Roi étoit à ka vue de

l'iſle d'Iſchia; le lendemain, quatre galiottes,

un ſloop, plufieurs felouques & canots, ſur

leſquels s'étoient embarqués les Miniſtres &

pluſieurs autres perſonnes de la Cour, mirent

à la voile pour aller au-devant de LL. MM.

Le 7 à une heure après midi, on a vu à la

hauteur du cap Pauſilipe; elle étoit compo

ſée du Saint Joachim, de 3o canons, à bord

duquel étoient LL.MM., de deux frégates,

quatre chebecs, quatre paquebots, d'un vaiſ

ſeau de 74 canons, de deux fregates & un

cutter hollandois, de trois frégates angloiſes

& un ſloop, de deux galeres & de deux cor
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vettes maltoiſes. È# mouillé à la rade à

cinq heures du ſoir; LL. MM. ſe ſont ren

dues à terre dans leur canot; elles ont été

ſaluées par tous les bâtimens de l'eſcadre, &

reçues avec acclamation par le peuple qui

couvroit les quais.

: G RA N D E - B R ET A G N E.

D E L o N D E E s , le 8 Octobre.

Le Parlement, qui étoit ſimplement ajour

né au 27 de ce mois, vient d'être prorogé au

premier Décembre prochain, par une pro

clamation de S. M. du 3a Septembre der

nier. Depuis la réſolution, c'eſt le ſecond

exemple d'une prorogation durant un ſimple

ajournement.

' Le Comte de Haſlang, MiniftrePlénipo

tentiaire de l'Electeur Palatin, Duc de Ba

viere, eut le 5 de ce mois une Audience

privée de S. M., en lui remettant ſes Lettres

de créance.

Le Général Haldimand, aujourd'huiChe

valier du Bain, a pris hier congé de S. M.,

avant ſon départ pour le Canada, où il re

tourne en qualité de Gouverneur Général.

Cet Officier, d'Yverdun dans le paysdeVaud,

eſt attaché , dès ſa jeuneſſe, au ſervice de

l'Angleterre. Il ſervit avec beaucoup de diſ

tinction en Amérique, pendant la guerre de

1756. Quoique 2o ans de ſéjour & de ſer

viees dans cette contrée, où il commandoit
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encore à New-Yorck'# 1775, duſſent na

turellement le faire employer après la rup

ture de la Métropole avec ſes Colonies, des

intérêts particuliers & des raiſons de forme

le laiſſerent à Londres dans l'inaction, juſ

# la fin de la guerre, inſtant oùîl paſſa en

anada. Il eſt peut être le premier Étranger

à qui leCordon rouge ait été accordé depuis

le ſiécle. Le Général Prevoſt, malgré ſa bel'e

défenſe à Savannah, ne l'a point obtenu ; il

eſt moins ancien, il eſt vrai, dans le ſervice

de la Grande-Bretagne, que le Général Hal

dimand. . · · ·

· Le Général Campbell s'eſt rendu à Portſ

mouth, où il doit s'embarquer pour Madras

d'un moment à l'autre, avec ſa famille. Sa

ſuite eſt peu conſidérable, & a été, dit on,

limitée par le Bureau même des Commiſ

| ſaires pour les affaires de l'Inde.

· Le CommodoreThompſon eſt parti peur

la côte d'Afrique, à bord du Grampus de 5o .

canons, accompagné du ſloop le Nautilus,

qui doit rapporter ici le réſultat des informa

tions priſes par le Commodore, touchant

l'état de nos établiſſemens dans cette contrée.

Le 4, conformément aux ordres de l'Ami

rauté, on a lancé à Portſmouth le vaiſſeau le

Saint-George de 9o canons, en préſence du

Prince Guillaume Henri, non encore parti

ur la Méditerranée. Il baptiſa lui-même

§ , aux acclamarions d'une multi

tude immenſe, & dina à bord de la Queen,

!
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avec l'Amiral Montague , au bruit d'une

ſalve d'artillerie.

La nouvelle des Préliminaires, ſignés en

tre l'Empereur & la Hollande, en raſſurant

les eſprits ſur la crainte d'une guerre, a remis

les fonds publics à leuf cours naturel, & ils

ont hauſſé encore d'un & demi pour cent

depuis 8 jours. La Maiſon Child & Compa

gnie a fait une emplette récente de 2eo,ooo l,

ſterl. dans les trois pour cent conſolidés.

Le Gouvernement fait dreſſer un état du

roduit annuel de la taxe des pauvres dans

toutes les Paroiſſes du Royaume, & il ſera

préſenté un nouveau plan au Parlement à

ce ſujet. L'année derniere, cette collecte a

monté, dit on , à la ſomme exorbitante

de 4 millions, trois cent mille liv. ſterl. On

remarque avec raiſon que ce ſubſide indi

rect, levé ſans l'autorité du Parlement, pour

roit entraîner des abus dangereux qu'on ſe

propoſe de prévenir.

Du 1o Septembre 1783 au 24 Juin 1785,

on a enſeveli dans la petite Paroiſſe de Wye,

du Comté de Kent, 17 perſonnes, dont les

âges réunis formoient un total de quatorze

cens & dix-huit années. / -

| Jeudi dernier , un Charron d'Hafield,

dans le Comté d'Hertford, eſt parvenu à ſa

centiéme année. Lord Saliſbury, Seigneur

du lieu , & dont la famille emplovoit ce

vieillard depuis ſon enfance, a invité tous

ſes vaſſaux à ſe rendre dans ſon parc, où

-
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ll les a régalés de bœuf & de bierre forte

de Londres. La famille de ce vénérable ar

tiſan eſt compoſée de deux filles, l'une de

79, l'autie de 76 ans, & d'un fils, âgé de

75.^Celui ci étant ſouvent alité, ſon pere

travaille à ſa place & le nourrit, & commu

nément, le pere gagne 3 ſchellings & demi

par jour, tandis que le fils n'en peut gagner

· que deux & demi.

, Lorſque le ſort de Gibraltar étoit dans ſa plus

grande criſe, vers la fin du dernier mémorable

· fiege , & lorſqu'on croyoit dans toute l'Europe

· que cette fortereſſe ne réſiſteroit pas aux forces

ſupérieures, & aux effcrts réunis de la France &

· de l'Eſpagne, le préſent Marquis de Lanſdown ,

1 alors Secretaire d'Etat, écrivit une lettre au Gou

verneur, dont le contenu fut communiqué â }a

Garniſon, avec les ordres qui y étoient joints. La

copie de cette lettre ne pourra manquer d'inté

reſſer pluſieurs de nos lecteurs , elle prouve l'im

"portance attaohée par l'Angleterre à la poſſeſſion

de Gibraitar.

Extrait d'u e Lettre du Comte de Shelburne, prin

cipal Secretaire d'Etat, datée de St.# I ©

Juillet 1782.^

« Sa Majeſté m'ordonne de vous aſſurer dans les

termes les plus forts que les braves Officiers &

Soldats qui ſont ſous vos ordres, ne manque

ront pas d'encouragement. Son approbation

royale de ce qui s'eſt déjà paſſé, ſera ſans doute

un motif puiſſant pour les engager à faire de

nouveaux efforts ; le Roi m'autoriſe à vous

aſſurer qu'il récompenſera amplement toute '

action diffinguée d'émulation & de bravoure,

» qui ſera faite dans le cours du ſiege, par qui

» que ce ſoit, même dans les plus bas rangs.
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» Vous • # à, intentions de Sa

» Majeſté de la maniere la plus publique à tous

les Soldats de votre garniſon, afin qu'ils ſoient

pleinement perſuadés que leur Roi ſent tous

les dangers auxquels ils ſont expoſés , admire

leur réſiſtance glorieuſe , & ſe trouvera heu

reux de récompenfer leur mérite. »

Un Planteur de la Jamaïque écrit à ſon

: Correſpondant d'Edimbourg, qu'on vient

d'inoculer la petite-vérole à 5o nègres, avec

le plus grand ſuccès. Dans la Paroiſſe de

Sainte-Anne , un ſeul Médecin en inocula

13oo dernièrement, ſans en perdre un ſeul.

| Comme on lui donnoit 12 à 15 ſchellings

| par nègre inoculé, & 2 livres 1o ſols pour

· chaque perſonne de couleur , il a recueilii

au moins 1ooo liv. ſterl. de ſon opération.

Une Feuille nérir din112 oréſ --2 te rakL22::
r----------------• • •vv «----•vatI

ſuivant des richeſſes de l'Angleterre, fait il

y a 25 ans, par un politique que l'Editeur

dit très-inſtruit du commerce, de l'Agricul

cuture, des manufactures & de la popula

tion du Royaume. . -

Le terrein de l'Angleterre peut contenir 39

millions d'acres de terre. Sa population eſtirnée

à 5,5 45,ooo ames , augmente annuellement

d'environ 9coo atoes , toute- évaluation faite

des pertes occaſionnées par la peſte, &c., la

guerre , la marine , les colonies.

La ville de Londres contient environ 6oo,ooo

habitans; les autres Villes, & Bourgs à Mar

ché 87o,ooo ; enfin , les Villages & les Ha

meaux, 4,1oo,ooo.-La rente anauelle des

terres 1 o,ooo ooo liv. ſterl. Celle des maiſons

& bâtimens, 2,ooo,oco. Le produit des grains

>.

:
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de toutes eſpèces , peut s'eſtimer à 97 5,ooo

liv. , année commune. La rente annuelle des

terres à bled 2,ooo,coo liv. & leur produit net,

9 millions de liv. ſterl. La rente des pâtura

ges , des communes, des bois, des forêts , des

bruyeres, &c., 7 millions. Le produit annuel

du beurre , du fromage & du lait, monte à en

viron 2,5oo,ooo liv. La laine tondue tous les

ans à 2 millions. Les chevaux élevés annuel

lement peuvent s'eſtimer à 25o,ooo liv. La

viande conſommée annuel'ement à 33,3oo,ooo

liv. Le ſuif & les cuirs, à environ 6oo,ooo

livres. Le foin conſommé pour les chevaux, à

· 1,3oo,ooo liv. Celui que conſomme les autres

beſtiaux , 1 million. Les charpentes employées

aux bâtimens, à 5oo,ooo liv. Le bois de chauf

fage, à la même ſomme. On évalue la quan

· tité de terre qui reviendroit à chaque habitant

pour ſa quote-part à ſept acres & un quart.

La valeur du bled, du ſeigle & de l'orge , née

ceſſaires pour la conſommation de l'Angleterre,

Jmonte au moins à 6 millions ſterl. par an La

valeur des laineries, également pour ſa com

ſommation , monte à 8,ooo,ooo liv. & l'expor

tation des laineries de toutes eſpèces, à plus

de 2 millions par an. Enfin, le revenu de tous

les individus de la Nation , ſur lequel ſont

paſſées les taxes, peut aller à 43 millions ſterl.

En France on l'eſtime à 81 millions ſterl., &

en Hollande, à 18,25o,ooo liv. ſter. .

Nous devons prévenir les Amateurs de

cette ſorte de recherches, de l'inexactitude

du relevé précédent. L'Auteur eſt probable

ment le Docteur Campbell, qui, ainſi que

le Docteur Price, s'eſt efforcé d'atténuer la

population& la richeſſe nationales. Le pre
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mier de ces Ecrivains étoit un ſavarir ſyſté

matique, qui voulut démontrer que depuis

l'invaſion des Normands , le nombre des

habitans n'avoit ceſſé de diminuer en An

gleterre. Le Docteur Price, vertueux ci

toyen, mais trop aigri, trop paſſionné, trop

peu en garde contre les préventions, a tou

jours eu l'eſprit de parti pour mobile de ſes .

calculs & même de ſes opinions. M. King,

l'Arithméticien politique le mieux inſtruit du

dernier ſiecle, portoit en 1 699, d'après les

recherches les plus exactes, la population de

l'Angleterre & du pays de Galles au même

nombre d'hommes ſpécifié dans l'état qu'on

vient de lire. Or, M. Hume, M. Howlet,

M. Wales, le célebre Arthur Young & M.

Eden ont ſuffiſamment démontré, que de

puis la révolution, ſous Guillaume III, la

population s'étoit accrue ſucceſſivement. M. .

Arthur Young, dont les recherches ont été

pouſſées juſques dans les plus petits détails,

& dont les calculs ſont parfaitement raiſon

nés, a établi, - - -

La population de l'Angle

terre & du pays de Galies à... 8,ooo,ooo

Celle de l'Ecoſſe à. . . . .. 1,35o,ooo

- -• ••

-9,35o,ooo

Et le revenu général des

terres , arts, manufactures ,

commerce, &c. en Angleter- -

re, à la ſomme de. .. . .. .. 1oo,ooo,oos
-#

-
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•N

l. ſt. IIo,ooo,oo>

D'où il réſulte, qu'en ſuppoſant la tota

lité des taxes annuelles, de 13,oo»,ooo l. ſt.

le kevenu public ſera un douzieme du re

venu général, ſoit environ deux ſchellings

& quatre ſols par livre ſterlings. On peut

conſulter ſur cet objet l'excellent ouvrage

de M. Chalmers, qui a diſcuté les différen

tes opinions avec beaucoup de lumieres &

de ſagacité, - - - - -

· Le nombre des malheureux coudamnés pour

des crimes capitaux au vieux Bailliage, a conſi

dérablement augmenté depuis pluſieurs années ;

mais dans aucune période cet accroiſſement n'a

été plus rapide & plus grand que depuis la

guerre. On en exécuta 49 en 178o ; 29 en

178 1 & 12 ſeulement en 1782 ;-l'année ſui

vante on en fit périr 74, & depuis cette année

juſqu'à celle-ci on en compte 9o. Cet accroiſ

ſement progreſſif ſe remarque malheureuſement

dans tout le royaume. Le nombre des coupables

qui ont obteuu leur grace, de ceux qui ont été

condamnés au fouet ou à la tranſportation paſſe

teute croyance. Parmi eux on compte beaucoup

· de Matelots & de Soldats réformés, & l'huma

nité ſollicite la recherche & la découverte de

quelques moyens de pourvoir à leur ſubſiſtance

lorſqu'on les renvoye du ſervice. -

A ces calculs, nos Papiers en àjoutent un

bien ſingulier; ils évaluent à 7o,coo perſonnes,

Je nombre des coupables comdamnés à mort & .

exécutés depuis 1685. Ce calcul véritablement

étrange, ſeroit bien effrayant s'il étoit exaâ,
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Il juſtifieroit en quelque ſorte les regrets qui le

ſuivent & les vœux qu'inſpire l'humanité pour

la conſervation de tant de vies qu'on pourroit

ſauver peut-être ſans laiſſer le crime impuni.

Au lieu de les retrancher pour jamais de la

Société, ne ſeroit-il pas poſſible de les employer

à conftruire des havres , à rendre des rivieres

navigables, à creuſer des canaux, à défriche r

des landes, à pratiquer des routes ſur les mon

tagnes, à exploiter des mines !

F R A N C E.

DE FoNTAINEBLEAU , le 16 Očlobre,

Le Roi a nommé, le 7 de ce mois, à

l'Abbaye d'Oigny, Ordre de Saint Augui

tin , dioceſe d'Autun , l'Abbé Dillon, Vi-,

caire général de Nevers. :

Le Roi ayant établi un Corps municipal

à Fontainebleau , les Officiers qui le com

poſent, ont eu, le 12 de ce mois, l'honneur

d'être préſentés à Sa Majeſté par le Duc de

Geſvres, Gouverneur général de la province

de l'Iſle-de France. -

Le ſieur de Horne , Premier Médecin

Conſultant des Camps & Armées du Roi,

de Madame Comteſſe d'Artois & du Duc

d'Orléans, a eu l'honneur de préſenter à

Leurs Majeſtés & à la Famille Royale, le

quatrieme volume du Journal Militaire.

Dom Guillaume Coutans, Bénédictin de

l'Abbaye de Lagny, Congrégation de Saint

Maur, a eu, le 13, l'honneur de préſenter
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au Roi, à la Reine & à la Famille Royale,:

la quinzieme Feuille de ſon Fableau topo

graphique des environs de Paris, juſqu'aux ,

extrémités du Diocèſe, contenant Corbeil,

Melun, Fontainebleau, & c.

· Le 14, le Marquis de Pierrecourt , qui

avoit eu l honneur d'être préſenté au Roi, a

eu celui de monter dans les voitures de Sa

Majeſté, & de la ſuivre à la chaſſe.

DE PA R1 s, le 1o Octobre.

Par Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du

8 Octobre, le delai fixé à ſix ſemaines, à

compter du 1o Juillet dernier, pour l entrée ,

des toiles de coton blanches & peintes,

achetées de l'Etranger, a été prorogé juſ-t

qu'au 15 de ce mois. -

Un autre Arrêt du Conſeil d'Etat, du 7

de ce mois, fixe le délai accordé, tant aux .

Marchands de Paris qu'à ceux des Provin

ces , pour faire les déclarations preſcrites

par l'Arrêt du 1o Juillet dernier, juſqu'au :1o Novembre prochain. - V

- M. d'Albert de Rioms , Commandant .

de l'eſcadre d'évolution, eſt rentré à Ro-.

chefort, avec une partie de ſon eſcadre. A

l'inſtant de ſa ſéparation de celle qu'il en

voyoit à Breſt, le vent d'Oueſt ayant aug-.

menté d'une force extraordinaire, tous ces

bâtimens ont été diſperſés pendant 2 heu

res dans la baie§. Partie de leurs

verges & de leurs voiles ont été emportés
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& ils n'ont dû l '# qu'à leurs grandes

voiles , qui heureuſement ont réſiſté , &

avec leſquelles ils ont doublé les roches, au .

riſque de chavirer. Le Clairvoyant ſeul a

été affalé à la côte, après avoir perdu tou

tes les voiles & ſon gouvernail. Tout le.

· monde a eu le bonbeur de ſe ſauver. Vers :

la fin de Septembre il eſt parti de Breſt 7 à

8 gabarres, qui vont tranſporter du bois de

conſtruction dans les différens ports du

Royaume. -

Une lettre de Rouen rapporte un trait de

· courage qui, quoique aſſez commun parmi

les gens de mer, mérite néanmoins d'être

cité. - - }

· Un batelier de Rouen, nommé Touſſaint Fleu*

ry, conduiſoit, le 12 Septembre, une barque ,

lorſqu'un coup de vent ſubit jetta dans la riviere

un paſſager aſſis ſur le pont. Auſſi-tôt, le patron

s'élance dans l'eau, & ramene ſa proie à bord.

Comme on lui propoſoit une quête en récom -

penſe de ſon 2étion , il répondit : voilà le ſecond -

que je ſaure depuis qunize jours; j'ai fait mon devoir,

je ne veux rien. • -

La lettre ſuivante nous a paru aſſez im

ortante, pour n'en rien retrancher. Elle ſert

à rectifier les abſurdités débitées par les Ga

zettes étrangeres ſur un prétendu ſouleve

ment en Bretagne, & elle a pour fonde

| ment le Rapport fait à la Commiſſion in

termédiaire des Etats par les Commiſſaires

députés.

Rennes le 3 Octobre 1785.

Permettez-moi de conſigner dans votre Jour.

VCIlll
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nal , des faits très-exacts, & qui rétabliront la

vérité indignement outragée dans pluſieurs

Feuilles périodiquts , par le récit fabuleux .

d'une prétendue révolte de payſans Bretons ,

qui a dû éclater au mois de Juillet dernier.

On lit dans le n°. 6o de la Gazette de

· Leyde , & ailleurs , que c'eſt en baſſe-Breta

gne, & principalement dans une terre qu'on

ne nomme pas, que le ſoulévement a été le plus

vif, que les payſans ont fait la plus vigoureuſe

réſiſtance ; qu'ils ont repouſſé la maréchauſſée , &

meme des compagnies de Chaſſeurs ; qu'outre les

armes communes , ils avoient quatre pierriers

dont ils ont bien tiré parti ; qu'il a fallu leur

livrer une attaque en 1egle, cù il y a eu cinq

· hcrimes de tués ; enfin que le Régiment de Pen

ſthiévre a eu l'honneur de la pacification. D'autres

Papiers ont rencheri ſur ces détails ; , dans le

Courier de l'Europe , on en a pris occaſion

de s'égayer de l'efferveſcence des têtes bretonnes.

Il eſt cependant bien avéré , bien notoire,

& à Nantes & à Rennes , qu'il n'eſt rien arrivé

de ſemblable en aucun coin de la Bretagne ;

que ſi l'on a cantonné 2oo hommes de troupes,

, à Coueron près Nantes , c'étoit ſur de fauſſes

alla mes ; qu'il n'y a eu dans cette Paroiſſe,

dans aucun lieu de la Province , ni révolte ,

ni combat, ni pierriers poſſédés ou mis en

uſage par les payſans, ni'armes ni munitions

d'aucune eſpèce par eux raſſemblées ou em

ployées, ni enfin aucun homme de tué dans

· une émeute populaire. , -

Tcut ſe réduit à peu près à de ſimples voies

de fait commiſes dans une vaſte plaine, ſituée

en la Paroiſſe de Coueron, à trois lieues de

· Nantes , ſur la rive droite de la Loire, & ,

comme vous voyez , dans la haute-Bretagne.

, Nº.43 , 22 Octobre 1785.
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· Cette prairie encloſe depuis quelques années,

étoit ci-devant une terre vague, où les vaſſaux

des villeges du Pleſſix & des Bourdinieres, fai

ſoient paître leurs beſtiaux & où ils ſoutiennent

avoir droit de pâture , ſuivant leurs titres. Ils

s'étoient contentés juſqu'à préſent de mur

murer tout bas de l'uſurpation qu'ils pré

tendent avoir été faite par le Seigneur; enfin,

déterminés par la diſette abſolue de fourages,

· déſeſpérés de voir† les chevaux , les

bœufs , les vaches, qui font toute leur fortune,

de les voir mourir de faim à cô:é des pâtura

ges dont ces habitans ſe croient dépouillés, ils

· ont entré dans cette prairie au mois de Juin

dernier , y ont coupé de l'herbe , y ont conduit

leurs beſtiaux. -

Cette démarche irréguliere n'auroit dû na

· turellement donner lieu qu'à une 2ction de réin

· tégrande , qui auroit produit une condamna

tion en des dommages intérêts , avec amende

& dépens. Mais il ſemble qu'on vouloit épou

vanter les vaſſaux, & leur ôter pour jamais l'en

vie de faire valoir leurs droits réels ou ima

ginaires. -

On fait venir une brigade de maréchauſſée ;

elle eſt conduite dans la p'aine par le Procu

reur Fiſcal , accompagné d'un ſergent ; elle

avance au milieu de ceux qui fauchoient quel

ques brins d'herbes échappés au ravage d'une

ſaiſon brûlante, elle demande Rondeau, qu'on

regardoit comme l'auteur de l'invaſion : ſuivez

ncus de la part du Roi.A ce ncm ſacré, Rondeau

: met bas ſa faux , & ſuit la troupe armée : mais

· il eſt ſuivi lui-même par les faucheurs ; le Pro

cureur Fiſcal , le ſergent & la brigade veulent

ſe débarraſſer de ce cortége incommode; on

fait volte-face , on oſe menacer de faire feu,ſur
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· ceux qui auroient ſuivi Rondeau. Ce langage

· excite leur eolere ; ils approchent, ſe ſaiſiſſent

de Rondeau & le ramenent avec eux. Depuis

· il a été repris & conduit aux priſons de Nan

tes, où il eſt encore détenu avec quelques au

tres habitans du Pleſſix & des Bourdinieres.

On vouloit arrêter auſſi la femme de Ron

dcau, qui apparemment ne diſfimuloit pas la

dculeur que lui cauſoit l'empriſonnement de

· ſon mari. Des ſoldats invalides envoyés pour

cette fin , la cherchoient à Coueron le jour de

la St. Pierre, & s'enqueroient où elle pouvoit

être. Un mauvais plaiſant adreſſe l'un de ces

invalides à une femme des plus vigoureuſes qu'il

dit fauſſement être la Rondeau. Cet invalide ſe

précipite ſur elle & la ſaifit à la gorge; d'un

ſeul coup elle le renverſe à terre ; il ſe relève

& tire lâchement un coup de fuſil dans les jupes

de cette femme. Les Spectateurs s'indignent, les

pierres volent ; un cavalier de maréchauſſée

| venu au ſecours de l'invalide , eſt atteint d'un

coup de pierre, qui le bleſſe près de l'œil, mais

ſans danger pour ſa vie. •.

Ces deux ſcenes ſur leſquelles on n'auroit pas

dû attirer l'attention du Gouvernement, ont

donné lieu à des procès - verbaux envoyés en

Cour; M. le Comte de Goyon , Commandant de

la Province, demeurant à Rennes , à 2 2 lieues de

Coveron , apprend de Verſailles la nouvelle

d'une révolte en cette Paroiſſe , & reçoit 1'or

dre d'y envoyer des troupe.. Il y fait marchee

- 1oo hommes du Régiment des Chaſſeurs des

Alpes ; celui qui commandoit ce détachement,

trompé par de faux rapports , ne ſe croit point

encore aſſez en force ; il demande un ſecond

détachement qui lui eſt auſſi-tot envoyé. .

· · La commiſſion intermédiaire des Etats, aſſem -
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blée extraordinairement le 6 Juillet , députe

trois de ſes, Membres, MM. l'Abbé de la Bio

chaie, le Chevalier de Talhouet, & Bouvier

des Touches, afin de deſcendre ſur les lieux , fr

d'employer les moyens que leur prudence & leur

ele leur ſuggerront , pour faire promptement rentrer

# le devoir ceux qui s'en ſeroient écartér.

Les Députés ſont partis ſans délai , cnt pé

nétré dans la plaine dont il s'agit, & dans les

villages prétendus ſéditieux ; ils n'ont trouvé

ue des ſupplians, qui leur ont mortré l-urs

titres , & leur ont demandé grace, protection,

juſtice, & des ſecours pour ſoulager leur mi

ſere exceſſive. Il réſulte de la letIre que les

Députés ont écrite à la Commiſſion le 1o Juil

let , & du rapport qu'ils y ont fait le 12 ,

ue la révolte de Coueron, & les exploits du

§ de Penthievre contre les révoltés

ſont de pures fables. Les Chaſſeurs ſont reſtés

inactifs a Coueron, & n'ont pas tardé à rece

voir l'ordre de ſe retirer. Les prétendus révol

tés ont envoyé à Rennes deux d'entr'eux pré

ſenter leurs titres à M. l'Intendant , & ſi leurs

prétentions ſont fondées , on eſpere que ce

digne Adminiſtrateur , dont le nom ſeul eſt

un élogc , leur fournira les moyens d'obtenir

juſtice. - -

J'ai l'honneur d'être , &c,
- 4>

· M. le Bailli de Freſlon s'étant plaint dans

une Feuille de la Capitale, de quelques ex

reſſions ſur l'Ordre de Malthe, contenues

† une copie manuſcrite d'une lettre de

M. l'Abbé de Lille, ce Poëte a adreſſé à

M. de Freſlon une réponſe, dont voici le

çontenu : ".. " . .. » -
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Au Lazaret de Marſeille, le 1o Septembre 1785,

MoNsIEUR LE BAILI.I , ,

· Si quelqu'un avoit jamais pu révoquer en -

douté la loyauté des Chevaliers de Malthe , votre

Lettre ſuffiroit pour le réfuter; on ne peut ré

pondre d'une maniere plus noble, plus ſolide,

à l'accuſation abſurde dont je viens d'être l'objet,

& quand je ſerois coupable, votre Lettre pleixe de

nobleſſe ſeroit encore la vengºance la plus digne

d'un brave & généreux Chevalier. - -

J'ai cherché dans ma mémoire ce que je puis

avoir dit d'offenſant pour l'Ordre reſpectable dont

vous êtes un des membres les plus diſtingués ;

je me ſuis rappellé qu'en effet je m'étois plaint

amerement de la blancheur éblouiſſante de vos

murailles , qui en huit jours auroit achevé de

m'aveugler. Je me ſuis permis encore des plain

tes, & même des déclanuations violentes coRtre

l'inſupportable chaleur que nous avons eſſuyé

dans votre Ville. Voilà les atrocités dont je ſuis

obligé de m'avouer coupable, :

Parlons ſérieuſement, M. le Bailli ; il eſt bien

étrange que l'on veuille me rendre reſponſable de

de ce qu'on a pu inſérer dans une Lettre ſans fi

-† & ſans aveu , & falſifiée peut-être autant

e fois qu'elle a été copiée. La boule de neige

pouſſée par des poliſſons, à meſure qu'elle roule,

ſe groſſit & ſe fait ; voilà ſans doute le ſort de

cette Lettre dont il a couru dans le monde tant

de copies plus ou moins infideles. Celles où l'on

' dit que votre Ordre eſt la ſeule école d'héroïſme

qui exiſte dans le monde, où l'on vante l'eſprit de

politeſſe, de loyauté, d'hoſpitalité qui diſtingue

vos Chevaliers : ces copies-là, je les avoue avec

plaiſir; celles où l'on ſe permet des obſervations

ou trop libres ou même injurieuſes , je les déſa

voue abſolument, & votre Lettre, M. le Bail
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li, me diſpenſe d'en détailler les raiſons. Ac

cueilli de la maniere la plus diſtinguée par votre

illuſtre & vertueux Souverain , lié depuis nombre

d'années avec plufieurs de vos Chevaliers qui m'ho

norent de leur amitié , cultivart un art qui fait

profeſſion d'admirer & de chanter les vertus hé

rciques, avec quelle vraiſemblance a-t on pu

m'attribuer les phraſes hardies & repréhenſibles

dont on ſe plaint ?
-

^ J'ai l'honneur d'être avec reſpect, &c.

L'Académie des Sciences, Belles Lettres

& Arts de Lyon , a tenu le 3o Août, la

féance publique, deſtinée à la proclamation

des prix.
-

Elle avoit continué à cette année, le ſujet

concernant la mixtion de l'alun dans le vin,

& avoit annoncé qu'elle décerneroit pour prix,

quatre médailles d'or, de la valeur chacune

de 3oo liv.

Elle a cru devoir accorder la couronne au

Mémoire, N°. 4, ſunt certi denique fines, &

qui a décerné trois des médailles propoſées.

L'Auteur de ce Mémoire eſt M. Roger de Gre

noble, Doéteur en Médecine, le même qui

a déjà obtenu des lauriers dans cette Acadé
1Il1t*»

-

L'Académie s'eſt réſervée néanmoins la ſom

me de 3oo liv. qui devoit être priſe ſur ſes

fonds , dans la vue de doubler le prix de phy

fique fondé par M. Chriſtin , qu'elle aura à

diſtibuer en 1788 , & de propoſer de nouveau,

dès à-préſent, pour ſujet de ce prix double

cette unique queſtion, dont la ſolution com

plette lui paroît de la plus grande importance

onr le bien de l'humanité. -

Quelle eſt la maniere la p'us ſimple, la plus
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prompte, & la plus exačle de reconnoftre la pré

ſence de l'alun 5 ſa quantité lorſqu'il eſt en

diſſolution dans le vin, ſur-tout dans un vin rouge

très-coloré ?

L'Académie eût vivement déſiré d'avoir à

diſtribuer en même-tems le prix de 12co liv,

dont l'Abbé Raynal a fait les fonds, & dont

· le Sujet ci-devant continué concerne la décou

verte l'Amérique. Onze nouveaux Mémoires

onr été admis au ſecond concours ; elle en a

particuliérement diſtingué trois. -

Elle a conſidéré ces ouvrages comme vrai

ment dignes d'éloges , ſans lui paroître d'un

ordre† ſupérieur, pour leur décerner le

prix propoſé par un homme célebre ſur un

ſujet auſſi important; en conſéquence, elle a

cru devo'r encore renvoyer le prix à deux ans,

& le fondateur , dans une de ſes lettres, ap

prouvant cette eſpece de ſévérité, ajoute qu'elle

peut & doit Drodaire un bon effet. .

M. de Fleſſelles & M. le Marquis de Saint- .

Vincent engagerent l'Académie au mois de

Décembre 1783 , à propoſer un prix de 12oo

liv. qui avoit pour objet, la direction des Aé

roſtats. Cette Compagnie propoſa la†
en ces termes : Indiquer la maniere la plus sûre,

la moins diſpendieuſe , & la plus efficace, de di

riger à volonté les machines aéroſtatiques. -

Après un grand travail de MM. les Com

miſſaires, pluſieurs rapports faits par eux , & ,

la diſcuſſion la plus réfléchie, l'Académie a

penſé qu'aucun des moyens propoſés pour la

direction des aéroſtats, dans les IoI Mémoires .

qui lui ont été adreſſés, n'a été préſenté ſous

un point de vue capable d'en établir l'efficaci

te, ni même de la rendre ſuffiſàmment pro

bable : en conſéquence, elle a jugé qu'elle
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n'étoit point dans le cas de décerner le prix ,

& le ſujet a été abandonné.

Elle doit néanmoins des éloges très mérités

à pluſieurs Mémoires recommandables , les uns

par de favants calculs, les autres par des idées

ingénieuſes ; elle a principalement diſtingué les

expériences intéreſſantes que M. Mercier, Ar

tiſte de cette Ville , a repétées en préſence de

l'Académie, & dont il a rendu compte dans le

Mémoire, cotté au concours N°. 95.

, , L'Académie a arrêté de doubler le prix des

Arts , fondé par M. Chriſtin , & de propoſer,

pour l'année 1786, le ſujet ſuivant :

Quels ſont les moyens d'augmenter la valeur

des ſoies nationales, en perf ciionnant le tirage ?
Le Prix conſiſte en# Médailles d'or, du

prix , chacune, de 3oo liv.

Aucun Ouvrage ne ſera reçu au concours ,

paſſé le premier Avril 1786; le terme eſt de

rigueur.
-

, Pour les prix d'Hiſtoire naturelle ou d'agri

culture, fondés par M. P. Adamoli, que l'A-

cadémie doit diſtribuer en 1786, elle propoſe

le ſujet qui ſuit : -

Quels ſont les diverſes eſpeces de Lichens dont

on peut faire uſage en Médecine & dans les Arts ?

Les Auteurs détermineront les propriétés de

ces plantes par des nouvelles recherches , & des

expériences. · . -

Ces prix ſont une Médaille d'or de la valeur

' de 3oo livres , & une Médaille d'argent ; ils

ſeront diſtribués , en 1786 , après la fête de

St. Pierre ; & les Mémoires, reçus au concours,

juſqu'au premier Avril ſeulement; les autres

conditions, ſuivant l'uſage.. . -

Le prix de Mathématiques , fondé par M.

Chriſtin, devoit être adjugé en 1784, à l'Au
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· teur du meilleur Mémoire ſur le ſujet ſuivant :

1°. Expoſer ler avantages G les inconvénients

des voûtes ſurbaiſſées , dans les différentes conſ

tructions , ſoit publiques , ſoit particulieres, où l'oa

eſt en uſage de les employer.

· 2°. Conciure de cette expoſition, s'il eſt des cas

où elles doivent être préférées aux voûtes à plein

cintre ; t5 quels ſont ces cas. -

| 3°. Déterminer géométriquement que'le ſeroit

la courbure qui leur donneroit le moins d'éléva

tion, en leur conſervant la ſolidité néceſſaire.

L'Académie reçut quatre Mémoires , qui

tous méritent des éloges ; mais aucun ne parut

remplir ſuffiſamment les différentes vues indi

quées dans le programme. Ces conſidérations

& l'importance du ſujet, déciderent l'Académie

à doubler le prix prepoſé, & à proroger le

concours juſqu'au premier Avril 1787. Elle eſ

pere que ce nouveau délai donnera le tems aux

Auteurs de perfectionner leurs ouvrages.

· Le prix ſera double, conſiſtant en deux Mé

dailies d'or , de la valeur, chacune, de 3oo

liv.

Un pere de famille, Citoyen plein de zele

& de lumieres, a déſiré que l'Académie s'oc

cupât d'un ſujet relatif aux voyages & dl'éduca

tion de la jeuneſſe; il lui a demandé de propoſer

un prix de 6oo liv. dont il a fait les fonds ,

à l'Auteur, qui , au† de l'Académie,

aura le mieux rempli ſes vues. Cette Compa

† s'empreſſe de propoſer le ſujet, ainſi qu'il
lI1t :

Les Voyages peuvent ils être conſidérés comme

* un moyen de perfectionner l'éducation ?

· A la même époque, l'Académie proclamera
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le prix de 12oo liv., dont M. l'Abbé Raynal

a fait les fonds. ^.

Le 11 Août dernier, jour de la viſite des ponts,

M. le Prévôt des Marchands, accompagné de MM.

les Officiers du Corps municipal de cette Ville,

& pluſieurs Membres de l'Académie royale des

Sciences & Officiers militaires de diſtinction , ſe

ſont trouvés à la natation du ſieur Turquin, ſituée

au bas du pont de la Tournelle, pour examiner

de nouveau ſes expériences dans l'art de nager ;

ils cnt vu avec ſatifaction les progrès qu'ont fait

ces éleves malgré l'inconſtance de la ſaiſon.

Ces MM. ont auſſi été préſens à l'expérience

d'une eſpece de carnaſſiere impénétrable à l'eau,

d'une grandeur ordinaire & du poids de quatre

livres & demie , compris ſon couvercle en peau

inventée par le fieur Turquin : on peut la porter

de même, ou roulée dans ſon bras. Lorſqu'elle eſt

déployée, elle prend la forme d'un petit bateau

& porte trois pieds de longueur ſur quinze pouces

de hauteur. - - -

Il étoit chargé de tout ce qui concerne l'avreſac

d'un ſoldat ſon fufil & armes ordinaires : le tout

pouvoit peſer ſoixante livres -

Lorſqu'un nageur ( au moyen d'une courroie

attachée à ſa ceinture ) l'a conduit dans le baſſin,

il eſt dans la riviere de toute maniere, ſans éprou

ver aucune crainte ni humidité. -

Cette invention a paru aux ſpectateurs & àMM.

de l'Académie des Sciences ( ſuivant leur rapport

du 12 du préſent) être très-utile pour différens

uſages , pourvu toutefois qu'on ſache nager.

Meſſire Jean François Gaſton de Sire

gand, Comte d'Erce, Vicomte de Couze

ran & Aulus, Baron de Caſtelnau, Polaſ
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tron & autres places, Gouverneur & Séné

chal du Nébouzan , eſt mort dans ſes terres

| en Gaſcogne, le 18 Septembre 1785.

Les Numéros ſortis au Tirage de la

Lo erie Royale de France, le r7 de ce

- mois, ſont : 4o , 12 , 8, 32, & 83.

p A Y s-B A S.

E2E BavxEllEs, le I 6 Očtobre.

Des ſept Provinces-unies, celle de Zélan

· de a le§ manifeſté la réſiſtance la plus

déterminée aux Préliminaires de paix arrêtés

avec l'Empereur. Voici le contenu de la ré

ſolution qu'elle a priſe le 23 Septembre.

A été trouvé bon & arrêté d'approuver la con

duite de M. le Député ordinaire de cette Pro

vince, qui a aſſiſté au Comité des Etats-Géné

raux pour les affaires étrangeres , ſpécialement

pour ce qui regarde les annotations qu'il a faites

: contre les réſolutions de L. H.§, pour

, conſerver le droit & la libre délibération de cette

· Province ; & d'écrire de plus à M. le Député ſuſ

· dit pour le charger de déclarer : -

| » Que par deux avis détaillés, en date des 4

Mai & 17 Septembre de l'année courante, L. N.

• Puiſſances cnt expoſé aux Confédérés , avec

| toute la circonſpection mais en même temps avec

toute la franchiſe poſſible, les raiſons qu'elles

· avoient d'être inquietes du pied vague & préjudi

ciable ſur lequel ces négociations ſe pourſui

voient; & qu'en même temps elles ont inſiſté ſé

· rieuſement que la Cour de France, d'après lës
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eonſeils de laquelle la République s'étoit conduite

dans toute cette affaire, fût enfin priée aujour

d'hui , à une époque où la condeſcendance de la

République avoit été portée à ſon combie, de ſe

déclarer finalement juſqu'où Sa M. Très-Chré

, tienne ſeroit diſpoſée à ſoutenir la République,

tandis que L. N. Puiſſances ſe ſont offertes avec

ſincérité, au cas que toutes les démarches pacifi

ques ſe trouvaſſent infructueuſes, & que la Répu

blique fût forcée-à défendre ſon honneur & ſes

droits par la voie des armes, à ne rien omettre

de la part de cette Province , de ce qui ſeroit en

ſon pouvoir, pour eontribuer à conſerver la li

berté & l'indépendance de l'Etat, & pour ſacri

· fier, dans une conjoncture auſſi critique, tout ce

qu'on pourroit attendre d'un fidele confédéré.

" » Que nonobſtant la pluralité des confédé

| rés ( ſi dans cet état des délibérations l'on peut

dire que trois Provinces faſſent une pluralité) en

mettant de côté les juſtes réflexions & les raiſons

- de cette Province, a jugé à propos de donner des

· inſtructions ultérieures à Mrs. les Ambaſſadeurs

à Paris : inſtruétions leſquelles le député de cette

Province s'eſt trouvé ebligé de contredire, mais

qu'en confrontant ces inſtructions mêmes avec les

articles préliminaires, qui ont été fignés, l'on

trouve une différence remarquable ; de ſorte qu'on

paroit devoir conclure de deux choſes l'une , ou

que Mrs. les Ambaſſadeurs ont de beaucoup ex

cédé leurs pouvoirs, ou qu'ils doivent avoir eu

, des ordres ſeerets , qui ſont encore inconnus à

L. N. Puiſſances. -

« Que, ſans entrer en d'amples détails à ce

ſujet, L. N. Puiſſances remarqueront ſeulement,

que L. H. Puiſſances , en laiſſant le différend ſur

la ſomme d'argent demandée & offerte à l'arbi

trage de S, M. Très-Chrétienne, l'ont fait dans
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l'intention que cette ſomme ſerviroit à éteindre

routes les prétentions formées par S. M. Impé

tiale à la charge de la République , & à en tran

figer finalement, de quelque chef que ces pré

tentions puiſſent réſulter : que L. H. Puiſſances

ont auſſi déclaré ultérieurement , par leur réſo

lution du 17 Septembre, qu'elles laiſſoient à l'ar

bitrage de S. M. Très Chrétienne s'il falloit don

ner plus que la ſomme de 5 millions de florins de

Hollande ou moins que la ſomme de 8 millions

d'Empire, & combien plus ou moins : qu'en ou

tre L. H. Puiſſances ont annexê toutes leurs con- .

deſcendances à l'attente que S. M. Impériale ſe

roit diſpoſée à une obligation réciproque de ne

point ériger des forts ou des batteries ſous le ca

non des fortereſſes qu'on poſſede actuellement de

part & d'autre, & de démolir ceux qui s'y trou

vent déjà ; de plus à reconnoître la ſouveraineté

de L. H. Puiſſances, (qui, à proprement parler,

eſt la ſouveraineté de la province de Zeelande)

ſur la riviere de l'Eſcaut , depuis les limites de la

Flandre juſqu'à la mer; à renoncer, ſans aucune

réſerve, à toute prétention ſur les villages & diſ

tricts y dénommés & en général à tous les Domai

nes de la République; qu'on ſtipuleroit auſſi ulré

rieurement & plus expreſſement la ceſſation de

toute navigation, pour aller des Pays-Bas aux In

des orientales, ou pour en revenir, en cenformité

de l'art. V. du Traité de Vienne; enfin l'obliga

tion de tenir fermés, du côté de L. H. Puiſſances,

l'Eſcaut ainſi que les canaux du Sas , de Swin,

& les autres , conformément à l'art. XIV du trai

té de Munſier. ! .º , ... " } ' ſ, - -

, » Que cependant l'on ne trouve rien de ces

conditions, dans l'attente deſquelles L. H. Puiſ

ſances en ſont venues à de ſi grandes condeſcen

dances, dans les préliminaires qui ont été fignés »
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ſi ce n'eſt pcur•º qu'à l'égard de quelques

unes l'on a ſtipulé le contraire : que pour ces rai

ſons L. N. Puiſſances ne peuvent ſe mêler en rien

de ratifications des ſuſdits préliminaires; mais

qu'elles laiſſent toutes délibératîons ſur ce ſujet

ainſi que toutes les ſuites qui doivent en réſulter,

au dam ſenſible de la République, pour le compte

des Provinces, qui par leur direction dans ces né

gociations, ont donné lieu à des ſtipulations ſi

onéreuſes, ou qu'on pourroit regarder comme y

ayant donné leur approbation. »

Par l'article IX. de l'Union d'Utrecht ,

ſeule lei fondamentale de la République, la

paix & la guerre doivent être décidées à l'u-

nanimité des Provinces; mais ſi la pluralité

d'entr'elles accede au Traité avec l'Empe

reur, on ne doute pas qu'on ne ſacrifie le

reſpect de la Conſtitution à l'empire des cir

conſtances, comme cela eſt arrivé déja plus "

d'une fois. Les villes de la province de Hol

lande ayant voix défibérative aux Ftats, ont

pris copie des Préliminaires, pour ſe déci

der ſur leur ratification. Les Etats, ſelon le

bruit public, ſe propoſent de la ſoumettre ,

à la reconnoiſſance formelle de la part de

FEmpereur, de la ſouveraineté abſolue de

la République ſur l'Eſcaut, depuis Saftingen

juſqu'à la mer.
-

Comme il eſt inſtructif de comparer le

tableau ſommaire des prétentions expoſées

par le Gouvernement des Pays Bas, le 4

Mai 1784, des conditions du Traité préli

minaire, nous allons rapporter les unes &
les autres.
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ExTRAIT du Tableau

Sommaire, &c,

ART. I. Les limites de

la Flandre doivent reſter

_ſur le pied de 1664 , &

s'il arrivoit que par le laps

de temps elles ſe fuſſent

perdues ou ſe perdiſſent

encore, on nommera des

Commiſſaires pour les ré

tablir.

II. Relatif à la démº

lition de quelques ouvra

ges du fort de Liefken

ho, k &c. - -

III. S. Maj. demande

la démolition des forts

Kruiskans & Frédéric

JHenri.

IV. Relatif à la démo

lition de quelques ouvrages

du fort Lillo.

| V. Sa Maj. qui croit

avoir la ſouveraineté de

l'Eſcaut depuis Anvers

juſqu'à l'extrémité de la

- terre de Saftingen, de

mande l'éloignement du

vaiffeau de garde devant

Lillo. .

VI. S. Maj. demande

la reſtitution des villages

de Bladel e5 Reuſel &c.

Et VIII. Que les Etats

Genéraux faſſent ceſſer

)

'ear air duTraité Pré

liminaire du 2o 7bre. .

AR r. III. Les limites

de la Flandre reſteront

au terme de la conven

tion de 1 664, & s'il en

étoit qui par le laps de

temps , puſſent avoir

été ou être obſcurcies ,

il ſera nommé des com-º

miſſaires pour les ré

tablir. - -

Par l'art. VIII ce fort

eſt cédé à S. Maj. Imp. .

Accordé par l'art. VII ;

& en outre ces forts ſont

cédés à Sa. Maj.

Par l'art. VIlI. ce

fort eſt auſſi cédé à Sa

Maj.

VI. L. H. Puiſſancss

reconnoiſſent cette ſou

veraineté, & renonccnt

à la perception & levée

d'aucun péage & impôt

dans cette partie de l'Eſ

caut , &c.

' II. L. H. P. cedent .

quelques diſtricts dans le

Dalhem Hollandois. Et

X. Elles ſe prêtent au

deſir qu'à témoigné S.
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, toute uſurpation d l'égard

de ſa ſouveraineté ſur les

villages dits de Rédemp

· t1on , &c.

VII. S. Maj. demande

que les Etats Généraux

renoncent à leurs préten -

tions ſur le# de

Poſtel , & reſtituent à

l'Abbaye de ce nom les

biens uſurpés &c.

IX. S. Maj. demande

la reſtitution de la ville de

Maeſtricht , du Comté

de Vroenhove & de

leurs dépendances.

X. XI XIIXIII. Re

· latifs à diverſes préten

tions pécu'iiaires de Sou

verain à Souverain, dont

S. M. demande le paye

7Il8'7t,

XIV. Relatif à diffé

rentes ſommes dues à des

particuliers, ſujets Au

trichiens, dont S. Maj.

exige la reſtitution.

Mai. £avoir les forts

de Lillo & Liefkenhock

dans 1'état où ils ſont,

dans l'eſpérance qu'elle

abandonnera ſes droits

ſur les villages dits de

Rédemption.–Ceder

nier article a été pris ad

referendum.

. XII. Le village de

Poſtel ſera cédé à S. M.

Impériale : les biens de

l'Abbaye qui ont été

ſéculariſés, ne pourront

être reclamés– Ar

ticle pris adreferenium,

- I. Les Etats-Géné

· raux acquitteront 9 , .

5oo,ooo florins argent

courant de Hollande ,

pour l'indemnité de

Maëſtricht, de ſon terri

toire, du Comté du Vroen

hove & c.

» XIII. Il eſt convenu

que les prétentions pé

cuniaires de Souverain

à Souverain ſont com

penſées & abolies.

Et quant à celles que

les particuliers auront

à réclamer de part &

d'autre, il ſera nommé

des Commiſſaires pour

les liquider.

Le Stathouder & ſa famille ſont toujours
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à Leuwarde, & très-vraiſemblablement ce

Prince ne reviendra à la Haye qu'avec un,

changement de circonſtances.

· La Gazette d'Amſterdam aſſure au Pu

· · blic, que les Etats de Hollande vont re

pondre au Roi de Pruſſe, qu'ils ont tou

jours eu le reſpect le plus conſtant & le plus

inviolable attachement aux prérogatives du

Stathouderat, qu'en conſéquence ils ſont

parfaitement unis avec le Stathouder , &

qu'ils n'ont aucun beſoin de la médiation de

' S. M. P. . ' -

· Les mêmes Etats de Hollande autoriſe

rent, le 28 du mois dernier, le Conſeil

Comité, à ſubſtituer ſur les drapeaux & fur

les tambours des Régimens des Gardes

Hollandoiſes, les armes de la Province à

, celles d'Orange qu'il portoit, par un uſage

, d'autant plus abuſif, que ce Régiment eſt

ſpécialement celui des Etats.

" Le commandement de ce Corps, vacant

par le décès du Général de Maaſdam, mort

· de chagrin du déplorable état de la Répu

blique, avoit été, dit-on, offert au Prince

de Heſſe Philipſtadt, qui l'a refuſé & paſſe

au Baron de Verſchuur. -,

, , M. Torniello, Miniſtre de Veniſe, n'ayant

pu terminer l'interminable différend entre

ſa République & celle de Hollande, a ſigni

' fié ſon départ aux Etats Généraux, & va

reprendre à la Cour de Londres ſon carac

tere de Réſident. - , -
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lors de la guerre de 1779 . faiſoit le non plus ultra

des deux armées. l Nouvell. d'All. n°. 169.J •.

| Trois Ruſſes ayant joué dernierement juſqu'à

minuit au Billard dans un Café de Vienne, vxii

kurent s'en aller ſans payer : le Marqueur proteſta

contre une innovation auſſi préjudiciable aux in

térêts de ſon M.ître ; mais ceux-ci prétendirent

que, comme alliés de l'Autriche , ils devoient

siamuſer gratuitement ; & Mrs. les alliés voyant

que leur homme ne ſe rendoit pas à ce bel argu

ment, crurent devoir employer une logique plus

preſſante, & tomberent ſur le pauvre Marqueur

qu'ils mirent dans le plus piteux état ; un do .

meſtique qui accourut aux cris du dernier, fut

accueilli de la même maniere par ces fideles

alliés, qui jugerent cependant à propos de s'éva

der après ce bel exploit. On n'a pu encere les

découvrir [ Idem.] | | | | · · · ·

» Les Etats de Hollande lVeſt-Friſe, aſſèmblés

hier & aujourd'hai, continueront leurs délibéra

tions mercredi prochain. Cette Seſſion a été d'au

tant plus remarquable, que les divers membres

ont réſolu hier, à l'humanité des voix, de ratifier

les Préliminaires de la Paix ; & que cette réſo

lution, ayant été réſumée aujourd'hui , à été

· confirmée, mais ſous la condition expreſſe & ſine

quâ non , « que l'Empereur reconnoîtra la Sou

s veraineté de la République ſur l'Eſcaut depuis

» Saftingen juſqu'à la mer, en vertu & confir

» mation du Traité de Lunſter ; que de plus les

» embouchures du Sms & du Swin devront reſter

» fermées , avec injonctions que les Miniſtres de

» la Rép2blique à Paris n'aient pas à conclure

» le Traité définitif, ſans la ſtipulation expreſſe

» de ces con litions ». L'on aſſure, que Leurs

& Grandes Paiſſances ont en même temps ac

cepté l'offre faite par la France , de payer

-
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pour la République la ſomme excédante rellepor

- tée par les dernieres inſtructions de nos Ambaſ

ſadeurs. Cet accord unanime des Etats de Hollande,

dans un affaire auſſi importante, contribue beau

coup à raſſurer les amis de la Paix. Il eſt vrai ,

que les Etats de Gueldre ſemblent adopter le

· syſtème de la Zeelande, & qu'on parle d'une

réſolution qu'il auroient priſe, pour rejetter les

Préliminaires ; laquelle réſolution devoit être

portée aux Etats Généraux. On ajoute même,

que les Etats de Friſe , qui ont dû s'aſſembler

le 3. de ce mois, & où Mgr. le Stadhouder pourra

2ſſiſter, ne ſont pas éloignés d'une oppoſition

ſemblable; quoique fondée, dit-cn, ſur des prin

cipes différents : Mais telle eſt l'influence, que

donne à la Hollande la part , qu'elle porte dans

les charges communes de la ccnfédération, qu'on

ne laiſſe pas de préſumer , que ces oppoſitions

· ne ſeront que momentanées, & qu'elles céderont

aux raiſons ſolides & convaincantes, leſquelles

ont animé & dirigé les Membres de la Confédé

ration , qui cnt le plus contribué à la concluſion

des Préliminaires. » [ Gazette de Leyde N° 31. ]

CAZETTE ABRÉGEE DÈS TRIBUNAUx (1).

: Parlement de Grenoble.

Les héritiers d'un Notaire ſont ils #onſables des

- nullités qu'il a commiſés ? -

A partir de la déclaration du Roi du 29 Sep

tembre, il ſemble que les Notaires doivent être

ſoumis envers leurs parties aux dommages qu'en

traînent les nullités qu'ils ont commiſes; l'ar

ticle 3 de cette Déclaration cſt ainſi couçu :

« Voulons que leſdits Notairés demèurent reſpon

» ſables des dommages& intérêts que les parties

» pourront ſouffrir par la nullité des actes»; cepen

dant ils ne ſont pas immédiatement tenus de ces

dommages. On diſtingue ie cas où elles procedent
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de leur impéritie, de celui où il y a du dol de leur

part , ou des fautes équipolentes au dol , parce

que dans le premier, étant libre aux parties de

choiſir le Notaire qu'elles jugent à propos, elles

doivent s'imputer d'avoir mal placé leur con

ſiance, & la faute du Notaire eſt en quelque

ſorte la leur, Au lieu qu'au ſecond cas, chacun

étant tenu de ſon dol, les Notaires doivent in

demniſer les parties des dommages qu'elles re

_coivent des leurs. Loi adverſùs I. ff ſi menſorfal

| ſum modum dixe it , le décide ainſi à l'égard de

l'Arpenteur auquel le Notaire eſt aſſimilé par la

Loi 7, S. 4 , ff. hoc titulo,– Mais cette action

de dol pafſe-t-elle contre les héritiers de ce No

taire, & ſont-ils reſponſables des dommages qui

en réſultent ? On pourroit bien, pour ſoutenir

l'affirmative, argumenter de la Loi 2, cod. Ma

giſtr. converſ qui y ſoumet les héritiers du Ma

giſtrat, lorſqu'il s'agit d'une faute grave; ce

pendant comme il n'eſt pas libre aux parties de

choiſir des Juges comme elles peuvent choifir des

Notaires , il n'y auroit aucune raiſon de faire

porter la négligence du Magiſtrat à ceux qui

ne ſe ſont adreſſés à lui que forcément.Ainſi c'eft

donc ſuivant la Loi 3, S. 5, ff. 1 .. ſi menſ falſ.

mod. dix. qu'il faut décider la queſtion. Cette Loi

dit que l'action de dol qui paſſe aux héritiers du

propriétaire contre l'Arpenteur eft éteinte par

e décès de ce dernier, & n'a pas lieu contre ſes

héritiers. Les motifs de cette déciſion ſont que ces

· ſortes d'actions étant in factum purement pénales,

& non pas rei perſecutoriœ, s'éteignent par la

mort de celui quiy a donné lieu, & ne paſſent

jamais contre ſes héritiers. La Loi 38 , ff. de

# ul. juv y eſt préciſe. -

1 y a néanmoins deux exceptions à cette ré

gle, qui ſont conſignées dans la loi unique au
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code ex delict. defunct. La premiere, lorſque cette

action a été intentée contre le défaut ; & la ſe

conde, lorſque ſes héritiers ont profité du délit,

parce qu'il eſt juſte que ceux qui jouiſſent du

profit ſoient ſoumis à la perte. Ces exceptions

ſont confirmées par la Juriſprudence du Parle

ment de Grenoble , atteſtée par Baſſet , tom. 1 ,

liv. 2, tit, 4, chap. 2 , qui rapporte un Arrêt

du 25 Juillet 1622 , qui juge que les héritiers

des Notaires ſont hors de recherches en deux

cas : 1°. Quando lis conteſtata eſt cum eorum patre :

2°. quando facti ſunt ex eo locupletiores. 4

, , Un Arrêt moderne du même Parlement de

'Grenoble a encore canoniſé ces principes ; il a

été rendu en 1772, au rapport de M. de Chaléon

contre M. Janoyer, Procureur en la Sénéchauſſée

de Creſt dans l'eſpèce ſuivante :

· Le Notaire qui avoit reçu le teſtament du pere

· de l'épouſe de M. Sanoyer, laquelle étoit inſti

tuée héritiere, l'avoit fait écrire par ſon fils ou

· ſon Clerc , & néamoins avoit atteſté à la fin de

l'acte, qu'il l'avoit lui-même écrit de ſa propre

main ; enſorte que ſa contravention à l'Ordon

nance de 1735, étoit compliquée de faux. Ce

teſtament fut attaqué de nullité, & Me Sanoyer

- appela l'heritier du Notaire en aſſiſtance de cauſe

& de garantie. Cet héritier ſe défendit, 1°. ſur

ce que cette action n'avoit pas été intentée contre :

ſon pere ; 2°. ſur ce que ſa ſucceſſion n'en étoit

pas demeurée plus riche; 3°. ſur ce que c'étoit

une action pénale, qui, outre qu'elle ſe trouvoit

éteinte par le décès du Notaire, l'étoit encore

par la preſcription, s'étant écoulé plus de vin

ans depuis le teſtament dont il s'agiſſoit.A la fa

veur de ces moyens, par l'Arrêt ci-deſſus daté,

le Notaire fut mis hors de Cour, de procês, avec

dépens.
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PARLEMENT DE PRovENcF. GRAND'CHAMBRE.

Queſtion de Commerce. - -

Le tireur d'une lettre de change qui n'a point

fait les fonds à l'échéance, eſt tenu pendant tren

te ans de la garantir, qnoique le porteur n'ait

fait ſes diligences dans le temps de droit, & qu'il

n'ait point rempli les formalités preſcrites par

l'Ordonnance du commerce, pour avoir ſon re

cours contre le tireur. – La reconnoiſſance

d'une dette contenue dans une lettre miſſive, em

pêche la preſcription.– Ainſi jugé par Arrêt

rendu en la Grand'Chambre du Parlement d'Aix,

le 12 Juillet 1783 , au profit de la Dame Dager,

épouſe en ſecondes noces de Me. Mignen Dupla

nier, Avocat au Parlement de Paris, contre Me.

Pierre-Nicolas de Nitri, Avecat au Parlement ,

du lieu de Noyers en Bourgogne.

PARLEMENT DE PRovFNCE GRAND'CHAMERE.

Il n'eſt pas permis aux Lieutenans & autres Ju

ges inférieurs d'accorder des ſurſéances ſur un

décret du Parlement qui décerne une contrainte

pour les épices & la levée d'un Arrêt, queique le

ſond des conteſtations ait été renvoyé devant les

premiers Juges– Les Parties qui ont procédé

même volontairement devant un Juge notoire

ment incompétent, à raiſon de la matiere, pºu

vent , en tout état de cauſe, demander leur ren

voi, ou attaquer le Jugement pour cauſe d'in

compétence, ſans qu'on puiſſe leur oppoſer au

cune fin de ron - recevoir.— Une créance cer

taine & liquide ne peut être compenſée avec celle

qui ne l'eſt pas. - Ainſi jugé par Arrêt rendu

par la Grand'Chambre du Parlement d'Aix , au

profit de François Givaudan, du lieu de la Val

lette, près Toulon, contre Louis Tripe, du mê

me lieu. ·
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DE B R U x E L L E S.

D A N E M A R C K.

DE CoPeNHAGUE, le 7 Octobre.

· E 22 Septembre, un yacht Danois,

L venant de Raxdêrs, & ayant à bord 13

paſſagers, a péri ſur la côte de Seelande. Le

patron & 2 paſſagers ont eu le bonheur de

, ſe ſauver à la nage.
-

Du 29 au 3o Septembre il eſt entré dans

le Sund 59 bâtimens de diverſes nations,

le vent étant N. S. O. -

` Le Comte de Tott, mort dernierement,

a fait par ſon teſtament beaucoup de legs

aux établiſſemens de bienfaiſance , il a laiſſé

au Roi les nombreux manuſcrits de ſa bi

bliotheque & tous† ouvrages imprimés

dans les premiers temps de l'invention de

l'Imprimerie , la bibliotheque de l'Univer

ſité recevra de ſa ſucceſſion une ſomme de

5ooo rixdalers qui ſeront emploiées à un
achat de livres. .

N°. 44 , 29 oäobre 1785. i
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Le College de confmerce a autoriſé les

actionnaires de la Compagnie de la Balti

que & de Guinée, de nommer 8 Commiſ

ſaires , qui conjointement avec les Direc

teurs, examineront l'état de cette Compa

gnie, dont les actions baiſſent conſidérable

ment, & aviſeront aux moyens les plus pro

pres à les relever.

Les actions de la Compagnie d'Aſie ont

valu dernierement 8 5o rixdalers, & celles

de la Compagnie des Indes Orientales 21o.

A L L E M A G N E.

D E HA M B o U R G, le 1 5 Octobre.

Les lettres de Pétersbourg parlent encore

d'une nouvelle attaque contre les troupes

Rºſſes, eſſaiée par les Tartares des environs

du Caucaſe, & dans laquelle ces derniers

ont été abſolument défaits. Ce qui eſt plus

authentique, c'eſt le congé donné à la flotte

de l'Amiral Kruſe, après la revue qui en a

été faite à Cronſtadt. En général les Offi-.

ciers ſe plaignent de l'inexperience des équi

pages, compoſés en grande partie de nou

velles levées, tirées des campagnes.

L'ouragan du 25 au 26 Septembre a été

funeſte à beaucoup de bâtimens dans la Bal

tique , les uns ont été jettés ſur les côtes ,

d'autres ont perd 1 leurs mâts, & 18 ont

fait naufrage entre Wingo : & Marſtrand &

près de Warsberg. On ignore encore les

noms de ces bâtim ns. -
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Le Roi de Suede a déclaré l'iſle de Saint

Barthelemi un territoire libre, où toutes les

nations jouiront en temps de paix & de

guerre d'une liberté entiere de commerce,

& où chacun pourra exercer le culte public

de ſa religion. - - -

On apprend par des lettres de Cherſon,

que l'eſcadre Ruſſe ſur la mer Noire eſt

compoſée de 3 vaiſſeaux de ligne, de 74 c.,

de 15 frégates depuis 5o juſqu'à 36 can. &

de 4 cutters. Trois vaiſſeaux de ligne ſont

en conſtruction dans les chantiers de Cher

ſon & de Sebaſtopolis. -

D E VI E N N E, le 14 Oftobre.

On a obſervé comme une choſe digne de

remarque, que le jour de l'arrivée du cou

rier , chargé de la nouvelle de la paix avec

la Hollande, étoit préciſément celui de la

fête du Prince de Kaunitz. Cette circonſ.

tance augmenta l'éclat de ce jour heureux.

Un grand nombre de perſonnes de diſtinc

tion s'étoient rendues ici de Hongrie, de Bo

hême & de Maehren, pour complimener

S. E. Le même ſoir, l'Empereur ſe tro ,xa"

incognito à la Comédie, dans la loge de la,

Princeſſe Eli abeth , ce Monar e s'étant

haiſſé pour regarder une ſcene comiq e qui

ſe p ſoit dans le parterre, la ſalle retentit

auſſi ô d'accl mations redoublées. . -

L'Archiduc Maximilien, Electeur de Co

logne, eſt arrivé ici le 5 de ce mois. L'Em

f

I 2
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pereur alla à ſa rencontre juſqu'à Saint Hyp

· polite.

On continue à ſe perſuader, que la miſ

ſion du Comte Okelli, en qualité d'Envoié

extraordinaire de notre Cour à celle de

Dreſde, a pour objet principal le mariage

du Prince Antoine de Saxe avec l'aînée des

Princeſſes de Toſcane. De cette alliance,

réelle ou imaginaire, on infere que l'Elec

teur de Saxe ne reſtera pas long-temps dans

la Ligue, dont il eſt un des chefs, & qu'en

conſéquence il ne ſubſiſtera plus de difficul

tés à l'élection d'un Roi des Romains; mais

ces conjectures n'ont gueres plus de poids

que les rumeurs ſur leſquelles elles ſont éta

blies.

· L'ordre de rétrograder ayant été envoié

aux troupes en marche pour les Pays-Bas,

le Colonel de Brentano fit halte, le 3 de ce

mois, & doit avoir repris la route de Linz,

- ſon infanterie étant embarquée ſur le Danu

be. On croit que ce Régiment ſera conſer

vé, mais qu'on réformera les autres Corps

de Volontaires de nouvelle création.

Le Cardinal Primat de Hongrie a obtenu

l'agrément de l'Empereur, pour retourner à

Presbourg, & pour établir ſa réſidence qui

avoit été transférée à Bude. -

· Le Comte de Hazfeld, Miniſtre d'Etat &

le Comte de Kollowratt, Chancelier, ſont

partis d'ici pour leurs terres en Bohême.

On aſſure que le Conſeil d'Etat ſera ſup
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primé, & que S. M. I. ſe propoſe de nomi

mer quatre Conſeillers du Cabinet , qui

partageront entr'eux les affaires politiques,

· militaires, judiciaires & de finances. -

DE FRANcFoRT , le 2o Octobre.

Le projet d'échange de la Baviere occu

pant toujours les eſprits & les cabinets, on

nous ſaura gré de recueillir toutes lés

pieces officielles qui ont cette grande af

faire pour objet. Voici le contenu de la

lettre circulaire, en date du 3 Juin der

nier , adreſſée par le Comte d'Oſterman

aux Miniſtres de l'Impératrice de Ruſſie,

accrédités auprès de la Diere & des différens

cercles ou Etats de l'Empire d'Allemagne.

L'Impératrice a été fort ſurpriſe , Monſieur,

d'apprendre les bruits qui ſe répandent en Alle

magne ſur des prétendus projets dangéreux ,

formés par la Cour de vienne au préjudice de

la liberté des Etats, & du maintien de la conſ

1itution germanique, & à l'exécuticn deſquels

celle de Ruſſie eſt cenſée vouloir concourir &

prêter ſon appui. -

S1 M jeſté Impériale ſe ſºroit à la vérité

flattée, que la conduite conſtamment obſ avée

de ſa part, vis-à-vis de tout le Corps Germa

nique, & qu'Elle n'a jamais démentie on rien,

la mettroit en ſon particulier ſuffiſamment à

l'abri de pareils ſoupçons ; mais ſon attente à

cet égard n'ayant pas été remplie , l'impéra

trice juge à propos, pour conſtater de rechef le

rix qu'Elle a attaché à la confidence des

tats de l'Empire d'Allemagne, de vous char

- - I 3
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ger, Monſieur, de ſaiſir toutes les occaſions

· c>nvenab'es à la Diéte (à la Cour où vous

êtes, zu cercle où vous etes accrédité ) pour

démontrer la fauſſeté abſolue de ces ſuggeſtions,

qui ne peuvent puiſer leur origire, que dans

l'échange projetté par la Cour de Vienne entre

la Baviere & les Pays-Bas. Vous les réduirez

par conſéquent à leur juſte vaieur, en don

nant à conncître à tous ceux qu'il importera

d'en inſtruire , qu'eff ctivement l'Impératrice ,

guidée par ſon amitié pour S. M. l'Empereur

des Romains, auſſi tien que par la conviction

· qu'Elle ne s'écarteroit point en cela des prin

- cipes de juſtice & de délicattſſe, qui ſont la

: baſe de toutes ſes actions , a pris ſur E. le de

propoſer au Duc de Deux Ponts ledit échange ;

comme un arrangement qui , fondé d'un côté

ſur la ccnvenance réciproque des parties , &

de l'autre ſur leur conſentement libre & volon

· taire , ne pouvoit être contraire à l'eſprit de

la conſtitution. S. M. l'Impératrice ayant d'ail

le-rs conſidéré dans le cas préſent les ſtipu a

1ions bien claires du Traité de Bade, ratifié par

I'Empire , en vertu deſquelles la Maiſon de

Baviere s'eſt nommément réſervé le droit de

faire de pareils échanges, il ne lui ſeroit pas

tombé dans l'idée ſeulement, qu'une négocia

| tien, entamée ſur de tels principes avec l'hé

ritier préſomptif des Etats de Baviere, ſeroit

jamais ſuſceptible d'une interprétation auſſi ſi

niſtre qu'exagerée , d'autant plt s que le refus

de celui-ci de rien conclure dans l'aſfaire en queſ

tion , a ſuffi pour la# tomber.

Une marche auſſi ſimple de procédure ne

ſ mbloit point être faite pour jetter l'alarme

dans l'eſprit des E ats d'Allemagne, & il falloit

ſans contredit beaucoup de mauvaiſe volºnté ,
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pour y trouver l'ombre d'un projet- capable

-d'altérer la conſtitution ou de la menacer mê

-me d'un b buleverſement total.

Auſſi l'Impératrice ſe ſeroit-elle diſpenſée ,

de 1elever de pareilles imputations , en la iſſ nt

au tems, & aux événemens le ſo.n de prouver

l'intégrité, la droiture , & la conſtance de ſes

principes , ſi par la part plus dir-čte , que la

garantie du Traité du Teſchen la met dans le

cas de prendre aux affaires d'Al emagne , ſa

loire n'étoit pas inséreiiée à déracines dans ſ4

: ſource même, toute opinion qui pourroit faire

rév>quer en doute l'i2violabilité avec laquelie

.Elle eſt réſolue de remplir ſes engagemens

contractés. Vous ne manquerez donc pas, Mlon

'ſieur, de donner ſur ces vrais ſentimens de S.

M. l'Impératrice , auſſi bien que ſur ceux de

l'Empereur, ſon allié, les plus fortes aſſuran

"ces à tous ceux qui n'en auron : la conviction

- requiſe , ou qui par les bruits précai, einent

débités , vous auroient l'air de s étre laiſſés

· induire à cet égard dans des préventicns quet
conques. • •

· L'Impératrice n'héfite point d'avouer ici for

· mellement, qu'Elle attache au Traité de Teſ hen

la même ſanction qu'à celui de Weſtphalie , que

' S. M. Impéria'e l'enviſage comme une des

remieres loix fondamentales de l'Empire d'Ai

: lemagne, & qu'elle eſt ſi peu intentionnée d#-

« gir contre les cbligations de ſa garantie ,

qu'Elle ne voit pas même la poſſibilité , que

· celle-ci puiſſe jamais entrer en colluſion avec

- l'alliance ſubſiſtante entre Eile & Sa Majeſté
l'Empereur. - -

Si une pareille profeſſion générale ne devoit

pas ſuffire pour t'anquiliſer quelques uns parmi

les Etats , & pour ramener ainſi tous les ſaf

,

i 4
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frages en faveur #. #'c- fmpériales ;

vous pourrez , M. leur offrir au nom de l'Im

pératrice de vous entendre encore plus particu

liérement là-deſſus avec eux, afin de ne leur

laiſſer rien à défirer, pour les convaincre qu'on

a voulu abuſer de leur bonne foi, & les irriter

de gayeté de cœur contre les Cours ſuſdites, .

en leur faiſant accroire, que celles-ci auroient

conçu des vues propres à préjudicier à leurs

véritables intérêts , & à leur donner des appré

henſions juſtes & fondées.

On apprend de Berlin que la ſanté du

Roi eſt parfaitement rétablie. S. M. P. a

envoié au Duc de Courlande le cordon de

l'Aigle noir, richement garni en brillans.

Le Duc d'Yorck eſt parti de Potsdam, pour

aller à Hanovre. -

Le Roi a fait don à la province de baſſe

Siléſie de 1oo,ooo écus & de 1o,ooo à la

ville de Schweidniz.

Le Miniſtre de Ruſſie a eu pluſieurs con

férences avec les Miniſtres du Roi; & dans

la derniere il fut queſtion d'un Mémoire de

la ville de Dantzick, relativement à la con

ve ntion qui juſqu'à préſent n'a pas encore

été exécutée. -

On écrit de Caſſel que le Landgrave de

Heſſe étoit tombé malade depuis quelques

jours. -

Par ordre de l'Empéreur, on a dreſſé en

Hongrie des Etats de fournitures en blé , avoi

ne, foin pour les troupes qui y paſſeront.

—La même opération a été faite dans la

Haute-Autriche, où l'on cantonnera un Corps

de Cavalerie. - -
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L'Empereur a ordonné d'établir, dans la

plûpart des Provinces de la Hongrie, des étu

ves pour les blés. -

| On apprend de Stutgard, que le 3o Sep
tembre le Conſeiller d'Etat du Roi de Da

nemarck, Jean Jacques Moſer, y eſt mort

dans la 85e. année † ſon âge. Ce ſavant

Publiciſte eſt connu par les nombreux ou

vrages qu'il a publiées ſur l'Hiſtoire & le

Droit public d'Allemagne.

I T A L I E.

DE VE NI sE , le 4 oâobre.

Une lettre authentique du 2o Août der

· nier, écrite à bord de la Fama, vaiſſeau

Amiral de l'Eſcadre du Chevalier Emo,

" donne un détail très-curieux de l'expédition

• de cette# contre la ville de Sfax dan

le royaume de Tunis. . -

Sfax eſt fitué au ſud de Suſe, à la diſtance de

· 15o mille par mer ; c'eft une des villes les plus

peuplées, les plus riches & les plus floriſſantes

de l'Afrique ; il s'y fait un commerce conſidé

. rable en huiles, grains, laines, piſtaches, dattes

& autres productions du pays. La ville forme un

angle obtus ; elle eſt fortifiée, & ſes murailles

ſont ſi hautes qu'elles cachent la vue des maiſons,

de manière qu'on ne peut appercevoir du dehors

que quelques tours, moſquées & clochers. Les

bas-fonds qui l'environnent augmentent encore

· Ia force de cette place. Touve la campagne à

Fentour eſt couverte de jardins & de belies mai

ſons de campagnes, qui forment un point de

# y
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vue délicieux. -'，# apparition devant

cette ville, les habitans, qui font à la fois le

commerce & la courſe , avoient à la rade un

aſſez grand nombre de Chebecks & Galiotes,

& ils ne s'attendoient nullement à recevoir la

viſite de gros vaiſſeaux de guerre. La choſe même

étoit regardée comme impcſſible, ſur-tout depuis

ce qui étoit arrivé aux Français dans leur der

niere expédition contre la régence de Tunis. Ils

venoient de bombarder Biſerte & Monaſter , &

vouloient en faire autant à Sfax; ils s'avançoient

dans ce deſſein, & ils étoient déjà aſſez près de

la place, lorſque deux de leurs frégates eurent

le malheur d'échouer , & cet accident fit aban

donner l'entrepriſe. Mais le chevalier Angelo

Emo, ayant pris lui-même la ſonde , trouva que

ce bas-fonds n'étoit compoſé que de fange &

d'hesbes, au moyen de quoi il parvint à gagner

le canal ſans courir : aucun danger. En conſé

quence nous arrivâmes le 1 3 à deux mille de '

Sfax avec la Fama, la Palma , la Diſtructione,

la Pallonia & la Galiote , après avoir fait un

trajet de 6o mille par des bas-fonds de ſix à neuf

· braſſes d'eau au plus. Figurez-vous la ſurpriſe

· des habitans à l'approche de ſi gros vaiſſeaux

( la Fama eſt de 74 canons. ) Le Général fit

continuer le travail de la ſonde par un de ſes

Capitaines, & dans la journée du 13 les vaiſ

ſeaux , mais ſur-tout les barques s'approcherent

encore plus près malgré l'artillerie de l'ennemi.

· Le 14 on commença l'eſſai des bombardes contre

la place qui ne ſe trouva point à l'abri de leur

effet comme le croyoient toutes les nations de

l'Europe ; des obſervations ſur les marées mi

rent le Général à portée de prcfiter du moment

où l'eau étoit la plus haute. Il fit armer d'eſ

pingoles , les cinq barques avec quarante hom
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mes dans chacune. Ces bâtimens joints à lz

Galio.te s'avance rent le plus [rès poſſible de la

terre , pour défendre les bombardes dans le cas

cù les Barba eſqucs auroient voulu les attaquer

· avec douz : galiottes & plus de ſoixante barques

qu'ils avoient en rade.A deux heures ap ès minuit

· les deux bombardes commencerent un feu très

vif avec leurs quatre mortiers. A quatre heures

du matin il étoit déjà tombé 31 bombes dans

la ville. Les ennemis nous canonerent des murs

· & des forts de la place , mais ſans aucun effet.

· Le 17 la place fut encore non-ſeulement bom

bardée, mais canonée par quarante pieces d'Ar

tillerie. 1o9 bombes alors jettées dans la place .

avoient renverſé la Douane & la pluſpart des

maiſons. Une infinité d'habitans à pied & à

cheval étoient raſſemblés ſur le rivage d'où ils

contemploient ce douleureux ſpectale ; mais ils

ne tarderent pas à prendre la fuite quand ils

ſe varent expotés au feu de nos canons. Suivant

le rapport d'un Tricolitain qui s'étoit ſauvé à

la nage, la ville eſt preſque entiérement dé

truite & déſerte. Le Général avoit ordonné aux

capitaines Bujello & Combatti de raſſembler

des caiques & d'autres petites barques gars

nies d'eſpingoles & d'artifices pour mettre

le feu aux galiottes & barques de l'ennemi ;

mais on fut obligé de re oncer à cette entre

priſe, elle n'auroit pu être effectuée que par un

débarquement ; opération que la peſte affreuſe,

dont ce pays eſt ravagé , ne p rmertoit päs de

tenter. Le 18 toute l'eſcadre s'é'oigna de cette

côte , après avoir lancé 341 bornbes, dont 228

ſont tombées dans la place. L'ennemi a tiré

environ 2oo boulets qui ne nous oºt fait aucun

m al. . - - · ·

Suivant une autre lettre écrite à bord du

i 6
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même vaiſſeau, & datée de Trapani, le 31

Août , la Concordia avoit appareillé des

eaux de la Goulette pour une commiſſion

ſecrette. Le 29 , l'eſcadre étant à la vue de

la Pantalerie, arraiſonna la polacre du Ca

pitaine Zane, allant de Veniſe à Marſeille.

, Celui-ci l'informa qu'il avoit rencontré près

de Malthe l'Amiral Quirini , montant le

vaiſſeau de ligne la Syrene, & accompagné

de pluſieurs autres bâtimens de guerre ,

chargés d'approvifionnemens.Tous ces vaiſ

ſeaux étoient deſtinés pour l'eſcadre du

Chevalier Angelo Emo. Cette réunion la

rendra forte de 15 vaiſſeaux de guerre, puiſ

qu'on trouvera encore à Trapani la Concor

dia, les chebecs le Neptune & le Cupidon &

un autre bâtiment armé. Le 3 1 , l'eſcadre

étoit à Trapani, ſur le point, diſoit-on,

d'aller bombarder Biſerte.

Quoique la Porte ait fait notifier à notre

Gouvernement qu'elle deſaprouvoit la conduite

du Bacha de Scutari ; il n'a été infligé juſqu'à

préſent aucune punition aux aggreſſeurs , ce

qui fait ſuppoſer une intelligence ſecrette de la

, part du Capitan Pacha qui paroit ennemi de

toutes les puiſſances Européenes. Quoiqu'il en

ſoit, on fait ici de grands préparatifs de guerre ,

on leve beaucoup de troupes , & on travaille

jour & nuit dans les arſenaux avec autant d'ar

deur que ſi l'on étoit en guerre ouverte avec

le Grand-Seigneur. -

Le Sénat a rendu un Decret, qui promet

1oooo ducats de récompenſe à quiconque
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livrera un nommé# sººn M .

Vénitien d'origine, & qui s'étoit mis à la

tête des Monténégrins contre le Pacha de

Scutari. Les particularités qu'on débite ſur

la vie de ce Perſonnage, ſont aſſez curieu

ſes pour être rapportées.

HANNIBAL - ST1ÉPAN naquit le 18 Février

175 1. Il ſe titre de Prince Caſtrioto d'Albanie,

onzieme petite fils du Grand-Scanderberg. A en

- croire les Vénitiens , il eſt né leur ſujet ; quant

, à lui , il ſe dit parfaitement indépendant, étant

fils du Knès-klnte & de Franca Marcowick, deſ

cendant des vieux Bergers de l'Albanie. Cette

emiere contrariété ſur ſon origine, n'eſt que le

prélude de celles qui jettent beaucoup d'ambigui

tés & d'incertitudes ſur ſes aventures, d'ailleurs

· romaneſques par elles-mêmes.

Il les commença à l'âge de 17 ans ; s'il eſt

· vrai que ce fut lui qui , vers la fin de 1767,

joua le rôle du faux Pierre III , Empereur de

Ruſſie , dont il a été tant parlé dans le tems , &

qui fit révolter ſous ca nom une partie de l'Al

baaie Turque, quelqujs villes & villages de la

| République de Veniſe , & tous ceux du Duché

de Monténégro , où il avoit établi ſa réſidence.

Sans entrer dans les ſuites de cette fourberie ,

dont on peut voir les détails , entr'autres dans

une petite brochure , dont ce même Hannibal

Stiépan a fourni tous les matériaux ; ( 1 ) nous

nous contenterons de remarquer que le principal

·

(1) Elle a pour titre le Faux Pierre III, Empereur de

Ruſſie , ou Stiépan-Mali ; &c. avec cette Epigraphe :

Aude aliquid brevibus gyaris & carcere dignum ,

· Si vis eſſe aliquid.JUVENAL , Sat. 1. v. 59»
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A

héros étoit connu dans le pays ſous le même

nom de Stiépan-Mali , (r) par lequel le Sénat

de Veniſe le déſigne encore dans ſon décret de

proſcription. -

-- Cette Cemédie dura deux ans , ayant fini au

mois d'Aoû1 1769 par la retraite de Stiépan

M li, & par le bruit qu'il fit courir enſuite de ſa

mort. Les Monténégrins l'avoient déja oub'ié,

lorſqu'il reparut chez eux au commencement de

177 1 , ſous le nom de Stiépan Annibale. La con

ſidération dont ſa famille jouiſſoit , ſes qualités

perſonnelles, ſes manieres inſinuantes lui méri

terent la bienveillance de Sava Petrowitz , pa

· triarche du Monténégro, & lui gagnerent en peu

· de tems l'affection de tout les habitans. Il en

obtint de l'argent, des paſſe-ports, & même des

eſpeces de pleins-pouvoirs, pour paroître à la

Cour de Pétersbourg, en qualité de leur Député. .

Cette miſſion étoit d'autant plus délicate à rem

plir pour lui, qu'il avoit à craindre d'y être re

connu pour le faux Empereur Ruſſe, qui quel

· ques années auparavant avoit donné tant d'inquié

tudes à cette Cour. Il neus a aſſurés qu'effec

tivement on en avoit eu quelques ſoupçons, mais

qu'ayant été prévenu à tems, il avoit trouvé le

moyen de ſortir du pays, & avoit fait la route,

de Pétersbourg à Francfort, à pied, & pour ainſi

dire, dénué de tout. Peu de tems après il s'at

tacha à la fortune du Comte Oginski, Grand

Général de Lithuanie ; il ſe méla dans les trou

bles de la Pologne ; ſe fit connoître du Prince

Royal de Pruſſe, à qui il dédia pluſieurs de ſes

ouvrages, & dont il obtint la protection ; il par

(1) Stiép:n-Mali en Langue Eſclavonne , Srephano

#º en Langue Italienne , c'eſt-à-dire , Etienne-le

(flt. -
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courut les différentes§ de l'Europe, tantôt

pauvre & malheureux , tantôt riché & magnifi

que, toujours ſingulier & extraordinaie. C'eſt lui

qui ſe fit remarquer à Spa , il y a quelques an

nées, ſous le nom de Babylone, par ſes prodi

galités , ſes aumônes immodérées , quelques

traits de violence , un excellent cœur & une

mauvaiſe tête. C'eſt lui qui ſans être malade reſta

ſix mois de l'année 1783 dans ſon lit, occupé

à lire & à méditer, à Ath en Hainaut ; c'eſt lui

† au commencement de 1784 paſſa quelques

ſemaines à Liege, où il vécut ignoré , & cù il

rédigea un projet, du ſuccès duquel il ſe tenoit

aſſuré, de mettre les Monténégrins ſous la pro

tection de l'Empereur, & de lever dans ſon pays .

pour le compte de S. M. un corps de 1o mille

hommes ; c'eſt lui enfin qui commande aujour

d'hui les troupes des Monténégrins, qui a rendu

inutiles & infructueux la derniere irruption &

même les ſuccès du Pacha de Scutari, & qui eſt

pour ainſi dire parvenu à brouiller la République

· de Veniſe avec les Turcs.

DE NA P L E s, le ; Octobre.

Un particulier, pourſuivi pour meurtre,

· s'étoit retiré dans l'hôtel du Chevalier Ha

milton,Miniſtre d'Angleterre. Quelques Offi

ciers delaJuſtice eurent lahardieſſe de violer

· la franchiſe dont jouiſlent les Ambaſſadeurs.

Ayant pris le temps où le meurtrier étoit

ſeul dans l'hôtel, ils l'arrêterent, & le con

duiſirent en priſon. Mais ſur les plaintes

très-vives du Chevalier Hamilton, il y eut

ordre de s'aſſurer de tous ceux qui avoient

concouru à cet atttentat ; & leur chef, ainſi
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qu'eux, ne ſeront élargis que ſur la demande
du Miniſtre offenſé.

· D E R o M E, le 4 Octobre.

Hier, ſur les 9 heures un quart du ſoir,

nous reſſentîmes dans l'intervalle de 7 à 8

minutes trois ou quatre ſecouſſes de trem

blement de terre, dont une fut aſſez forte

pour déranger les meubles de pluſieurs mai

ſons. Le Pape, qui n'étoit pas encore cou

ché, envoya ſur le champ dans différens

quartiers de la Ville pour ſavoir ſi ſon

| peiiple ne couroit aucun danger. On lui

rapporta que tout étoit tranquille, & que

le tremblement de terre avoit été inſenſible

dans beaucoup d'endroits. Nous apprenons

que c'eſt à Oſtie, & le long du rivage de

la mer, que la ſecouſſe s'eſt fait principa

· lement ſentir. Quoique des maiſons ſe

ſoient écroulées, on ne dit pas cependant

que perſonne ait péri. On doit viſiter ce

matin l'Egliſe de Saint-Pierre, & on ſaura

ſi le dôme n'a pas été ébranlé. Nous atten

dons avec impatience les nouvelles qui nous

viendront de la Calabre, & nous faiſons

· des vœux pour que cette malheureuſe Pro

vince n'ait pas plus ſouffert que nous.

E S P A G N E.

DE MA DR1 D, le 28 Septembre

La Gazette de cette ville, en date du
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23 , rend compte en ces termes du voyage

à Maroc de Don Franciſco de Salinas y

Monino, en qualité d'Envoié extraordinaire

& Miniſtre plénipotentiaire de notre Cour.

» Le Roi, notre Souverain , voulant témoi

gner à celui de Maroc ſa ſenſibilité pour toutes

les mat ques d'amitié, par leſquelles ce Monarque

s'eſt diſtingué, tant à l'égard de S. M. que de la

· Nation Eſpagnole, depuis qu'il a envoyé Moha

met-Ben- Otman comme ſon Ambaſſadeur à Ma

drid , ( démarche , en conſidération de laquelle

S M. a oublié le juſte reſſentiment qu'Elle avoit

contre la Cour de Marcc depuis le Siège de la

Place de Melille en 1774 ; ) Sa Maj. avoit deſtiné

dans cette vue le Lieutenant-Colonel Don Fran

· cisco de Salinas y Monino, pour ſe rendre à

• Maroc avec la qualité de ſon Envoyé- Extraor

dinaire & Miniſtre Plénipotentiaire, & y porter

des Préſens dignes de celui qui les donnoit, &

- de celui qui alloit les recevoir. En conſéquence ,

notre Envoyé s'embarqua à Cadix le 27 Avril, à

bord de la Frégate la Ste. Lucie, & paſſa à Mo

gador de conſerve avec le Brigantin el Vivo ,

emmenant avec lui les Préſens du Roi & 12 Eſ

claves Algériens, remis en liberté, pour les pré

ſenter à S, M, Marocaine. Les deux Bâtimens

mouillèrent le 3o à Mogador, où l'Envoyé mit

pié à terre encore le même ſoir; & les deuiſ jours

ſuivans on débarqua les Préſens. »

s« Mr. de Salinas reçut beaucoup de marques

d'attentic n & de politeſſe pendant tout le mois de

Mai, qu'il reſta à Mogador par ordre de S. M.

Marocaine, afin d'y attendre l'arrivée de Sidy

Abdalla Abdraxamini, Beau-Pere du Monarque,

| qui l'avoit chargé de faire les honneurs envers

l'Envoyé du Roi & de l'accompagner à la Cour de
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Maroc. Celui-ci y fit ſon entrée publique avec

· beaucoup de pompe le 4 Juin. Par ordre de S. M.

Marocaine, les principales Perſºnnes de la Cour

& de la Ville, un Prince détroné de l'Arabie, qui

ſe trouvoit dans ce tems à Maroc , & une foule

innombrable de Peuple vinrent à ſa rencontre hors

des Portes. Immédiatement après ſon arrivée, le

· Pacha de Duquela , Premier - Miniſtre de S. M.

- Marocaine, vint rendre viſite à l'Envoyé & lui

dit de la part du Roi , ſon Maître , cc que la

Nation Eſpagnole étoit celle qu'il eſtirno.t le

: plus, & que S. M. regardoit déà comme » accor

dé tout ce que l'Envoyé lui demanderoit. » Le

Souverain Maure confirma lui-méme ces expres

fions dans la premiere Audience , qu'il donna à

Mr. de Salinas le 6 Juin, non pas dans le lieu ac

- coûtumé, mais dans une Place voifine du loge

ment de l'Envoyé. Le Roi de Maroc y paſſa de

ſon Palais, pour diſtinguer d'aurant plus cette

ſolemnité, quoiqu'alors il fût incommodé d'une

fluxion ſur les yeux. Dans la ſeconde Audience,

qui eut lieu le 9 Juin, Sa Maj. Marocaine ac

, corda aux Efpagnols un rabais de tous les Droits,

qui ſe payent à l'exportation des legumes, du

gros & menu bétail, & des amandes : Elle accorda

en même tems une liberté entiere pour celle de

la va'aille, des œufs , des pommes d'orange,

limons , dattes , figues , & de toute ſorte de

verdures & de fruits , comme auſſi du charbon

· & du bois à brûler; & Elie fi: la remiſe entiere

'de tous droits de mouillage & de port à tous les

bâtimens Epagnols, qui viendroient prendre ces

denrées à Tétuan , Tanger, & Larrache, laiſſant

néanmoins ſubſiſter ces mêmes droits pour toutes

les autres Nations. Sa Maj. Maute permit de plus

à Don Vicente Tofigno de lever les plans de la

côte depuis Tetuan juſqu'au cap Sapartel; &
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Elle défigna deux Soldats pour l'accompagner

dans cette expédition. Sa Maj. Marocaine offrit

également d'eff ctuer , que les Maures, voiſins

des places de Melille & d'Allucemas, remiſſent

l'artilerie , au moyen de laquelle quelques - uns

- des chefs inquiets & rebe les de ces contrées in

commodoient ces places, afin de prevenir par ce

moyen les excès, qu'ils commettoient contre fa

volonté & ſes ordres ; ajoutart que , s'ils s'ou

blioient encore à faire le coup de fuſil contre

nos gens, Elle ne prendroit point de mauvaiſe

part , que ceux - ci y répondiſſent de la méme

maniere. Enfin ce Monarque donna à nos Miſ

ſioanaires la permiſſion de vendre une maiſon ,

qu'ils avoient à Tétuan, pour en conſtruire une

autre à Tanger. Mr. de Salinas ayant fait de plus

des repréſentations en faveur de quelques Sujets

des Etats-Unis de l'Amérique, qui avoient été

faits Priſonniers ſur un Brigantin de cette Nation,

dont une Frégate Marocaine s'étoit emparée, Sa

| Maj. Maure ordonna que l'Equipage Améri

cain & le bâtiment même fuſſent remis à la diſ.

poſition de l'Envoyé Eſpagnol ; & Elle témoigna
en même tems ſon deſir de faire la Paix avec les

Etats-Unis de l'Amérique par l'entremiſe de S.

·M. Catholique. Le Roi de Maroc remit encore

entre les mains de Mr. de Salinas ſix Eſpagnols,

nés dans les Iſles Canaries , reſte de pluſieurs

autres, qui avoient fait naufrage ſur le cap Non

au mois de Septembre de l'année derniere , &

- que S. M. Maure avoit retirés d'entre les mains

des Barbares, qui habitent cette contrée; & Elle

fit livrer auſſi ſix D * ſerteurs des Préſides. M. de

Salinas , à ſon retour en Eſpagne, a remis les

Américains au Con ul de leur Nation à Calix, &

· a laiſſé p reil'erent le Brigantin à ſa diſpoſi

tion, quoiqu'extrêmement maltraité : Il a fourni
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aux Eſpagnols desc# dans le même Port les

moyens de retourner dans leur Pays natal ; & il

a fait livrer les Transfuges au Comte O Reilly,

priant en même tems S. M. de leur pardonner leur

Délit ; ce qu'Elle a bien voulu accorder, comme

Elle l'avoit fait précédemment aux Transfuges

que le Roi de Maroc avoit remis de la même

maniere à Don George Juan , lorſqu'en 1767 il

revint de ſon Ambaſſade. » -

» Pour dernier préſent, que S. M. deſlinoit au

Roi , notre Souverain , Elle fit donner à M. l'En

voyé ug Lion , un Tigre , une Hyène , quatre

Autruches, des Chèvres & des Moutons de Ta

filer, qu'on a fait paſſer de Mogador à Cadix ;

& Elle lui a fait dire , que, toutes les fois que

fes Eſpagnols auroient beſoin de Grains , &

qu'ils en demanderoient, il leur accorderoit de

les tirer de ſes Etats. ' - -

» Notre Envoyé eut ſon audience de congé

du Roi de Maroc le 12 Juin ; & le 15 au ſoir

il partit de certe Ville pour Tanger, où il arriva

le 3 Juillet, après avoir paſſé à Salé, &c.

Une lettre de Sainte Croix de Ténériffe,

du 27 Août, porte ce qui ſuit :

Le 19 de ce mois , nous vimes arriver dans

notre Port les Frégates Françoiſes, la Bouſſole

& l'Aſtrolabe, dont la deſlination eſt, par ordre

de la Cour de France , de faire le tour du

Monde, dans la vue de faire des découvertes &

des obſervations exactes pour tout ce qui appar

tient aux connoiſſances phyſiques & à l'Hiſtoire

Naturelle. Ces deux Navires, ayant fait voile

de Breſt le 1 du courant, arrivèrent le 13 à

l'Iſle de Madère. Le Marquis de Branciforte ,

Commandant-Général de nos Iſles , leur a rendu

tous les ſervices , qu'on pou7oit attendre de l'a-

mitié & de l'Alliance qui ſubſiſtent entre les
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deux Cours , & que mérite le louable objet de

leur expédition. Avant-hier il a été donné aux

Officiers , & autres , embarqués ſur ces Vaiſ

" ſeaux, par le Commandant-Général , à l'occaſion

de la fête de la Princeſſe des Aſturies, une ma

nifique fête & un bal, qui a duré toute la nuit.

† perſonnes embarquées ſur la Bouſſole ſont le

Comte de la Peyrouſe, Capitaine de vaiſſeau ,

chef de l'expédition ; les Chevaliers de Clonard

& de l'Eſcars , Lieutenants de vaiſſeau ; le ſieur

Botin & Je Chevalier de Pierreverd , Sous-Lieu

- tenants de vaiſſeau ; le ſieur Colinet , Lieute

nant de frégate; les ſieurs Ceran, de Montarnal

& d'Arbaut, Gardes de la marine ; le ſieur Brou

dac, volontaire; les fieurs de Moneron, Capi

taine au corps du génie ; Bernicet, Ingénieur

Géographe ; d'Ageles, de l'Académie des Scien

ces de Paris , comme Aſtronome ; le Chevalier

de Lamanon , de l'Académie de Turin & correſ -

, pondant de celle de Paris, comme Phyſicien

Natura'iſte ; l'abbé Mongez, un des Auteurs du

Journal de Phy fique , comme Chymiſte & Au

mônier ; Roulin , Chirurgien-major ; le Cor,

en qualité d'ajudant ; Duché de Vency, comme

Peintre ; Prévôt, Peintre d'hiſtoire - Naturelle ;

Colimon , Jardinier - Botaniſte ; & 89 hommes

d'équipage. Sur la frégate l'Aſtrolabe , ſe trou

vent le Vlcomte de Langle, Capitaine de vaiſ

" ſeau ; les ſieurs de Monty , Lieutenant de vaiſ

ſeau ; de la Borde Marchainville , de Vauguas &

d'Aigremont , Sous - Lieutenants ; Blondelan,

Lieutenant de frégate; de la Borde de Bouter

villen , de Fráſſon, & de Lauriſton , Gardes de

la marine ; Monge, Aſtronome ; de la Marti

niere, Botaniſte-Naturaliſte ; l'abbé Receveur,

Aumônier & Naturaliſte ; Dufreſne, Naturaliſte;

Prevôt , Peintre ; Leſſeps, Vice - Conſul de
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Prance à Cronſladt comme Interprète ; Laveau,

Chirurgien, & 94 hommes d'équipage.

G R AN D E-B R E TA G N E.

DE L o N D R E s , le 18 Očtobre.

Lord Sydney, Secrétaire d'Etat au dépar

tement de l'intérieur , a été très - indiſpoſé

endant quelques jours. S. S. eſt aujourd'hui

à peu-près rétablie , cependant, le Marquis

de Carmarthen eſt encore chargé du porte

feuille. Le Chancelier a été auſſi malade à

la campagne ; mais ſans que ſon indiſpoſi

tion ait rien eu d'alarmant.

Après un long ſéjour à Avignon, le Duc

& la Ducheſſe de Cumberland ſont de re

tour ici , & ont ſoupé avec le Prince de

Ga'les au Palais Carleton , le ſoir de leur

arrivée. -

Le Général Haldimand, Gouverneur du

Canada , a pris définitivement congé de

S. M. Ii emporte avec lui divers préſens deſ

· tinés aux Chefs des Tribus ſauvages du Ca

nada, alliées de la Grande Bretagne. 2>

La pêche de Terre Neuve a été, cette an

née, plus fructºeuſe que jamais, quoique la

quantité de vaiſſeaux étrangers quî ſe ſont

rendus ſur les bancs ait beaucoup excédé le

nombre ordinaire. -

La Compagnie des Indes a reçu la fâcheu

ſe nouvelle de la perre du vaiſſeau l'Hinchin

brook dé 558 tonneaux, échoué dans la ri
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viere de Bengale.# ſeules perſonnes de

l'équipage ont été noyées ; mais on a é é

moins heureux à ſauver la cargaiſon entie

rement perdue. Le Pigot, autre vaiiieau de

la Compagnie, eſt arrivé ſain & ſaut à Portſ

mouth, avec un chargement qu'on évalue à

1oo,ooo liv. ſterl. :

· L'état de la Marine au 1er. Octobre por e

264 vaiſſeaux de guerre en differens ports ;

dans leſquels, 1 1 2 vaiſleaux de ligne, 1o de

5o canons, 1o4 frégates & 38ſloops ou cur

ters, Trois vaiileaux de ligne ont été lanc s

depuis la liſte fournie le mois dernier à l'Am -

raité. Trois autres vaiſleaux de ligne &

quatre fregates ſortiront des chantiers inceſ

ſamment. . -

Les dern'eres nouvelles reçues de T'Inde,

par la voie de terre, annoncent la plus par

faite harmonie dans les établiſſemens te la

Compagnie, & que le pays commence à re

couvrer ſon ancienne ſplendeur. Les Pria

ces Indiens donnent les plus grands encou

ragemens à tous les militaires Européens

qui paroiſſent diſpoſés à s'établir chez eux,

& qui s'attachent à inſtruire les naturels dans

la diſcipline militaire , il y en a deja un

grand nombre d'armés, & formés en corps

ſéparés, d'après la méthode Européenne.

Les mêmes lettres parlent d'une grande mé

ſintelligence entre Tippoo Saïb & les Puif.

#

- ſances voiſines : elles confirment auſſi le :

bruit répandu depuis quelque temps de la --

- - * « . -
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mauvaiſe volonté du Roi de Candie envers

les Hollandois de Ceylan. Il exige un tribut

exorbitant du gouvernement de Batavia,

pour permettre à la même nation d'occu

per les meilleurs ports de l'iſle.

* Après de longs débats, l'Aſſemblée des

Directeurs de la Compagnie des Indes a ré

ſolu de permettre à ſes Employés dans l'Inde

de tirer ſur elle ſix millions de liv. ſterl.

Cette réſolution qui paroît fort étrange dans

les circonſtances actuelles, n'a paſſé qu'à une

foible majorité. Il eſt certain qu'aujourd'hui

es billets de la Compagnie à Bombay ne

s'eſcomptent pas au deſſus de 25 pour cent.

Généralement, on ſuppoſe qu'il a été appor

té cette année en Angleterre, plus d'un mil

lion & demi des différens établiſſemens dans

l'Inde. • .

Un Rajah Indien des territoires du Na

bab d'Arcott, eſt arrivé depuis quelques

jours ici. C'eſt un jeune homme de bonne

mine, habillé dans le coſtume Aſiatique ,

& qui fait une très grande figure.Un deſir

ardent de voir l'Angleterre, l'a déterminé

à ce voyage. -

Les Hollandois ont fait courir le bruit que

la Canelie, en particulier , n'acqueroit aucun

degré de perfection , dans un autre iſle ou

partie du monde, que dans l'iſle de Ceylan.

Cette opinion erronée , a été adoptée dans les

géographies modernes ; mais les plants de Ca

nelle dont on avoit fait préſent aux habitans de

la Jamaique, démentent aujourd'hui ces aſſer

- tions,

-
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tions ; ils égalent en qualité ceux qui croiſſent

à Ceylan, & il en ſera exporté dans peu une

certaine quantité en Europe. Le Camphre ,

- l'arbre à Pain y réuſſiſſent auſſi très - bien, &

il n'y a pas de doute que toutes les épices de .

l'Inde n'acquierent un degré de perfection con

venable dans un ſol , & ſous un climat qui reſ

ſemblent ſi fort à ceux où elles croiſſent natu

rellement.

· Les fonds publics hauſſent de jour enjour.

Les 3 pour cent conſolidés ſont aujourd'hui

à 63 & demi ; les Actions des Indes à 146, &

celles de la Banque à 128. A la fin de Juillet

paſſé, le premier de ces fonds étoit à 57 ; le

ſecond à 132; le troiſiéme à 119. L'eſpérance

d'une paix conſtante ſur le continent, l'ex

pectative des traités de commerce en négo

ciation, les ſages opérations du Gouverne

ment pour† e crédit public & pour

accroître le revenu public, font préſumer

qu'avant le dividende de Noël, les 3 pour

cent conſolidés ſeront à 7o. - -

| | L'Amiral Lord Keppel a offert au Prince

de Galles ſa belle maiſon de campagne de

Bagshot. Elle avoit été donnée par la Cou

ronne à la famille de Keppel ſur les trois têtes

du feu Lord Albermale, du Général Keppel

& de l'Amiral qui l'a fort embellie. LePrince

Galles y a ordonné diverſes décorations

ui la rendront un des plus agréables ſéjours

e ce) Royaume. -

-' Nous apprennons par une lettre de la Do

minique, l'une des Caraïbes, qu'il regne parmi

les Noirs une maladie qui en a fait périr unfº
N°. 44, 29 Octobre 1785 .
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nombre en moins de 48 # c'eſt une fié

vre accompagnée d'une violente diarrhée &

d'un enrouement : cette maladie épidémique fait

bien moins de ravage parmi les blancs , quoi

qu'elle en ait emporté pluſieurs. Les mêmes

lettres ajoutent que le Gouverneur Stewart , a

perdu l'uſage de ſes membres , d'une attaque

de paralyſie , &,vû ſon grand âge, on déſeſpere

qu'il puiſſe ſe rétablir, il prend néanmoins les

eaux , mais les habitans craignent qu'elles ne

produiſent aucun effet. .
L'on a commencé & l'on ſuivra ſans inter

ruption l'exécution du nouveau canal arrêté;

entre Birmingham & Worceſter, & qui paſ

ſera près de Bromſgrove, ſur une étendue

d'environ 28 milles. Il viendra joindre la

Severn au deſſous de Worceſter, & tranſpor

tera toutes les marchandiſes des belles manu

factures de Birmingham à Briſtol & dans les

parties occidentales. Les articles en retour,

comme le fer en barre, les épiceries, dont

le tranſport étoit très-lourd par terre, ſeront

conduits ſur ce canal à beaucoup moins de

frais. L'agriculture de la province n'y gagne

ra pas moins que ſon commerce, & la ville

de Worceſter aura déſormais le charbon de

terre à 4 shellings par tonneau, meilleur mar

ché. Les dépenſes de conſtructions ſeront de

12o,ooa liv. ſterl. & ſe font aux frais des par

ticuliers. Les habitans de Worceſter & de

Birmingham ſont ſi convaincus de l'utilité

de cette entrepriſe , qu'à l'ouverture de la

ſouſcription au mois de Septembre, ils ont

donné leur ſoumiſſion pour 6aooo liv. ſterl.

"-
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On remarque qu'avant le miniſtere de Robert

Walpole, le Gouvernement ſentoit ſi bien l'im

portance & l'utilité du fonds d'amortiſſement,

qu'il préféroit un emprunt pour ſatisfaire aux

dépenſes néceſſaires , que de toucher à ce fonds

ſacré. Mais cette politique ne fut pas maintenue,

(par cette très-bonne, ou plutôt très mauvaiſe

raiſon ) qu'il n'étoit pas de l'intéret des Miniſ

tres d'acquitter la dette de la Nation , afin de

conſerver leur pouvoir. -

La propoſition faite par le Chevalier Wal

pole en 1733 , d'emprunter de l'argent du fonds

d'amortiſſement , caufa beaucoup de fermenta

tion dans la Chambre des Communes. On taxa

de trahiſon les efforts qu'il fit pcur renverſer

le palladium de l'Etat , ce beau monument de

gloire qu'il s'étoit ſi hautement vanté d'avoir

· élevé ! Vous vous attirerez, leur dit le Chevalier

John Barnard , la maiédiction des g nérations

à venir. Tous les argumens & les d c amations

fûtent inutiles. L'adminiſtration s'. xct la ſur ce

qu'il falloit alléger le fardeau ſur les terres, &

que les circonſtances cu ſe trouvoit le Royaume

étoient tellement changées depuis l'é, abl,ſſe- .

ment du fonds d'amortiſſement , qu'il n'étoit :

point néceſſaire de ſe preſſer d'acquitter la dette

Nationale. Ce fonds fut en conſéquence aliéné.

Dans le fait le mot du Miniſtre étoit : ſi volo,

ſic jubeo.

Un de nos Papiers publics fait l'obſerva- .

tion ſuivante, juſte ou non. -

Il eſt difficile de rendre compte des motifs qui

ont donné lieu à la dernière prohibition faite

par le Rqi de France, des marchandiſes de ma

factures Angloiſes, & on ne peut l'imputer qu'à

la balance de commerce que l'Angleterre a ob

:

|

s2,
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tenu en ſa faveur; ſupériorité dont les François

avoient joui long-tems auparavant. Le Docteur

Davenant dans ſon rapport aux Commiſſairespour

examiner & régler les comptes publics du royau

me, a prouvé que les importations de la France

excédoient, les exportations depuis la St. Michel

1662, juſqu'au même jour 1663, de la ſomme

de 272,641 liv. Io ſ,, & depuis 1668 juſqu'en

1669, de celle de 432,884 liv. 12 ſ. Il eſt prouvé

d'après une repréſentation faite à Sa Majeſté par

les Lords Commiſſaires du commerce & des

Colonies en Décembre 1697, que la balance

du commerce entre la France & l'Angleterre a

été d'environ un million par an en faveur de

la première. Dans la troiſième année du regne
de Charles II. il interdit tout commerce avec la

France, & dans le préambule de l'acte il al

légua pour motif de cette prohibition la balancc

de commerce qui ſe trouvoit contre l'Angle

terre. En 175 I , la réciprocité paroit s'etre

établie entre les deux pays, puiſque les impor

tations de cette année dans le port de Londres

ſont montées à 178,781 liv. 2 ſ. 2 d., & les

exportations pour la France du même port à

177,96o liv. , outre les marchandiſes pour la

valeur de 94,233 liv. 5 ſ 6 d. expertées du

même port ſans certificat, de ſorte que dans

cette année la balance a été en faveur des Anglois

& qu'elle s'eſt accrue probablement depuis.

Un accident affreux, arrivé dernièrement

à une jeune femme de qualité,eſt bien propre

à effrayer ſur les ſuites d'une opération, à la

quelle les Dentiſtes & ceux qu'ils inſtrumen

tent ſe prêtent trop ſouvent ſans réflexion.

ſl a été communiqué au Collége des Mé

decins de cette ville par le Vice-Préſident

N.
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de cette Société, qu'on avoit appellé trop

tard au ſecours de la victime.

Certe jeune perſonne ayant perdu une des

dents du devant de la bouche , ſe laiſſa perſua

der par ſon dentiſte de remplacer le vuide par

une dent tranſplantée ; la crainte de paroître

difforme , lui fit goûter ce conſeil : on prit en

conſéquence une dent que l'on crut fort ſaine ,

& le vuide fut rempli , en apparence, avec le

plus grand ſuccès. Cinq ou fix ſemaines après,

la demoiſelle reſſentit de grandes douleurs à la

bouche, ſes gencives ſe couvrirent d'ulceres, ſa

bouche & ſa gorge en furent remplies; ſes dents

tomberent les unes après les autres, & bientôt on

déſeſpéra de pouvoir ſauver l'infortunée victime

de cette opération : dans cet état pitoyable, on

conſulta un médecin célebre, qui ſoupçonnant

ue le mercure ſeul pouvoit corriger ce dé

§ , en recommanda l'uſage modérément &

avec précaution ; la malade reçut d'abord quel

que ſoulagement , mais le mal avoit fait trop

de progrès : on lui ordonna l'air de la campa

gne , pour l'empêcher de tomber dans le ma

· raſme ; elle ſe rendit dans une terre de ſon pers

à petites journées, mais à peine y fut-elle arri

vée, que, ſans éprouver une augmentation ds

_ douleurs, elle rendit le dernier ſoupir.

M. Box, propriétaire terrien très-éclairé,

a publié dans le Gentleman's Magaſine du

mois d'Août, une recette pour ſubvenir à la

diſette de foin, qui ne ſauroit être trop ré

pandue, & dont l'eſſai n'eſt pas difficile à

répéter. -

Faites bouillir une poignée de foin dans trois

gallons [ meſure contenant environ quatre pin

tes de Paris ] d'eau , & dans la même propor

k 3
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tion pour une plus grande quantité, ou, ce qui

revient au mêm e, verſez de l'eau toute bouil

lante ſur votre foin. Vous donnerez cette eau

à boire aux beſt iaux & aux chevaux lorſqu'elle

ſera réfroidie. Si les beſtiaux étoient malades ,

ou que les femelles euſſeut été recemment cou

vertes , il faudroit la leur faire boire tiéde.

Ce breuvage eſt ſi nourriſſant qu'il engraiſſe le

bérail , donne du lait en abondance aux vaches,

facilite l'évacuation des urines dans les chevaux &

les entretient dans la plus grande vigueur. Il

en reſulte encore l'avantage d'économiſer beau

coup le foin. Puiſque par ce moyen un cent

de foin fait huit fois plus de profit. D'abord

les beſtiaux paroiſſent ne pas goûter eette boiſ

ſon ; mais ſi I'on attend qu'ils ayent ſoif , on

les verra en boire ſans répugnance.

Les Habitans de la Suéde, & d'autres con

trées Sep entrionales lorſqu'ils éprouvent diſette

de fourrage, employent conſtamment cette mé

thode avec ſuccès pour les beſtiaux & les che

vaux. Il y a lieu de croire qu'elle réuſſiroit

également bien pour les moutons dans les hi

vers rigoureux ou pendant les neiges , particu

liérement ſi l'on ajoutoit à ce breuvage un peu

de ſel, comme il eſt d'uſage en Eſpagne pour

affiner les laines, fortifier le bétail & prévenir

les épidémies.

« Le foin, après avoir été ainſi infuſé, & ſéché,

peut être employé à faire des litières qui four

niront un excellent fumier. Ce foin épargnera

auſſi la paille qui ſouvent eſt d'une grande

rareté.

L'anecdote ſuivante n'étoit pas encore

connue, & elle eſt atteſtée par un ami du

Général Paoli. -

Pendant la conquête de la Corſe par les Fran

*.
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gois, un des habitans de cette Ifle, iſſu d'une

famille reſpectable , fut condamné à mourir pour

un crime atroce. Le Lieutenant Elvardo, ſon

neveu, accablé de chagrin, s'adreſſa en ces

- termese au Général Paoli : cc Monſieur, ſi vous

· » pardonnez à mon oncle, ſes parens donne

» ront mille ſequins à l'Etat, & fourniront en

, » outre cinquante ſoldats, tant que durera le

» Siége de Furiali. Contentez-vous de le ban

» nir, & il ne reviendra jamais ». Paoli, qui

connoiſſoit le mérite de ce jeune homme, lui

répondit : « Vous ſavez les détails de l'affaire :

» je conſentirai à faire grace , ſi vous me dites,

» ſur votre parole d'honnête homme, que cette

-» conduite ſera juſte & honorable à la Corſe ».

Le jeune homme ſe cachant le viſage, fondit

en larmes , en s'écriant : « Je ne voudrois pas

» que l'honneur de mon Pays fût vendu pour

» mille ſequins ».

Nos Gazettes rapportent un phénomène

phyſiologie, tellement extraordinaire, qu'il

eſt à deſirer qu'on en ait conſtaté l'authen

ticité & les véritables particularités.

Marie Bradcock, femme d'un pauvre labous

reur, dans la paroiſſe de Dalinghoé, prés de

Wickham-Market, dans le comté de Suffolk, fut

ſaiſie durant le rude hiver de 1783 d'une douleur

dans la plûpart de ſes membres qu'elle attribua

, à un rhumetiſme. Un jour en traverſant ſa mai

ſon , ſon pied heurta légèrement contre une

brique, & elle fut ſurpriſe de trouver que ſa

' jambe s'étoit caſſée près de la cheville. Avant

qu'elle fût rétablie de cet accident, elle devint

enceinte ; comme elle étoit foible & infirme,

ſon mari l'aidant un jour à ſortir du lit, l'os

de ſa cuiſſe gauche ſe briſa en pièces, ſans au

, , , , , ... K 4
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tre force que celle de ſon propre poids, en

tombant à la renverſe. Un Chirurgien habile &

expérimenté remit cette ſeconde fracture ; mais

bien-tôt après elle ſe caſſa le bras gauche près

de l'épaule, en s'appuyant ſur le bras de quel

qu'un qui l'aidoit à ſortir du lit ; bientôt il s'y

forma un calus, & elle ſe trouva bien ; mais

elle ne fut pas long-tems à avoir l'os de la cuiſſe

droite caſſé très-près de la hanche, étant dans

ſon lit ; quelque tems après il fut caſſé plus bas

vers le genou , en faiſant un mouvement. La

clavicule du genou ſe ſépara auſſi, ſans aucun

accident, & ſans effort. Son bras droit ſe caſſa

enſuite en levant d'une table un baſſin d'une

pinte. Elle eſt actuellement au lit de la troi

ſième fracture de la cuiſſe droire.]

Ce dernier accident lui arriva il y a quinze

jours, en ſortant de ſon lit ; elle ſe la caffa

vers le genou , près de l'endroit qui avoit été

· caſſé auparavant , & qui avoit fait calus. On

laiſſe aujourd'hui croître les os enſemble, d'une

· maniere irréguliere , par la ſeule aſſiſtance des

compreſſes , & bandages ; parce que ſi on lui

étendoit les membres , on courroit le riſque

de voir ſes os ſe briſer en vingt pieces. La

fituation de cette femine eft ſi déplorable qu'on

n'oſe pas la remuer pour faire ſon lit, dans la

· crainte de lui briſer les os. Elle a trente deux

ans, eſt fort délicate , & extrêmement pâle ;

elle a eu huit enfans, a toujours mené une vie

ſobre, n'a jamais pris de médecines d'aucune

eſpece ; mais a en général joui d'une aſſez bonne

ſanté. On n'apperçoit aucune cauſe évidente de

ce phénomène ſingulier. Avant que les os ſe

caſſent , elle ſe plaint toujours pendant pluſieurs

ſemaines d'une douleur à cet endroit même ;

& cette douleur va toujours croiſſant juſqu'à ce

' que la fracture ſe faſſe ; elle ceſſe alors dans
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peu de jours ; & les os ſe rejoignent dans cinq,

ſix , ou ſept ſemaines. Elle reſſent maintenant

une douleur à un bras, & elle s'attend à la voir

ſe terminer par une fracture. Cette pauvre fem

me a eu huit fractures dans un an & demi ,

dont ſept lui ſont arrivées dans cette derniere

année , & toutes ſans aucune cauſe extérieure

à laquelle on puiſſe les attribuer.

F R A N C E.

DE PA R I s, le 26 Očt,bre.

· Les 3 13 Captifs, rachetés dans le royau

me d'Alger par les Mathurins & par les

Religieux de la Mercy, ont été conduits en

proceſſion dans tout Paris, pendant trois

jours conſécutifs. Les ſeuls Religieux Ré

dempteurs ont fait la quête, & elle a dû

être conſidérable, ſi elle a répondu à l'im

† de ce touchant ſpectacle. Non ſeu

ement la Caiſſe de la Rédemption a été

épuiſée par les avances qu'a exigé le dernier

rachat ; mais il faut encore pourvoir aux

rachats ſubſéquens, & les aumônes peuvent

faciliter cette belle œuvre de la Religion &

de l'humanité. .

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi , du 28

Septembre 1786, qui accorde des Primes d'en

couragement aux Négocians François qui tranſ

porteront des morues ſéches de pêche natio

nale dans les Iſles du Vent & ſous le Vent, ainſi

que dans les ports de l'Europe , tels que ceux

d'Italie, d'Eſpagne & de Portugal. Ces primcs

qui ſeront accordées pendant le tems & eſpace

· de cinq ans, à compter du premier Octobre

1785 , ſeront de 1o liv. par quintal de morues,

ſéches, tranſportées ſoit des pº, º,

- - 5
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ſoit des lieux où aura été faite la pêche, dans

les îles du Vent & ſous le Vent, & de 5 liv.

par quintal de celles tranſportées dans les ports

d'Europe, tels que ceux d'Italie, d'Eſpagne,

& de Portugal , ſous la condition que ces mo

rues ſeront de pêche françoiſe, & que l'expor

tation s'en fera ſur Navires François. Les Ca

pitaines des Navires qui partiront des lieux de

pêche, feront leur déclaration tant au gr ffe

de l'Amirauté, qu'au bureau du Domaine où ils

aborderont ; ceux qui partiront des ports de

France, la feront de même au greffe de l'A-

mirauté, & au bureau des Fermes1 du port de

leur départ. Dans les dix premiersſ§ de ch2

que mois, les Procureurs de Sa Majeſté des Amf

rautés des ports de France, enverront au Se

crétaire d'Etat, ayant le département de la Ma

rine, & les Directeurs du bureau des Fermes,

au Contrô'eur général des finances, un état

des déclarations expédiées le mois précédent.

Ces Primes ſe payeront en France trois mois

après la remiſe des expéditions certifiées vé

ritables ; les Armateurs des bâtimens de la

pêche ſédentaire qui ne feront point leur re

tour dans les ports de France , y enverrant ces

pieces en forme, & chargeront un Correſpon

dant de toucher pour eux le montant de la Prime

qui pourra leur revenir. En cas de fraude ou

fauſſeté des eertificats & déclarations ordonnés ,

les Capitaines ou autres qui en ſeront préve

nus, ſeront pourſuivis extraordinairement, ſe

lon la rigueur des Ordonnanees, & l'Armateur

condamné au paiement du quadruple de la ſom

rne à laquelle pourront s'élever les Primes ,

dont les eertificats auroient procuré l'acquitte

1I16:Int•

Autre du 25 Septembre, portant à 5 livre

par quintal la taxe impoſée ſur la morue de pêche

• 4
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, étrangere qui ſera importée aux iſles de l'A-

mérique, du Vent & ſous le Vent. -

· · Nos ports, à ce qu'on dit, contiennent

· actuellement 57 vaiſſeaux de ligne, ou neufs

ou refondus , en état de tenir la mer; & à

· la fin de l'année prochaine, on eſpere qu'il

y en aura 7o. Les bois, les chanvres arri

· vent de tous les côtés, & depuis deux mois -

· on travaille dans les chantiers de Toulon,

º de Rochefort, de Breſt, fêtes & dimanches.

*Un vaiſſeau de 74 vient d'être lancé à Breſt,

" en préſence de M. le Comte de Montmo

rin , Commandant de la province. Un au

tre de même force ſera mis à l'eau à la fin

de ce mois : alors on en mettra un de 1 1 o

· can. ſur les chantiers, & un autre de 74 ;

car les plus foibles vaiſſeaux de ligne ſeront

| tous dorénavant de cette force. Les Marins

, ſavent bon gré au Maréchal de Caſtries du

, parti qu'il a pris d'envoyer des mâts à la

Martinique , à S. Domingue, &c. Nos flot

tes ont ſouvent ſouffert du manque de re

· change, dorénavant elles trouveront dans

nos iſles tous les cables, les bois & la mâ

· ture dont elles auront beſoin, Afin que les

bois ne ſouffrent point de la piquûre des

| vers, ils ſeront conſtamment tenus ſous

l'eau, dans des emplacemens auxquels on

travaille actuellement.

La muraille qui doit ceindre Paris, s'éle

| ve à vue d'œil. A toutes les ouvertures qui

ſeront dorénavant les ſeules portes § §

ſeules barrieres de Paris, on# des lege
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• mens pour les gardes ; & l'Architecte, M. le

· Doux , qui aime les colonnes, n'a pas

manqué d'en décorer les habitations de ces

Meſſieurs. ' -

L'un des deux côtés intérieur de l'Egliſe

de Sainte Genevieve eſt entierement termi

, né ; il eſt débarraſſé aujourd'hui de tous ſes

échaffauds ; & l'entrée en eſt permiſe à tou

†d'un certain état. L'exécutionde

· ce bel édifice, ſon ordonnance majeſtueuſe,

' l'élégance de ſes colonnes, la richeſſe des

| fculptures méritent de grands éloges. On

travaille au Dôme actuellement; & comme

il y a des fonds affectés chaque année pour

cet objet, on eſpere que dans 7 ou 8 ans

ce monument ſera entierement terminé.

Il y a à l'Académie Françoiſe deux penſions

de deux mille livres chacune que le Roi n'ac- .

· corde qu'aux Académiciens irréprochables dans

: ieurs mœurs & leurs écrits. M. Thomas en a

· fait vaquer une qu'a obtenue M. Bailly, le ſe ul

Savant, qui depuis Fontenelle , eſt, comme l'on

, ſait , des trois Académicies. Celle de 8oo liv.

- ſur la caſſette du Roi , & les 2oo liv. ſur les

Bâtimens qu'avoit encore M. Thomas , a été

donnée à M. Marmontel. . - -

L'Académie Royaſe des Inſcriptions, & la

Littérature ont perdu, le 8 de ce mois,

M. de Burigny, né à Rheims, en 1692, &

mort par conſéquent dans ſa 94e. année.

Ce Savant, laborieux & eſtimable , étoit

en ce moment Doyen de la Littérature.

Très-verſé dans l'érudition hiſtorique, on

lui doit divers ouvrages inſtructifs, entr'au
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tres l'Hiſtoire de Sicile & celle des révolu

tions de l'Empire de Conſtantinople. Le

Recueil des Inſcriptions & Belles-Lettres

renferme un grand nombre de Mémoires

donnés par M. de Burigny. Peu avant ſa

mort, S. M. lui avoit accordé une penſion

de deux mille livres. . -

Nous n'avions pas daigné recueillir l°

conte abſurde inventé par un Folliculair°

Anglois, & répété par cent Gazettes, tou"

chant la prétendue captivité de M. Fran°

klinà Alger.Après une traverſée dequarante"

huit jours, ce reſpectable vieillard eſt ar

rivé le 14 Septembre à Philadelphie. Le 23

Août , ſon vaiſſeau éprouva une tempête

· de 24 heures. La ſanté de M. Franklin eſt

meilleure qu'à ſon départ, & il eſt à deſirer

pour le bonheur des Etats-Unis, qu'une

tête auſſi précieuſe ſoit long-temps préſer

vée. Dès que le bâtiment qui portoit M.

Franklin, fut entré dans la Delavare, les

vaiſſeaux de toutes les nations, même les

Anglois , furent pavoiſés ; leur artillerie ſe

fit entendre toute la journée; la ville entiere

reçut ce grand citoyen à ſa deſcente avec

des acclamations, des cris de joie, des bé

nédictions, & la multitude mêla ſes larmes

à celles de la famille de M. Francklin.

L'Evêque de S. Malo, M. Deslaurents,

eſt mort ſubitement dans ſon dioceſe. -

Gaſpard le Compaſſeur · Créqui-Mont

fort, Marquis de Courtivron, Meſtre de

camp, Chevalier de l'Ordre royal & mili
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taire de s t .& . erpétuel

pour l'impeſition de la Nobleſſe#
vince de Bourgogne, & Membre de l'Aca

démie des Sciences, eſt mort en ſon ci â

teau de Courtivron, le 5 de ce mois, âgé

de 71 ans.
-

P A Y s - B A S.

| DE B R v x E L L E s, le 23 Octobre. .

La Province de Gueldres s'eſt expliquée

ſur les Préliminaires de la Pacification, à

peu près dans le même eſprit que la Pro

vince de Zélande. Voici une copie de la

réſolution des Etats aſſemblés à Nimegue

le # o du mois paſſé ; copie plus exacte que

celle dont nous avons rapporté la ſubſtance

, antérieurement. L. N. P. déclarent : "(

' » Qu'elles ont vu avec beaucoup de ſurpriſe ,

» par les articles préliminaires , les con

» ditions dures & humiliantes & les ſacrifices

» exigés de la République, & auxquels l'envoi

» préalable de Députés à Vienne avoit porté

» le comble. Qu'entre autres , on avait laiſſé

» indécis le dédommagement pour la ceſſion

» de Dahlem : que L. N. P. jugent, que l'une

» & l'autre de ces circonſtances priſes enſem -

» ble n'avoient jamais pu ni du avoir lieu,

» ſinon après une guerre malheureuſe, lorſ

» qu'on s'y ſeroit déterminé ſans porter atteinte

» ni à l'honneur ni à la dignité de la Répu

» blique : qu'ainſi L. N. P. ne ſauroient que

» juſtifier la conduite que leurs Députés, au

» Comité des Affaires Etrangeres cnt tenue le

* 15 & le 16 Septembre ; qu'auſſi Elles y



2 3 I

» adherent par la# ſe tenant en con- . -,

» ſéquence hors de toute reſponſabilité, tant

» à l'égard des Citoyens de la République en

tiere que de ceux de cette Province, rela:

tivement à toutes les ſuites ultérieures qui

en pourront réſulter un jour ou l'autre ; &

» laiſſant la ratification deſdits articles préli

miraires à la Province, laquelle a détermi

né la concluſion des inſtructions , envoyées

en dernier lieu aux Ambaſſadeurs de la Ré

publique à Paris. »

La Friſe n'a point encore fait connoître

ſes intentions : on croit que la province

d'Utrecht & celle d'Oyeryſſel ſeront plus

favorables à l'opinion des Etats de Hollan

de, & qu'on décidera peut être la province

de Groningue à s'y conformer.

Nonobſtant les Requêtes, Adreſſes, Mé

`- moires, démonftiations de plus d'un genre

" d'une partie des habitans d'Utrecht à la Ré

· gence de leur ville, & enſuite aux Etats de

la Province, le Réglement de 1674 qui

attribue au Stathouder le droit de nomina

tion aux Magiſtratures, a été exécuté le

12 , les ſujets préſentés par le Prince d'O-

range ont été élus, & ont prêté ſermenr.

On s'attendoit à quelques mouvemens de s

la part des Repréſentans ; mais juſqu'ici on

n'apprend pas que la tranquillité publique

ait été troublée. Quoique diverſes Gazettes

de Hollande aient publié à l'avance une

prétendue réponſe négative des Etats de

Hollande au Roi de Pruſſe, il eſt certain

qu'une pareille réſolution eſt encore bien

>>:2

:



|

-

. ( 232

loin d'être•te & probablement elle ne

le ſera pas ſitôt. - r

· La ratification de la convention entre le

Roi de Pruſſe & la ville de Dantzick ,

éprouvant toujours des difficultés , M. de

Kalitcheff, Miniſtre de Ruſſie à la Haye,

avoit demandé au nom de ſa Cour aux

. Etats-Généraux de s'intéreſſer, auprès de Sa

Majeſté Pruſſienne , en faveur de la ville de

Dantzick. LL. HH. PP. ont décliné cette

interceſſion dans une réponſe motivée avcc

beaucoup de prudence. -

Une lettre d'Amſterdam du 6 Octobre

rapporte en ces termesune anecdote récehte.

Nous venons de perdre le Baron de S. Il**

connu dans ſes provinces ſous le nom de pro

feſſeur F*** il eſt parti d'ici mardi matin ſans

qu'on ſache encore le Heu de ſa retraite. Voici .

dit on, la raiſon de ſon départ ; cette verſion

eſt la plus authentique. Un nommé Jean S*

muſicien, lui donnoit leçon de cor, & enſei

gnoit la muſique à une jeune puoille que le

Baron aimoit extrêmement Par un abus pu

· niſſable de ſon art , le Maître a donné des le

çons d'amour & de muſique, & eſt parvenu à

ſéduire la jeune perſonne, ſous promeſſe de ma

riage. Le tour eſt venu â ſe découvrir, & l'on

dit même que la pupille , fatiguée des lenteurs

du muſicien, dont elle a ſuſpecté l'honnêteté,

l'à découvert à ſon tuteur , en lui produiſant

les témoignages de la ſeduétion & de la pro

meſſe. Dè; le lendemain , le Baron eſt allé chez

S*** avec une promeſſe de mariage en forme,

qu'il lui a propoſé de ſigner ; ſur le refus, il

lui a, dit-on , laiſſé une autre option » celle de
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fe battre à coup de piſtolet. Le muſicien ;

interdit , a balbutié , prié , enfin a refuſé l'un

& l'autre parti. Son adverſaire étoit preſſant ,

il ne s'agiſſoit même point de remettre la ſa

tisfaction. Le maître de cor n'a rien trouvé de

mieux que de demander répi juſqu'au lendemain

matin , afin, diſoit-il, d'arranger ſes affaires &

de ſe pourvoir d'argent , s'il avoit le malheur

de tuer. La raiſon étoit plauſible, elle a été

accéptée ; mais le galant, n'avoit rien moins

d'envie que de tenir ſà parole ; il ne cher

choit qu'une défaite. En effet , le trop ardent ,

comme trop généreux Baron, ſe morfondit inu

tilement à l'attendre. Le lundi matin, il retour

na chez lui ; il étoit conſigné, & ce ne fut

que par ruſe qu'il parvint # s'introduire dan

la maiſon où loge le muſicien, Il frappe long

tems à ſa perte, enfin le frere ouYre : mais

il céle ſon lâche frere qui s'étoit caché au

pied du lit ſous un tas de couvertures, où le

Baron irrité , le découvrit & le traita comme

il auroit dû faire le premier jour, comme il

convenoit à un homme de ſa ſorte , comme

un galant homme devoit agir envers un vil ſu

borneur, qui étant à ſes gages, avoit oſé abu

ſer de ſa maiſon. Le frère voulut défendre ſon

frere ; mais ſans doute auſſi braves l'un que

l'autre , ils ne furent pas de force, & i's mirent

l'alarme dans toute la maiſon. L'hôte , maître

tailleur , accourut avec le couteau de chaſſe

qui lui ſert à monter la garde ; la femme,

les ſervantes ; tous s'y joignirent & firent lâcher

priſe. S*** qui, avec plus d'honnêteté auroit

dû ménager la fille qui l'avoit cru , a porté

plainte au grand Officier, qui a décrêté le

malheureux Baron. Il eſt parti avec une

• moitié de vengeance , pour ſe ſouſtraire à la
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vindicte des loix très ſéveres , ici , en tout

ce qui regarde les duels & le batteries : mais

ſe promettant bien d'aſſommer le muſicien par

tout où il le trouvera. Ce qu'il y a de remar

quable, & ce qui doit ſervir de leçon à tous

ceux qui ont des filles à garder, c'eſt que S***

quand il eſt venu ici, il y a deux ans environ ,

étoit avec la fille d'un Major Autrichien, qu'il

avoit enlevée de la même maniere à Malines.

Le père courst après ; mais ne put les joîndre

qu'en cette vîlle. Il réclama l'autorité de M.

de Calcoen , alors grand Officier , qui lui

renºit ſa fille, & le ſuborneur jouit de l'im

punité à la faveur de la liberté & de la dou

ceur des loix du pays.

La nuit du 9 au 1o, on fut très allarmé à

Malines par l'incendie d'un amas de bois,

entouré de trois bâtimens. La violence du

vent donnoit de l'activité & de l'étendue

aux flammes; les magaſins épars autour de

la ville redoubloient les inquiétudes. Heu

reuſement après quelques heures de travail

on parvint à reſſerrer le feu qui a dévoré un

ſeul édifice.

Paragraphes extraits des papiers Anglois & autres.

Il y a déjà préſentemenr trois Provinces, du

nombre des ſept Etats confédérés de la Répu

blique, qui cnt conſenti à la ratification des

Préliminaires avec l'Empereur. Les Etats de

la province d'Utrecht, aſſemblés le 12 de ee

mois , en ont pris ce jour-là la réſolution L'Or

dre-Equeſtre, qui fait l'une des trois voix aſſem

blées , a, dit , » que puiſque pluſieurs d'entre

p» les Confédérés ſembloient ne pouvoir ſe dé-"
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» terminer à s'oppoſer de vive force aux de

» mandes de l'Empereur, la Nobleſſe d'Utrecht

» conſentoit, quoique bien malgré elle, à ache

» ter la paix » Dans une ſeſſion extraordinaire

que les Etats d'Over-Yſſel ont tenue, Leurs Nobles

Puiſſances ont pareillement déclaré , ce qu'Élles -

2» conſentoient à ratifier les Préliminaires de •

» la Paix , mais ſous la condition expreſſe ,

» que par le Traité définitif, l'on détermineroit

» d'une façon claire & poſitive, tous les points

» qu'on pourroit regarder comme douteux &

» ſujets à des explications contradictoires , par

» ticulierement l'article qui regarde la Souve

» raineté de l'Eſcaut & la clôture de ce fleuve. »

Pluſieurs de nos Généraux : que l'apparence des

hoſtilités avoit raſſemblés à Breda. ont déjà quitté

ce rendez vous général ; mais le Lieutenant-Gès

néral de Sandoz y eſt encore reſté pour com

mander les troupes cantonnées ſur la frontiere

de la# de Breda. ( Gazette de Leyde » -

- n°. 83,'
-

Le Régiment de HUſſards de Wurmſer, les

deux régimens de Dragons de Cobourg &

de Toſcane, ainſi qu'une Compagnie de Mineurs

& Sapeurs quittent les Pays-Bas Autrichiens ; les

Huſſards de Wurmſer prennent la route de

Braunau par Eger & le pays de Cobourg, & les

Dragons celle de Pilſen : tous trois doivent

ſe rcndre en Bohême. Les Régimens'd'infante

rie de Preiſſ,#----
lier , s'en retourneront par la Suabe. D'après

une récapitulation imprimée, l'armée Pruſſienne

forme 192,374 hommes; ſavoîr, 152,829 hom

mes d'infanterie, & 39,545 de cavalerie, ſans

compter 1582 artilleurs, & 29 pontoniers. ( Nou

velles d'Allemagne, n°. 165.)

- On mande de Vaſovie que pluſieurs Grands

9 -
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du Royaume viennent de témoigner hautement

, leur mécontentement ſur pluſieurs objets dont

on ignore encore la nature , & ſe ſont retirés

- à Dubno. On remarque une grande fermenta

· tion, mais la cauſe en eſt abſolument inconnue,

( Nouvelle d'Allemagne, n°. 166, )

Nous apprenons de Berlin, que S. M. Pruſ

ſienne vient d'ordonner l'établiſſement de 8o

magaſins additionnels, dans les différentes pro

vinces de ſon Royaume. C'eſt par de pareilles

précautions que ce grand Monarque eſt parvenu,

depuis le commencement de ſon regne, à pré

venir les famines dans les mauvaiſes années ,

& à doubler la population de ſes Etats. Mais

dans les circonſtances préſertes, ne pourroit-on

Pas ſoºpçonner à l'établiſſement des nouveaux

7magaſins, une cauſe malheureuſement plus affii

geante pour l'humanité ! Les mouvemens des

troupes " Pruſſiennes en Siléſie, dans le Duché

de Clêves, &c. &c. ne ſont guères propres à

nous raſſurer à cet égard. ( Idem. ) ?

Cauſe extraite du Journal des cauſes célébres [ile

Jeune fille, âgée de 13 ans, qui mit le feu à la maiſon

de ſon maître pour le voler.

Londres & Paris ontvu dans le mêmemois deux

exemples bien affreux de ſcélérateſſe. Les annales

. _-§iſesrenrcontiennent heureuſement peu de

/ - §es, On ſe rappelle avec horreur le forfait
#

© l desOn ſouſcrit en tout temps Pou# le Journa

- c# célebres, chez M. Deſeſſºrts , Avocat , rue Dau

- phine, Hôtel de Mouy * chez Mérigot le jeune, Librai -
Quai des Auguſtins. rix, 1s liv. pour Paris, & s4 liv

pour la Province. Q.

!
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& le ſupplice du domeſtique qui avoit voulu faire

ſauter la maiſon de ſon maître, en mettant ſous

ſen ſecrétaire 15 liv. de poudre à canon. La jeune

fille qui a eu recours en Angleterre au feu pour

cacher un vol qu'elle avoir commis, n'a pas fait

uſage du même moyen , mais elle n'étoit pas

moins coupable que le domeſtique exécuté depuis

peu à Paris : cependant , par une biſarrerie du

Code criminel Anglois, elle a échappé au ſup

plice qu'elle méritoit , & on ne lui a infligé

qu'une légere peine pécuniaire.

Racine a dit :

Quelques crimes toujours précédent les grands crimes,

Quiconque a pu franchir les bornes légitimes,

Peut violer enfin les droits les plus ſacrés.

Ainſi que la vertu le crime a ſes degrés ;

. Et jamais l'on n'a vu la timide innocence

Paſſer ſubitement à l'extrême licence,

f - .

- Cette maxime, ſi ſouvent invoquée , comme

une préſomption favorable aux accuſés , dont la

vie a, juſqu'alors, paru irréprochable, n'eſi mal

heureuſement pas toujours vraie. Il eſt des carac

teres, dans leſquels la nature ſemble s'être fait un

jeu barbare de faire germer promptement les ſe

mences de tous les vices. L'affaire dont nous

allons rendre compte en fournit une preuve bien .

effrayante.

, Le 27 Décembre 1784 , le feu prit, pendant

la nuit, à la maiſon d'un fieur Burrage, prêteur

ſur gages à Londres. Il avoit en apprentiſſage,

chez lui, un jeune garçon, âgé de 13 ans, nom

mé Georges Baker, & une petite fille du même

âge. Le maître & la maitreſſe s'étoient mis au lit

à 11 heures. Peu de tems après, le jeune appren

ti$fut éveillé par ſa camarade, qui crioit au feu,
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La boutique , dans laquelle il n'y avoit point de

cheminée, étoit, en effet, toute en feu. Burrage

& ſa femme n'eurent que le tems de ſe ſauver, à

travers une trappe qui étoit au haut de la maiſon,

dans la plus voiſine.

Baker, en s'éveillant, trouva Marie toute ha

billée : pour lui, il n'eut que le tems de prendre

la fuite en chemiſe, & de ſortir par l'allée avec ſa

camarade.

| Marie portoit un petit paquet ſous ſon bras.

Elle fut remarquée par quelques unes des per

ſonnes qui étoient a courues pour appaiſer l'in

cendie. On lui demanda à qui appartenoit ce pa-,

quet. E le répondit qu'il étoit à elle ; qu'elle

ſavoit bien ce qu'elle faiſoit , & qu'elle prioit

les curieux de ſe mélcr de leurs affaires. Mal

heureuſement pour elle, elle avoit mis ſur ſa tête

un bonnet , auquel étoit attaché un bulletin de

prêt ; ce qui conſtateit que ce bonnet avoit été

mis en gage chez Burrage ; d'où l'en lira la con

ſéquence que cette petite coquine l'avoit volé chez

ſon maître. Elle fut arrêtee ſur le champ. Le

paquet dont elle éroit chargée ſe trouva compoſé

de pluſieurs paires de bouc es d'argent, de quatre

montres , auſſi d'argent, & de pluſieurs autres ar

ticles qui appartenoient à ſon m ître. -

Elle avoua qu'elle avoit volé tous ces effets, & :

ajouta qu'une certaine perſonne , qui n'étoit pas :

encore arrêtée, l'avoit engagée a commettre ce

vol, & lui avoit même donné des bonbons pour ,

l'y déterminer. Elle fut décrétée pour le crime

de vol. - - -

Dans le cours de l'inſtruction , on acquit la

preuve que c'étoit elle-même qui, pour faciliter

le vol qu'elle méditoit , avoit mis le feu à la

maiſon , profité du tems néceſſaire à la flamme

pour former un embraſement, s'étoit nantie des
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effets dont elle fut trouvée ſaiſie, & ne cria au

feu que quand elle eut fait ſon coup.

· Mais n'ayant été décrétée que pour le vol, la

Cour , ſuivant les loix de l'Angleterre, ne pou

voit prendre connoiſſance que de ce crime, ſans

pouvoir même inſtruire ſur l'incendie : d'ailleurs,

l'accuſée ne pouvoit pas, pour raiſon de ce délit,

être punie de la peine de mort prononcée par les

loix, parce qu'il exiſte un acte du Parlement qui

affranchit de cette punition les apprentis qui

n'ont pas 15 ans accomplis. Les Jurés, en conſé

quence, réduiſirent l'affaire à ce qu'on appelle,

dans la Grande - Bretagne , grand larcin. Celui

dont il étoit queſtion , fut eſtimé 39 she lins ,

dont cette petite malheureuſe fut déclarée cou

pable.
- -

GAzETTE ABRÉGÉE DES TRIBUNAUX (1).

| PARLEMENT DE PARIs, GRAND'CHEMBRE.

rACauſe entre le Marquis 6 la Marquiſe de....,

Demande en ſéparation de corps Diffamations,

Faits nouveaux font revivre les anciens moyens de

ſéparation qui auroient été rejettés. . . -

Nous l'avons déjà dit , la diffamation qu'un

mari ſe permet contre ſa femme , eſt un moyen

victorieux pour elle ; & ce moyen acquiert encore

nouvelle force , lorſqu'il conſigne ſa diff mation .

dans des Ecrits. -- La Cauſe de la Marquiſe de... -

fournit la preuve de ces vérités inconteſtables. .

Déjà elle avoit formé une premiere Demande en

ſéparation, dans laquelle elle avoit ſuccombé,

(1) On ſouſcrit à toute époque pour l'Ouvrage entier ,

donr le prix eſt de 15 liv par an , chez M. Mars , Avocat

au ºarlement, rue & hôtel Serpente.

L'
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ainſi que nous l'avons rapporté dans nos Feuilles ;

page 212 du Tome 19. Depuis cet Arrêt, elle a

prétendu que ſon mari l'avoit diffamée publique

ment, dans une Requéte par lui ſignifiée dans une

Inſtanee. La Marquiſe a profité de ce nouveau

moyen pour former une nouvelle Demande en

ſéparation de corps; elle a demandé à faire preuve

de nouveaux Faits. Savoir : « Que ſon mari par

» loit d'elle, comme d'une femme perdue, qui

a» avoit une chambre en ville; qu'il diſoit s'em

» barraſſer fort peu que ſa femme ne voulût pas

» revenir avec lui ; qu'il s'en débarraſſeroit avec

» 15oo ou 2ooo liv. : que ce ſeroit le plus beau

» jour de ſa vie; qu'il avoit dit qu'il la feroit en

' » fermer dans une Maiſon de force, afin qu'elle

» ne pût pas ſe proſtituer ; qu'il diſoit que ſa

» femme alloit raccrocher aux Tuileries ; qu'il

» s'étoit vanté de ne vouloir la revoir que pour

» la réduire, la punir, & la faire rentrer dans ſon

» devóſf, qu'il eſpéroit bien la faire renfermer

| » entre quatre murailles : qu'il avoit, dans une

» Requête ſignifiée, donné pour motif de ſon

a» oppofition, à ce que ſa femme reſtât dans l'hô

» tel de ſon pere , pour y prendre les bains or

» donnés par le Médecin, l'abſence de ſon pere.

» de l'hôtel pendant trois jours de la ſemaine,

» pendant leſquels elle ſeroit ſeule, livrée à elle=

» même, ſans autre compagnie que celle d'un

» de ſes freres, jeune homme de 25 ans. Qu'il

» étoit au vû & au ſçû de tout Paris, que la Mar

» quiſe de... étoit tous les jours aux Spectacles,

» aux promenades & dans les rues de Paris ,

» qu'elle parcouroit ſeule, à pied & à des heures

' » indues ». L'Arrêt du 6 Septembre 1785 a admis

la Marquiſe à la preuve des Faits par elle articu

Fés, ſauf la preuve contraire : dépens réſervés.

#
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